This  is  a  digital  copy  of  a  book  that  was  preserved  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 
to  make  the  world's  books  discoverable  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 
to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 
are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that 's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  marginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book' s  long  journey  from  the 
publisher  to  a  library  and  finally  to  y  ou. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automated  querying. 

We  also  ask  that  y  ou: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  from  automated  querying  Do  not  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attribution  The  Google  "watermark"  you  see  on  each  file  is  essential  for  informing  people  about  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  responsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can't  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
any  where  in  the  world.  Copyright  infringement  liability  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.  Google  Book  Search  helps  readers 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  text  of  this  book  on  the  web 


at|http  :  //books  .  google  .  corn/ 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 
précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 
ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 
"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 
expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 
autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 
trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  marge  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 
du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  appartenant  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 

Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter.  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  r attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

À  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 


des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adresse]  ht  tp  :  //books  .google  .  corn 


GODFREY  LowELL  CABOT  SCIENCE  LIBRARY 

ofthe  Harvard  Cotîtgt  Liferary 


This  book  is 

FRAGILE 

and  circulâtes  only  with  permission. 

Please  handle  with  care 

and  consult  a  staff  member 

before  photocopying. 

Thanks  for  your  help  in  preserving 
Harvard' s  library  collections. 


•/U.j:^ji  /y- 


TRAITE 

DES    FORGES 

MOUVANTES, 

POUR    LA   PRATIQUÉ 
DES  ARTS  ET  MÉTIERS, 

Avec  utie  Explication  de  vingt  Machines 
nouvelles  &  utiles. 

hr  mnftevr  DE  CAMUS,  Gentilhomme 
Uffrain^ 


A    PARIS. 


M  D  e  C  X  X  I  V 


HARVARD  COLLEGE  LIBRARY 

DEGRANJ)  FUME 


:^ 


FR  E  F  AC  E. 


Quelque  cclâîrciirement  que  Ton 
^  ppiflfe  dîDnnér  aux  martieres 
/que  je  propole, elles  requië*» 
rent  dans  les  commencemenis'  plus 
d'application  queies  traits  d'Hiftoire^ 
i)arce  qu'il  s'agit  de  préceptes  j  mais 
cMfes*  donnent  auffi  après  plos  de  con- 
tentement &  de  plaiOr,  à  ceux  qui 
cherchent  le  vrai,  &.qui  aiment  à  s'in- 
flruire  fiir  les  phénomènes  ou  mira* 
des  que  la  nature  produit  continuelle-» 
men^  pour  en  développer  les  caufes^ 
&  pour  en  tirer  des  canféquences 
utiles  9*  en  quoi  Ton  doit  faire  confî- 
lier  la  yraye  PhiloFopbie.  ^ 

Je  lès  divife  en  deux  parties^jfdans 
la  première  je  traite  en  peu  drmots 
des  équilibres  dans  leur  orîgînéy^dû 
Levier ,  de  la  Poulie  y  du  ;  Coin ,  de 
la  Vis,  de  la  Percuffion^  &  du  mouve- 
ment 


,  P  RE  FACE. 

ment  des  Corps»  au(quels  je  joints 
quelques  projets.  Dans  h  féconde  je 
^onne  Une  courte  defcription  de 
plufîeurs  Machines  utiles  ^^  imaginées 
fuivant  les  principes  c^ue  je  propofe, 
&  fen  ^its  une  explication  ^  avec  la. 
manière  de  les  conftruire. 

Quoique  plufîeurs  Auteurs ,  ayent 
écrit  fur  ce  fujct,  il  eft  fi  vafte 
&  '  fi  étendu  que  Ton  y  peu€ 
toujours  ajouter,  &  y  trouver  des 
chofes  nouvelles,  ou  les  traiter  dif- 
£éremmenty  &  les  rendre  plus 'in- 
telligibles pour  les  efprits  qui  ne  font 
pas  verfez  dans  les  principes  3  à  quoi 
}&  me  fuis  pirticulierement  appKque,  & 
à  obmettre  autant  que  j'ai  pu  les  fuppu-» 
tations  &dénionftratioiis  difficiles,  m'é- 
tant  plus  atladh6  à  la  pratique  quà  la 
théorie,  &  à  m&£ûre  entendre  des  Ou-, 
vriers,&des  perfonnes  qui  les  peuvent 
mettre  en  pratique ,  qu'à  contenter  par  • 
de  nouv^mtez  ou  des  fubtilitez-ceux  qui 
en  font  déjà  inftruits* 

Je  me  fois  pour  ces  raifow  fcrvî  de 

dtffërens  termes  pour  les  mêmes  expres- 

fions,  qui  rendent  les  périodes  un.  peu 

plus  longues,  &  quvxcquiercnt  uû  peu 

.  *  ij  plus 


ït  E  F  A  C  E. 

I^Iùs  cf  attention  ;  maU  if ûulant  me  r^^ 
dre  intelligible  à  tôus^il  a  &l|u  emploi» 
ferles  termes  iIks  Arts  donc  il  s^agiflbit, 
8c  d'autres  plus  généraux  &  plus  con« 
nus.  l'ai  choifi  des  exemples  kmiliers^^ 
Se  partkijilier<eœcnt  des  Jeux>  étant  la 
plupart  admirabks^&les^aufesde  kurs 
effets  difficiles  à(^velopper>commele 
mouvement  &  ré<|uiIibredclaToupie« 
J  ai  établi ^les  Propolîtions  générales» 
paar  éviter  le  grand  nombte  de  preuves, 
tmles  démonftration&,&  pour  en  tirer 
plufîeùrs  canféquences  que  fai  mi&s 
eii  Corollaire >  dont  <judques»uns  font 
tirez  des  autres  prècédens*  &  defquelç 
on  pourra  en  déduire  jplafîeurs  autres^ 
pour  des  cas  particuliers. 
;   Comme  on  conçoit  nueux  la  nature» 
du  les  effets  qu'elle  produit  par  les  expé« 
riences&  par  les  obfervations^  que  par 
le  raifbnnement  même;  fm  travaillé 
félon  mon  pouvoir  à  faire  descpreûves 
qui  appuyent  mes  Prt^M>6doBS»perruadé 
que  la  plupart  en. feraient  plutôt  con-^ 
vaincus,  que  des  dilcours  (impies»  qu'il 
auroit  fallu  rendre  bea^icoupplcBéten* 
dus  5  mais  qiû}ik|ue  je  I»  aye faites  avec 
toute  rexaâ1tii4e^&ave]c  tom»  l'appli- 

cation 

'  ■     J 


PU  E  F  A  CE;: 
cation  poifible/je  ne  prétends  pas  les 
donner  partîtes,  nr^n  avoir  trouvé  l^s 
rrayescaufesioutiré  d^  conféquencss 
infaillible/  particuUeretneni  des  effets^ 
miraculeux  de  la  pcrcuiiion»  qui  font; 
tom^k-faàt  furprenants^quoiqu'ils  foien^ 
communs.  âcfamilier$« 

Si  je  n'ai  pas  fuivi  la  méthode  ou  les 
fydémes  de  quelques  Anciens  &  Moder* 
nés,  je  ne  prétends  pas  non  plus  décider, 
nicpie  mes  opinions  foient  inconteila- 
blés,  particulièrement  pour  les  Hom- 
mes accoutumez  a«ix  démonftrâtions 
rîgoureufesdelâ  Géométrie,  dont  plu- 
fîeursne  Croient  pas  même  pleinement 
convenons  en  des  matières  Phyfiques, 
telfes  que  font  celles^ci^  toujours  fu^eC;* 
tes  à  la  dil^ute,]es  caufes  des  expérien^ 
cesjpouvant  être  conçût  &  interprétées 
diffèremment« 

J'ai  crû  cependant  devoir  indiquer 
quelque  utilité, &  qu'il  me  fcroit  perw 
mis  d'expofer  mon  fentimentjdu  moins 
pour  les  pôrfonnes  qui  ne  voudroient 
pas  fe  donner  la  peine  d*en  étudier  les 
caufes  :  il  me  fuffira  dans  ce  premier 
eflTai  de  donner  lieu  à  la  critique,  &  occa* 
Gon  dc^mieux  faire  aux  perfonncséclai- 

*  ii)  rets, 


P  R  £^^  C  E' 
rèçs^  &  portées  âtr  bien  public ,  auflî-i 
bien  la  plupart  de  mes  dédiions  nefonc 
que  des  à  peu||)rcsy  qui  laiflent  du:?f 
Curieux  la  làtisfaâion  d'en  faire  le  caU 
cul,  &d-ctablir  des  règles  pour  en  indi- 
quer des  préci  fions  âufqueiks  je  me  fuis 
moins  attacTié ,  qu'à  donner  des  régies^ 
que  Ibn  peut  exécuter  ;  il  m'a  paru 
qu*elles  ctoient  fuffiiantes  paur  la  pra- 
trque,&  que  je  pouvais  les  donner  telles, 
comme  étant  plus  faciles  :  je  recevrai 
très  voîoritiers  les  corrcâions  que  Poa 
voudra  y  faire  par  écrit  ^  autant  qu'elles 
feront  }uftes  &  avantageufeSi     Si  mon 
Ouvrage  eft  agréable,  je  m'applique- 
rai à  le  corriger,  a  TaugmentCT,  &  à  don* 
ner  quelques  critiques  ou  perfcdions 
fur  différens  Métiers,  autant  que  mes 
forces  mêle  permettront*    Je  prie  lu 
Ledeurdele  recevoir  avec  un  auffiboi* 
cœur  que  je  k  donne,&  d'en  feire  u(age 
de  thème  pour  le  bien  public* 
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DEFINITION    i; 

Corts  oufoli(ky  eft  un  ajfeml)lage  ou  liai- 
jon  de  flujteurs  petites  parties  cro- 


chues, emrelaffees^  ^  hées  les  unes 
avec  les  autres. 

)N  corps  ou  un  folide  eft 
plus  lourd,  quand  les  par- 
ties qui  le  compofent  font 
plus  ferrées  &  liées.  Les 
parties   de    l'or  ou   du 

plomb  font  plus  ferrées 

que  celles  de  rargenc,-ce  q[uî  le  rend  plus 
lourd,  &ce  qui  fait  qu'il  occupe  moins  de 

A 


DEFINI- 
TIONS. 


p         L  E  S     F  O  R  C  E  s 

place  :  les  parties  de  l' argent  font  plus  fer- 
rées que  les  parties  de  bois  \  celles  deboîs 
le  font  plusq\ïe  celles  de  liège ,  &  celles  de, 
liège  plus  que  celles  de  l'éponge.  11  en  eft 
de  même  de  tous  les  corps;  ils  font  plus 
fermes  &  plus  difficiles  à  rompre,  ou  à  fé- 
parer ,  que  les  parties  en  font  plas  cro- 
chues, mieux  ferrées^&plusentrelaflees. 

DEFINITION    in 

te  point  ^  la  ligne  ont  quelque  étendue  y 

tffontfenféles  en  fait  de  mechanique , 

ou  de  forces  mouvantes. 

/^N  ne  les  confidere  pas  fans  aucunes 
^^  parties,  comme  eft  Géométrie:  on  les 
prend  indiiFéremment,comme  ayant  parties 
&  étendues,  ou  n'en  ayant  point,  mais  pluà 
ordinairement  comme  étendues  &  fenfi- 
bles.    I 

D  E  F  1  N  I  T  I  ON      m. 

Le  Point  d'affût  ou  defufpenfion^ejl  l'en^ 

\  droit  ou  un  corps  ejt  porté  oufvfpendu. 

T  E  point  où  une  balance  eft  fufpen- 
■*^  due,  eft  le  point  de  fufpepfion.  Le 
point  où  un  levier  eft  fupporté,  eft  un 
point  d'appuî# 


MOUVANTES*        q 
DÉflNlflON     IV.        Dmm- 

Centre  ejl  le  milieu  d'un  corps ,  m  un  point 

quipartage  également  les  parties  d'un 

corps ,  ou  d'une  figure. 

T  E  point  où  Ton  pofe  le  compas  pour 
^  faire  un  cercle ,  eft  centre  du  cercle,  & 
toutes  les  ligifb  qui  font  tirées  de  la  circon- 
férence au  centre,  font  partagées  également 
par  ce  point  qui  eft  centre.    , 

Le  milieu  d'une  boule  eft  centre"  de  la 
boule  5  le  milieu  de  la  terre  en  eft  le  centre 
de  même. 

DEFINITION    V. 

Centre  de  gravité ,  efi  un  point  quipar^ 

tage  de  même  les  parties  pefantes 

d'un  corps^ 

TL  n*eft  pas  toujours  au  milieu  du  corpy,' 
*  mais  il  eft  entre  les  parties  pefantes»  &  les 
partage  fuivant  les  différentes  pofitions, 
ou  formes  que  le  corps  peut  avoir. 

Ainfi  un  point  par  ou  un  corps  eft  fufpen- 
du,  ou  fur  lequel  il  eft  porté,  eft  centre  de 
gravité-,  fi  toutes  les  parties  du  corps  font 
<n reposi  &  en  équilibre  fur  ce  point. 

Ai) 
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DEFINI.       DEFINITION     V  L 

TrONS. 

Ligne  âe  âireBiony  efl  uneUgne  qui  joint 
le  centre  de  gravité  d'un  corps,  if  le 
point  où  ce  même  corps  tend. 


FiG.  I. 


T  A  ligne  A  B,  ou  A  C,  eft  ligne  de  dî- 
■■-'  reâion  de  la  boule  ou  du  corps  A,  car 
fi  le  poids  tombe  en  C,  la  %ne  A  C,  tou- 
.  che  le  centre  de  gravité  A  de  la  boute, 
&  le  point  C,  où  cecte  même  boule  doit 
f  tomber. 

Si  ce  même  corps  eft  poufle  en  haut  au 
point  B,  fuivant  la  ligne  A  B,  la  ligne  A  B, 
fera  auflî  ligne  de  diredion,  puifqu*  elle 
touche  au  centre  de  gravité  A,  &  au  point 
B,  où  le  corps  doit  aller. 


MOUVANTES-         ^ 
DEFINITION    VIL     défini- 

TIONS^ 

Force  eft  t" effort  que  font  les  nerfs,  muf- 
.  des  y  ou  tendons  9  fourfereareffer  ou 
pour  fe  courber promptementi  ou  l'ef- 
fort que  font  les  rejfortspùurfe  re^ 
drejfefy  ou  pour  fe  courber  deinème^ 
ou  bien  f  effort  que  fait  un  corps  fe- 
fant  pour  defcendre. 

Ç\^  ne  donne  pas  raifon  de  ces  diflc- 
•^^  rentes  forces  ;  on  les  regarde  comme 
chofes  que  l'on  peut  entendre  ou  expliquer 
différemment ,  &^ont  l'explication  feroit;^ 
longue  &  fujeteJPbifpute  ;  c'eft  pourquoi 
Ton  prendra  Amplement  poids,  force,  puif- 
fance  indifféremment,  pour  expliquer  les 
effets,  &  les  mouvemens  des  ml^hines. 

La  force  fe  mefure  par  le  poids,  foit  pour  , 
le  traîner,  foit  pour  le  lever,  ou  le  porter, 
&  le  poids  même  fe  mefure  par  un  autre' 
poids. 

Un  homme  a  la  force  de  porter,  ou  de 
traîner  une  certainé^quantité  de  livres  ou  de 
poids,  les  animaux  ont  leurs  forces  de  mê- 
me, les  uns  plus,  les  autres  moins. 

Un  poids  "d'une  livre  fufpendu  ou  pofé 
fur  l'extrémité  d'unreffort,le  fait  plier,  ou 

A   iij 
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Pro-    peu  ou  point  du  tout;  s'il  ne  le  fait  pas  plier, 
PRiETEz^^  reflbrt  a  plus  dô  force  que  la  livre,  &  s'il 
Q^         le  fait  baifler  d'un  pjed,  le  re(ro;:t  aura  la 
force  d'une  livre,  lorfqu'il  fera  plié  de  mê- 
me d'un  pied;  ainfi  de  toutes  autres  forces. 

t   H-    H-  ifj^^^   *^-)f   *    3f  ,îf   :^  y   ^'*    ^    H'    it   M^^  M^ 
^  ^   -k    **    -k   *    -k  ^    •^'fc^^^f    ***** 

PROPRIETEZ 
OU 

LOIX  DES  CORPS. 


L  O  Y     h 

Tous  les  cor^s  tendent  atffffitre  de  la  terre^   \ 
^  au  re^Qs,  \ 

■ 

Quoique ji  cet  axiome  paroîfle  aflez  j 
clair ,  çri  ce  qu'il  eft  naturel  à  tous  les 
corps  de  tomber  en  terre  droit  au  centre,on 
en  donnera  cependant  quelques  çclaircifle- 
mens  par  les  Lemmes  fui varis.  On  pourvoit 
de  même  fe  fervîr  des  opinions  contraires 
pour  l'explication  des'  machines  ,  par  la 
raifon  que  la  chute  des  corps  pefans,  vient  | 
d'une  ten  dance  que  d'autres  ont  à  s'éloigner 
de  ce  centre  ou  autrement  ;  mais  quelle  que 
foît  la  caufe  de  cette  chute,  il  fuffit  qu'ils 
tombent* 


MOUVANTES. 
L  O  Y    I  h 

Le  mouvement  des  corps  eft forcé,      co&ps. 


LOIXDES 


Cl  1*011  admet  l'opînion  que  les  corps 
^  tendent  au  repos  ou  le  cherchent,  il  fui- 
vra  de-là  que  t^s  leurs  niouvemens  feront 
forcez.  Une  pierre  ou  un  poids  fera  forcé  de 
defccndre  en  terre ,  parce  qu'il  aura  été 
élevé  en  l'air  par  une  force  fupérieure  :  cette 
même  pierre  jettçe  en  Tair  eft  forcée  d'y  al- 
ler par  une  forceïupérieure  de  même^rhom- 
me  &  les  animaux  ne  changent  de  places, 
&  n'ont  de  force,  que  par  les  efforts  qu'ils 
font:  ainfi  le  mouvement  ou  changement 
des  corps  eft  forcé. 

L  O  Y     III. 

Tous  les  corps  fuivent  Pimpresfton  qu!iîs 
reçoivent  ^  la  conjirvent  en  l'air^ 
fuivant  qu'ils  l'ont  re^ué ,  à  moins 
qu^ils  ne  foient  retardez  ou  détournez 
par  les  vents  oppofezyou  autres  caufes 
comraires. 

f\^  admet  cette  fuppofition  fuivant 
V^  Teffet,  &  l'utilité  ordinaire  des  machi- 
nes Ou  forces  mouvantes,  que  Ton  ue  pré - 

A  iiij 
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P  R  o-  tend  pas  expliquer  par  rapport  aux  iliouve  - 
PRiETEZ  mens,  ou  aux  eflets  que  les  corps  feroïent, 
ou  fi  on  les  ruppofoit  dans  les  efpaces  in^agi- 
LOix  DES  naires,  où  il  n*y  a  point  d'air.  Toute  l'at- 
©ORPS.  mention  n'eft  que  fur  ce  qui  fe  fait  par  rap- 
porta l'air,  ou  à  fa  r^fiftaDce  ordinaire,  oc 
tion  pas  à  une  difcuffîpn  for  ce  qu'il  fefe- 
roit  fans  air,  &  fur  cecju'il  fe  fait  avec 
fa  réfiftance  :  comme  T  ulage  ordinaire  des 
machines  ou  forces  mouvantes  fe  fait  dans 
l'air,  on  le  confidere  tel  qu'il  eft,  &  les 
mouyemens  tels  qu'ils  s'y  font  naturelle» 
ment.  Une  baie  de  paUme  fuît  l' impreflîou 
qu'elle  reçoit  de  la  raquette  pour  aller  haut, 
où  bas,  oudecôtc,  &  la  conferve  fiiivant 
la  force  qu'elle  a  reçue,  jusqu'à  ce  qu'el* 
lerehcontre quelques  opf^ofitions ,  ou  que 
la  force  qui  lui  a  été  communiquée  finifle; 
après  quoi  elle  deféend  à  fon  centre.  La  bil- 
le de  billard  ou  un^  boule  pouHeeà  la  main 
de  même,  àinfi  dé  tous  autres  corps  pouffez 
en  Pair  du  autrement. 

L  E  M  M  E     L  ^' 

Un  corps  fufpendu^par  un  fil  tend  au  cen* 
,  tre  de  la  t&rre. 

Fia.  I.   ^^•(^'-^^  ^^  corpi  foit  A,  fi  on  le  met 

^^  en  mouvement,  il  fait  plufieqrs 
vibrations,  &  cherche  un  point  &  un  cen* 
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trepour  fe  fixer;  |jm^"^  trouvé  il  s*y  arrê-  Lemmes, 
te&  s'y  repofe.  Or,  ce  point  où  il  Te  repofe 
eft  dans  une  ligne  perpendiculaire  à  l'hori- 
fon,&  doit  tendre  au  centre  de  la  terre,puil^ 
qu'il  s'arrête  toujours  au  même  endroit  & 
au  même  point;  autrement  il  s'arréteroit 
indifféremment,  fur  une  infinité  d'autres 
points  ;  donc  un  corps  fufpendu  par  un  fil 
tend  au  centre  de  In  terre. 

z^^  Si  aux  antipodes  on  fufpendoit  en  Fia.  2» 
D  un  poids  ou  un  corps  conune  E,  diamé- 
tralement opposé  au  corps  A,  enforte  que 
la  ligne  A  B,  prolongée,  paflant  par  le 
centre  de  la  terre  C,  répondît  au  point  D, 
&  que  la  ligne  B  A  C  E  D,  fut  droite, 
il  eft  confiant  que  quand  on  mettroit  ces 
deux  poids  A  &  E  en  mouvement,  ils  fe* 
roient  de  même  plufieurs  vibrâtions,&  s'ar- 
rêteroient  toujours  aux  mêmes  points  A  & 
E,  qui  tendroîent  de^  points  de  fufpen- 
fion  D  &  B  au  centre  C  de  la  terre  :  donc 
les  poidsfufpendus  de  cotez  &  d'autres  de 
la  terre,  tendent  au  centre. 

3  ^.  Il  en  leroit  de  même  fi  on  fufpendoîc 
quatre  poids  aux  quatre  parties  de  la  terre, 
comme  fi  on  en  fufpendoit  encore  deux  en 
F  &  en;  G,  les  quatre  lignes  de  diredion 
répondroient  au  centre  de  la  terre. 

4^i  Si  on  fufpendoit  un  corps  ou  un  poids  Fig,  3. 
comme  A  fur  un  phiu  incliné,  ou  une  mon- 
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WMHES.  tagne  M  N,  &  que  j|||i  drefsât  fur  cette 
même  montagne  un  autre  corps  ou  une 
quille  comme  H,  il  eft  confiant  que  cette 
quille  ne  pourroit  fe  foûtenir  droite,  qu  elle 
ne  fuivît  la/ligne  perpendiculaire  AB,  du 
poids  A ,  à  moins  qu'elle  ne  fût  arboùtée, 
ou  arrêtée  pour  cet  effets  autrement  elle 
tomberoit.  Il  eft  donc  néceflaire  que  toutes 
les  parties  de  cette  quille  tendent  au  cearre 
de  la/terre  i  &  que  la  ligne  droite  oud^é^ 
quilibre  fuive  la  ligne  perpendiculaire,  du 
poids  A  fur  un  plan  incliné,  comme  s*il 
éioit  fur  un  plan  droit  ON,  &  la  ligne 
A  B,du  poids  A,  fe  trouveroît  également 
perpendiculaire,  lorfquece  poidsAferoic 
fufpendu  fur  une  montagne,  comme  fur  un 
terrain  égal  ou  droit,  &  il  tendroit  tou- 
jours de  même  au  centre  de  la  terre  î  car, 
que  fur  la  ligne  A  B  ,  prolongée  en  P,oni 
tire  des  lignes  à  angle  droit  O  N  I  L,  les 
angles  de  parc  &  d'autre  de  cette  ligne  fe- 
rontvdroits,  lorfque  le  poids  fera  fufpen- 
du fur  une  montagne,  comme  fi  on  lefup- 
pofoit  fufpendu  fur  un  terrain  droit,  com- 
me ON,  &  les  lignes  N  B,  &  O  B, 
que  Ton  tireroit,  feroient  les  mêmes  an- 
.  gles  fur  ces  lignes  I  L,  &  O  N,  lorfque 
le  poids  feroit  fufpendu  fur  la  montagne, 
comme  fur  un  terrain  égal:  donc  un  corps 
fufpendu  par  un  fil,  tend  au  centre  de  la 
terre. 


MOUVANTES.       « 

I 

L  E  M  M  E     IL  ttuuws. 

Un  corps  ou  poids  fujpendu  tombant^  fuit 
fa  ligne  de  direSion.  •  " 

QUe  ce  corps  ou  poids  (bit  leincmeA,FxO,lf 
fa  ligoe  de  direction  fera  la  ligne 
ponctuée  A  C,  àinfiqu'ilaété  dit;  car  le 
poids  étant  parfaicement  rond,  &  fes par- 
ties d'égales  pefanteurs  ,  le  point  A  étant 
milieu,  fera  centre  de  gravité  :  car  cette  li- 
gne îoint  le  point  A,  &  le  point  C,  où  le 
poids  doit  tomber;  or  fi  on  coupe  le  fil, 
fuivant  l^effet  naturel  que  les  corps  ont  de 
S'approcher  du  centre  de  la  terre,  il  tom- 
bera en  C9  &  fttîvrala  lignededireâion  A 
C,,  fi  on  le  laide  tomber  naturellement  fans 
le  poufler  d'un  côté  ou  d'autre;  &  étant 
tombé  en  terre  unie  il  y  reftera ,  ne  pou-* 
vant  s*âpprocher  plus  près  du  centre  de  la 
terre.  II  en  fera  de  même  de  tous  les  corps 
pefans ,  dont  les  corps  tombans  fuivent 
Uurs  ligues  de  direélion. 
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L  E  M  M  E     1 1  I. 
Lemmes. 

Les  poids  ou  corps  wnhansy  tombent  per^^ 
»  pendiculairemem  d' en  ligne  droite 
au  centre  de  laterre. 

FjG.  I.  /^Ue  Ton  confidere  encore  ce  même 
*^  poids  A,  le  fil  où  la  ligue  de  fufpen- 
fion  A  B ,  fera  droite  &  perpendiculaire, 
ou  tendante  au  centre  de  la  terre,  puifque  le 
poids  mis  en  mouvement,  s*arrête  toujours 
an  même  point:  or  la  ligne  de  dirediion  A 
Cf  efl:  droite  &  la  même  que  A  B,  le  poids 
tombant  fuit  cette  ligne  fuivant  là  précé- 
dente ;  il  en  feroit  de  même  de  tout  autre 
corps  pefant;  donc  les  poids  tombans,  tom- 
bent perpendiculairement  en  ligne  droite 
au  centre  de  la  terre. 

'  .  ^        C-O  ROLLAIRE      I. 

Si  l'on  fe  fert  des  termes  ordinaires  des 
Ouvriers,  le  poids  A  mis  en  mouvement, 
tend  au  centre  de  la  terre,  &  cherche  le 
repos  étant  fufpendu.  U  le  cherche  de  mê- 
me en  tombant,  lorfqu'ileft  élevé  ou  pouf- 
fe en  Tair. 

COROLLAIRE    IL 

Il  fuit  auflî  de-là  que  tous  les  corps  ten- 
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dent  au  centre  de  la  terre,  puîfqu'ea  quel-  UMMEs. 

que  endroit  de  la  terre  qu'ils  foient  fufpen- 
dusjils  s'arrêtent  toujours  au  même  point, 
&  tombent  toujours  en  ligne  droite  au  cen- 
tre de  la  terre. 

COROLLAIRE  IIL 
D'où  îl  eft  aifé  de  connoître  que  tousies 
corps,  ou  poids  ne  font  effort  ou  effet  fur 
les  machines  y  que  fuivant  la  ligne  droite 
&  perpendiculaire,  ou  qui  tend  au  centre 
de  la  terre,  que  Pair  n'empêche  pas  leurs 
effets,  à  moins  qu'il  ne  foie  violenté  par 
les  vents,  ou  autres  caufes^ 

COROLLAIRE     IV. 

Il  efl  par-lâ  facile  à  comprendre  qu'un 
corps  poufle  en  l'air  ou  autrement,  fuit  la 
ligne  de  direâion,  de  la  même  maniéré 
qu'elle  lui  a  été  imprimée,  foit  par, un  point 
ou  par  pluiieurs,  qui  en  reçoivent  tout  l'ef- 
fort pour  le  pouffer  de  côté  ou  d'autre,  fui- 
vant cette  ligne  de  direâipn. 

COROLLAIREV. 

Il  fuit  encore  que  tous  les  efforts  ou  îm* 
preffîons,  qui  (è  font  dans  les  machines, 
font  faîtes  &  imprimées  fuivant  une  ligne 
de  direâion ,  laquelle  change  fuivant  le 
chatigeraent  &  riroprefKon  qu'elle  regoit 
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Chapj-  lui  qui  fe  feroit  d' un  corps  pefant.  fufpenda 

TREPRE-à  un  clou, 

MiER.  Il  y  en  a  gui  font  en  mouvement,  &  donc 

la  ligne  de  direâion  au  centre  de  gravité, 
ou  ligne  d'équilibre  change,  à  mefure  que 
le  corps  change  pu  qu'il  agit  diflécemmcnr, 
comme  celui  qui  fe  trouve  dans  la  marché 
des  hommes  &  des  animauXé  » 

Il  y  en  a  quif^  font  entre  deux  puifTan- 
ces  ou  forces,  comme  celui  qpi  fe  trouve 
entre  le  cheval^  &  la  charge  qu'il  a  à  traîner. 
Il  y  a  des'corps  dont  on  pourroit  dire,  que 
les  partiel  font  ien  équilibre  par  leurs  formes 
ou  conftruclions,  comme  la  boule,  le  rou- 
leau &  autres,  dont  le  centre  cje  gravité,  &  la 
ligne  de  direflionletrouventies  mêmes,  en 
différentes  fituations.  ^ 

Il  eft  bon  d'examiner  comment,  pour- 
quoi, &  à  quel  ufage,  fe  font  toutes  ces  ma- 
nières ou  fortes  d*  équilibres. 

Avertissement. 

Ligne  perpendiculaire  À  une  ligne  ^  ou  fur 
nn  corps  ^  ou  à  angk  droit  étant  la  mtme 
cbofe  que  fi  V  on  difott  d^équerre^  onfefer* 
vira  indifféremment  de  ces  termes» 

lÀgne  perpendiculaire  à  t  borifon  eft  une 
ligne  d  aplomb^  c^efi-à-dire^  une  ligne  for- 
me  par  un  poids  fufpendu^  laquelle  étant 

continuée 


MOUVANTES.      17 

commuée  pafferoH  au  centre  de  la  terre  com^j^Ys  E- 
rnt  U  ligne  A  By  formée  par  le  poids  fiif-Q^iu» 
fffiJu  en  B.  BRBS, 

Ligne  d'équilibre  y  c^eft  une  Hgne  perpendi-'ÇiQ^l^ 
cuïaire  à  tborifon^  qui  paffe  par  le  centre  de 
gravité  d"^  un  corps  y  fif  qui  étant  prolongée  ^ 
troit  au  centre  delà  terre  comme  la  ligne  CD. 

On  fe  fervira  dans  la  fuite  de  ces  termes 
fmplementi  fans  rapporter  leurs  figMficA^ 
lions.  ^^^'  4- 

PROPOSITION!. 

Toutes  les  parties  des  corps  répondent  à 
un  point  ou  centre  de  gravité^  Sf  ce 
point  tend  (f  répond  en  ligne  droite 
de  fon  appuy  au  centre  de  la  terre. 

T  'On  Tçaît  aflez  qu'un  corps  ou  foHde 
^-'mis  en  équilibre  fur  un  point  cft  en- 
tièrement porté  fur  ce  point,  &  que  tou- 
tes les  parties  du  corps  de  part  &  d'autre 
font  égales  en  force;  autrement  il  ne  fe- 
roitpas  en  équilibre  fur  ce  point  >  parce 
qu'une  partie  emporteroit  l'autre ,  &  que 
ce  point  doit  être  comme  maître  de  tout 
le  corps,  puifqu'il  le  détermine  à  refter 
ou  à  tomber. 

Le  folîde  A  B,  mis  en  équilibre  fur  lapiG.  4* 
pointe  du  pîeu  D,  eft  entièrement  porte 
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Chapi-  fur  cette  pointe  >  &  le  point  C,  fupporte 
TRE       (le  même  tout  le  poids*  &  tout  l'efForc 
PKEMi-  cîu  folide;    Qu'il  foit  fuîpendu  en  F,   ou 
ER.        fupporte  fur  le  pieu»  ce  même  point  por- 
'     tera  toujours  tout  l^effbrt,  qui  eft  égal  aa 
poids  de  toute  la  mafle,  puifqu*il  la  porte 
toute  entière:  Or  fi  l'on  fuppofe  le  folide 
quarré  &  long,  &  que  le  point  C,  milieu 
de  tout,  eft  centre  de  gravité,  première- 
ment; ileftconftant,  que  toutes  les  par- 
ties du  corps  tendent  &  répondent  à  ce 
point  >  &  qu'il    le  détermine  de  refter  ea 
équilibre  ou  à  tomber  j  car  étant  jufte  lur 
la  pointe  du  pieu,  il  y  foûtienttout  le  fo- 
lide; &  étant  un  peu  incliné  ou  mis  de 
côté ,  il  tombe  >  &  entraîne  tout  le  corps  i 
car  lorfque  les  parties  du  corps  font  plus 
fortes  d'un  côté  que  de  l'autre,  ce  ne  peut 
être  que  parce  que  le  centre  de  gravité  n'eft 
pas  porté  fur  le  point  d^appuy:  Ainfic'eft 
toujours  le  centre  de  gravité  qui  détermine 
les  corps.  Donc  toutes  les  parties  des  corps 
'    tendent  &  répondeat  à  un  point  ou  cen- 
tre de  gravité. 

>Secondement/  ce  point  C,  ctapt  cen- 
tre de  gravité,  répond,  &  tend  au  centre 
de  la  terre;  car  le  folide  étant  fufpendu 
en  F,  &  mis  eu  mouvement,  faitplufieurs 
vibrations  ou  ondelations,  &  cherche  un 
poinc/pour  fe  fixer  &  fe  mettre  en  repos  i 
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de  même  qu*uii  poids  fufpendu:  OrLem*  ms  t- 
mel.  ce  point  tend  au  centre  de  la  terre;  Qvili- 
ar  la  ligne  F  C>  qui  eft  perpendiculaire  à  BRgs. 
l'orifon  &  au  corps  A  B  ,  lorfqu'il  eft  fuf- 
pendu droit  ;  e(l  la  même  qtie  la  ligne 
d'équilibre  ou  de  direûion  C  D ,  laquelle 
étant  continuée  )  tend  au  centre  de  la  ter- 
re) &  fê  trouve  dans  le  pieu  en  quelque 
endroit:  Ainfi  que  le  corps foit  fufpendu, 
ou  qu*il  foit  porté  fur  la  pointe  du  pieu, 
le  point  C,  répondra,  &  le  trouvera  dans 
une^Iigne  d^équilibre;  car  fice  poîntétoit 
forti  de  cette  ligne  ^  il  la  chercberoit  en 
tombant ,  &  eirtporteroît  tout  le  corps  î  Ot 
il  en  eft  de  même  de  tous  les  corps  en  équi* 
libre  ;  donc  toutes  les  parties  des  corps  ten- 
dent &  répondent  à  un  point  ou  centre  de 
gravité,  qui  les  détermine  comme  maî-^ 
tre,  àfuivreun  mouvement  ou  à  fefi^er; 
&  ce  point  tend  &  répond  en  ligne  droite 
au  centre  de  k  terre* 

COKOLLAIREI^ 
Il  y  a  donc  dans  tous  les  corps  un  point, 
ou  centre,  autour  duquel  toutes  les  par- 
ties font  fixes,  &ferepofent;  &  le  corps 
n*eft  pas  en  repos  que  ce  point  ne  foîtfixe, 
&  qu*il  ne  foit  luy-même  en  repos  dans 
une  ligne  d^équilîbre»  Une  planche  ou  fo- 
Uve  en  équilibre  fur  un  point  fait  quelque 
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Çhapi-  balancement,  loiffqu^pn  la  met  en  mouve- 
TKE       ment;  &  le  point  qui  eft  centre  de  gravité 
PiiEMi-  ayant  trouvé  fa  ligne  d'équilibre,   il  fe  re- 
i^R..        pofe»  £c  toutes  les  parties  de  la  planche  fe 
i"epofent  de  même  :  Si  Ton  dopneun  trop 
grand  mouvement  à  cette  planche  ou  fo- 
Jive,  &  que  lé  point  ou  centre  de  gravité 
foit  forty  de  cette  ligne  d'équilibre,    elle 
tombe  5  étant  portée  en  terre  fur  differen- 
jres  parties,  il  y  a  neçeflairèment  un  point 
plus  charge  que  les  autres,  &  autour  du- 
quel tout  fe  repofe,  que  ce  point  fe  trouve 
danç  le  milieu,  ou  vers  une  extrémité;    il 
fc  trouvera  toujours  en  quelque  endroit, 

C  O  R  O  LL  A  I  R  E     I  !• 

Il  en  eft  de  même   de   tous  les   folî- 
des;  une  table  portée  fur  trois  ou  quatre 
pieds,  chargée  difFeremm^ent,  auraauflile 
centre  de  gravité  différent,   &  il  fe  trou- 
vera toujours  entre  les  quatre  pieds  ;  que 
fî  on  levé  l'un  dés  pieds,   &  que  le  ceatre 
|àe  gravité  ne  puifle  plus  fe  trouver  dans  la 
ligne  d'équilibre,  &  que  la  table  tombe, 
étant  tombée,  il  fe  trouve  un  centre  de 
même,  entre  les  parties  qui  la  portent, 
/     autrement  elle  ne  feroit  pas  en  repos;  ainli 
du  refte  de  tous  les  mouvemem  dès  corp5# 
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PROPOSITION     II.   »Es  K. 

Quin- 
ze foint   milieu  d'un  corps  ou  foliâey^^^^' 
long  Of  droit ,  ou  bien  a  un  cubej  qui 
eji  quarré  de  toutfensy  ou  aune  boule ^ 
eft  centre  de  gravité  ^Ji  les  parties  qui 
compôCent  le  corps  font  a  égale  pe- 
fanteur }  ^   un  corps  de  cette  na*^ 
ture  mis  en  équilibre  fur  ce  points 
en  un  endroit  fixe  y  y  fera  en  repos ^ 
If  ne  jera  de  luy-mhne  aucun  ba- 
lancement y     ny  aucun  mouvement  y 
que  fîiivant  l'imprejfîon  qu'on  luy 
donnera. 

QUe  le  fôHde  long  foît  AD,  ^qu'ilpiG.  5. 
foit  quarré,  c*eft-à-dire  ,  que  les 
quatre  cotez  ayenc  trois  pouces,  ou  fix 
chacun,  qu'il  Ibit  droit,  &  fes  parties 
d'égales  pefanteur,  il  eft  évident  que  le^ 
centre  de  gravité  fera  au  milieu  de  tout 
en  C-,  le  corps  fufpendu  ou  fupporté 
fur  ce  point  fe  trouvant  en  équilibre:  Or 
fuivant  la  précédente  il  s'y  trouve;  donc 
le  centre  de  gravité  eft  dans  la  ligne,  & 
au  [milieu  au  point  C* 

Si  Ton  perce  le  folide  de  part  en  part 

B  iij 
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Chapi-  au  point  C,  5c  que  Ton  pafie  une  broche 
TRE       au  travers ,  çn  forte  que  l'on  puifle  fot- 
PREMN  nier  deux  pivots  ou  tourillons,  qui  exce- 
ER.        dent  également  le  foUde  ,  comme  G  E , 
^IG.tft  il  eft  encore  évident,  que  le  centre  de 
gravité  fe  trouyeroit  au  milieu  de  la  bro- 
che  en  Ca    &  le  foUde  feroit  également 
en  équilibre  fur  fes  deux  pivots  ou  ton-» 
rillons  E  G,  foit  qu'il  foit  porté  fur  deux 
pieux  f  o^  fufpendu   avec  deux  cordes  : 
mais  fi  il  étoit  fufpendu  avec  deux  cor- 
.  des,  &  qu'on  le  mît  en  mouvement  i  il 
feroit  plufiéurs  balancemens ,     &   vibra- 
tions pour  chercher  le  centre  de  la  terre, 
ou  fa  ligne  d'équilibre  5  &  l'ayant  trouvé 
il  fe  repoferoit  comme  un  poids  rond* 
F I  G,  7.       Q«^  fi  il  ét^it  porté  fur  deux  pieux  A  B, 
parles  deux  tourillons  EG ,  il  feroit  éga* 
lement  en  équilibre,  &  le  centre  degra- 
,vité  fe  trouveroit  entre  les  deux  pivots, 
fur  fa  ligne  de  direflion  au  centre  de  la 
terre,  les  pieux  étant  fixes  :   Quand  on  fe- 
roit tourner  le  folide,  la  ligne  d'équilibre, 
&  le  centre  de  gravité  feroient  toujours 
les  mêmes ,  &  le  folide  ne  feroit  aucunes 
vibrations,  aucun  balancement,  ny  aucun 
mouvement    que  ceux  qu'on  luy    feroit 
faire,  en  le  faifant  tourner  :    Après  avoir 
tourné  fuivant  la  force  qu'on  luy  auroit 
imprimée,  il  s*arrêteroit  indiiFeremment, 
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un  bout   en  haut,    ou  a  côté:  que  le  fo-   des  k- 
lide  tourne  fur  la  broche  comme  une  pou-   quili- 
//efur  fpn  goujon,  ou  que  la  broche  foît  bres. 
fixe,  &  qu'il  tourne  fqr  les  tourillons,  ce 
fera  toujours  la  même  chofe  ,  pujfque  Je 
centre  de  gravité  ne  change  pas,  &  que 
tout  eft  égal  (je  toutes  façons.     Or,  que 
l'on  perce  de  même  un  lolide  quarrc  de 
toutfens,  ou  une  boule,  la  broche  étant 
droite,  &  paflTant  di^eûement  au  centre 
de  gravité,  il  en  fera  de  même.   Donc  le 
point  milieu  ,  &c,' 

COROLLAIRE  l 
Il  eft  à  ren^arquer  par  là,  qu'une  roue 
de  moulin  ou  d'horloge,  ainfi  portée  fur 
deux  tourillons  ou  pivots ,  ne  fera  aucun 
mouvement,  que  ceux  qu'on  luy  fera  fai- 
re, ûïa  roue  eft  d'équilibre,  ou  d'égalé 
pefanteur  fur  fes  pivots ,  parce  que  le  cen- 
tre de  gravité  de  cette  roue,  à  quelque  en- 
droit qu'il  foit  dans  l'arbre,  eft  toujours 
en  une  ligne  perpendiculaire  ou  tendente 
au  centre  de  la  terre  ;  mais  fi  la  roue  eft  " 
d'inégale  pefanteur  ,  lorfqu'elle  ceflera  de 
tourner,  elle  feraplufieurs  portions  de  cer- 
cle de  part  &  d'autre  du  centre  de  gravite, 
comme  le  poids  fait  fes  vibrations,  &  s'ar- 
rêtera toujours  aU  même  endroit  î  &  cela 
parce  que  le  centre  de  gravité  change  à 

B   iiij 
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S'^-r?''  ff'  '°"'^"^'  ^  'i"'^"-  "«  peut 

TUE  RE-fe  fixer  &  fe  mpttre  en  repos  que  fon  cen- 

WI6K.      tre  de  gravite  ne.foit  en  ligne  d'équilibre  : 

II  en  feroit  de  même  de  tous  autres  corps, 

ou  portions  de  roue,  qui  ne  feroient  pas 

en  equiljbre  fur  leurs  pivots. 

'       C  O;  R  O  L  L  A  I  R  E    1 1, 
D'où  il  eft  aifé  de  comprendre  ,    que 
tous  les  mouvemens  que  les  corps  font, 
,  lorfqu.Is  font  libres  ,    ne  font  que  pou^ 

trouver  la  ligne  d'équilibre  ou  de  direSion 
au  centre  de  la  terre;  qu'ils  ne  peuvent  fe 
foutenir  qu  ils  né  l'ayent  trouvé ,  ii  qu'Hs 
tendent  tous  à  ce  centre. 

C  0  R  O  I.  L  A  I  R  E  ni. 
C'eft  pour  cela  que  le  centre  de  gravité 
d'un  corps  étant  hors  delà  ligne  d'équili- 
bre, fait  plufieurs  vibrations  &  mouve- 
mens  pour  la  trouver,  s'il  çft  fufpendu 
dune  manière  libre:  il  roule  s'il  trouve 
lieu,  &  tombe  s'il  n'eft  arrêté, 

COROLLAIRE    IV. 

C'éft  par  cette  niÊme  raifon,   que  le 

fceaù  d'eau  fufpendu  avec  deux  gâtons  fur 

FiG  «    ^-^f'r^'u.ne^blesVfoûtient,  parceque 

*•  IG-  ».les  deux  bâtons  A  B,  &  B  G,  qui  paroif- 

fent  porter  le  fceau  par  l'ance,  ne  fervent 
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fimplement  que  pour  le  faire  incliner  fous  ms  t- 
larable,  de  manière  que  le  centre  de  gra-Oviti- 
vifé,  qui  peut  être  en  quelque  part  vers  C, BRIS, 
repond  au  coin  de  la  table  en  A  ;  en  forte 
que  le  fceau  étant  ainfîdifpofé,  Ueftàmc» 
mefailbn,  que  s'il  étoit  fuipendu  en  A, 
par  la    ligne  d^çquilibre  AC,  &  qu'il  fût 
de   même  incliné,  ce  qui  eft  très  aifé  k 
comprendre  ,  par  la  loy  des  corps  qui  ten- 
dent au  centre  dé  la  terre. 

COROLLAIRE     V. 

Un  folide  long;  comme  une  planche  ou 
uneiblive,  mife  en  équilibre  fur  un  point, 
fait  des  balancemens  fans  tomber;  par  la 
même  raifon  que  les  corps  tendent  au  cen- 
tre de  la  terre,  &  que  le  poids  fufpendu 
fait  des  vibrations ,  la  fid^ive  A  B ,  en  équi-  F  i  g.  9. 
libre  au  point  C,  qui  partage,  également 
les  bras  A  C,  &  CB,  étant  mife  en  petit 
mouvement ,  haufie  &  baifle  jufqu'à    ce 
que  le  centre  de  gravité  C,  fe  trouve  fixe 
dans  la  ligne  d'équilibre;  les  deux  bras 
AC,  &   CB  étant  égaux,  il  arrive  qu'à 
mefure  que  lebrasB,s*approche  de  la  ligne 
en  hauflant ,  le  bras  A,  s'en  approche  de  la 
même  qua4itité  en  baiflant ,    il  arrive  que 
le  centre  de  gravité  C,  s'éloigne  peu  delà 
ligne;  &  le  ftotement  ou  engrenage  qui 
fe  fait^de  toute  la  pefanteur  du^corps  lur 
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Chapi-  ce  point  C  ,  pénétrant  en  quelque  manière 

TRE         dans  le  bols,  retient  la  folive  comme  fi  elle 

PREM^    étoit  à  un  petit  çrqchet}  ce  qui  fait  quele 

ïR»  corps  ne  tombe  pas,  quoique  le  centre  de 

gravité  ne  foît  pasjuftementau  milieu  de  la 

ligne  d'équilibre,  &  qu'il  tombe  lorfqu'il  en 

çftéloigné d'une  manière  que  le  frotement 

OU  le  crochet  n'a  pas  liçu  ôc  qu'il  cchape, 

COROtl^AIRE    VI, 


Mais  fi  le  corps  en  équilibré  a  ijn  bras 
FlG«IQ«  plus  longi  ^  qu'il  foit  épais  comme  E  D, 
le  centre  de  gravité  C  ,  étant  plus  éloigné  . 
du  point  d'appuy,  lorfque  le  corps  balance- 
ra, ce  point  C,  centre  de  gravité  fera  plus 
de  mouvement  que, fi  le  corps  étoit  moins 
épais;  ainfi  dans^jtes  balancemens  il  s'éloi- 
gnera plus  de  la  ligne  d'équilibre,  &  fera 
^ar  confequent  plus  fujetà  tomber  qu'un 
^utre  corps,  comme  une  planche  qui  aura 
îTîoins  d'épaiffeur  j  en  forte  que  la  planche 
fera  plus^  ailée  à  mettre  en  équilibre,  & 
.  fera  de  plus  grands  balancemens. 

Secondement,  fi  les^  bras  font  inégaux 
ils  s'approcherq'nt  ou  s  eloigneroiu  inégale- 
ment de  la  lighç ,  &  arrêteront  le  centre 
de  gravité  plutôt  que  s'ils  étoient  égaux,  & 
le  corps  balancera  encore  moins  :  ainfi  plus 
les  bras  feront.longs  &  égaux,  &c  moins  le 
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corps,  fera  épais,  plus  les  balancemensfe-  dk  e- 
ronc  grands ,  &  dureront  long-  temps,      quilx. 

BWSt 

CO  R  O  IL  A  I  H  E  VIL 

Que  il  le  corps  étoic  courbé  comme 
V  G ,  en  forte  que  le  centre  de  gravité  fut  F  ig,  u, 
juftement  au  point  C  ,  ou  audçflbus 
en  A  ,  il  eft  évident  qu'il  feroît  plus 
aifç  à  mettre  en  équilibre  ,  &  qu'il  auroit 
plus  de  balancement ,  &  de  plus  grands 
mouvemens  que  tout  autre  corps  qi^i  Te- 
roit  moins  épais,  le  centre  de  gravité fe 
dérangeant  moins:  ce  qui  feroit  prefque 
le  même  effet  que  le  poids  fufpendu,  dont 
toute  la  charge  eft  aU'de(^ous^duA,  point 
d'appuy, 

C  OR  O  L  L  A  I  R  B  VIII. 
Mais,  û  au  contraire  on  vouloir  mettre 
en  haut  la  courbure  comme  H I ,  en  forte  ^*^'  '** 
que  le  centre  de  gravité  C,  fût  beaucoup 
au-defliïs  du  point  d'appuy,  il  eft  évident 
que  le  corps  feroît  très- difficile,  pour  ne 
pas  dire.impoflîble,  de  mettre  en  équili- 
bre f  &  qu'il  ne  pourroit  avoir  aucun  ba- 
lancement, puifqueles  bras  IH,  ne  peu- 
vent faire  aucun  mouvement  qu'ils  n'éloi- 
gnent  le  centre  degravitédfe  la  ligned'équi- 
librej  car  le  bras  C  I  montant  vers  K,fe 
racourcit  j  &  le  bras  C  H  s'alonge  y,  defcen-* 
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Chapi- dant  vers  D,  pendant  que  CI  monte  vers 
TRK  K«  Or  lorfqu'un  bras  fe  racourcit,  &  que 
PREMi-  l'autre  s'alonge,  il  y  a  mèmeirairon  &  me- 
gR,  me  effet  que  fi  on  tiroit  routlefolide  d*an 
côté:  ainfi  le  bras  CI  montant  en  K,  ap- 
proche le  centre  de  gravîtç  C  de  la  ligne 
HDj  &  le  bras  CH  defcendant,  appro- 
che de  même  le  centre  C  de  la  même  li* 
gneHI),  &  le  moindre  mouvement  çloi» 
gije  confiderablement  le  centre  de  gravité 
du  point  d'appuy  :  Si  le  bras  C  I  defcend 
en  F  ,  &  que  le  bras  H  D  monte  en  K,  il  f 
aura  même  raifon  que  fi  les  deux  bras  ve- 
noient  en  même  temps  vers  F:  Us  font 
un  mouvement  contraire,  &  ils  éloignent 
de  même  le  centre  de  gravite  du  point 
d'appuy:  donc  quelque  mouvement  que 
le  corps  H  I  fafle ,  il  ôte  entièrement  le 
centre  de  gravité  du  point  d'appuy,  &de 
1^  ligne  d'équilibre,  &-ne  peut  par  confe- 
quent  avoir  aucun  balancement;  ce  qui 
donne  une  difficulté  prefque  infurmonta- 
ble,  pour  mettre  en  équilibre  un  corps,  de 
cette  manière  &  de  cette  conftrudlion. 

COROLLAIRE    ÏX. 

On  void  par  là  qu'il  eft  fort  aîfé  de 

^  •  3*  mettre  en  équilibre,  une  fourchete  ou  cuil- 

liere,  fur  le  tranchant  ou  la  pointe  d'un 

cotttçau ,  parce  que  le  centre  de  gravité  eft 
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au-  deflbus  du  point  d^appuy  ,    la  conca-  ^^^  «• 
vite  de  la  fourchete  ou  cuilliere  étant  en  OyiLi- 
bas  comme  A  B:  mais  fi  elle  étoiten  haut^^^s*  . 
comme  CD  ,    il  feroit  prefque  impoflible  f  I».Î4» 
de  Ty  mettre  »  le  centre  de  gravité  étant 
au-deffus  du  point  d*appuy  ;  particulière» 
ment  fi  le  manche  de  la  cuilliere  ètoit  un 
peu  rond  :   &  comme  les  bras  font  moitié 
inégaux  à  la  fourchete  qu*à  la  cuilliere,  il 
eft  plus  aifé  de  mettre  la  fourchete  en  équi-- 
libre  que  la  cuilliere  >  &  elle  a  plus  de  ba* 
lancement» 

COROLLAIRE    X. 

Suivant  ces  obfervations  ,  on  pourroît 
faire  une  balançoire  dont  le  centre  de  gra- 
vité fût  au  milieu  fur  deux  pivots ,  &  y 
ajufter  deux  bras  mobiles  au  point  A  B,p|^  j*^ 
que  Ton  approcheroit ,  ou  que  l'on  éloi- 
gneroit  du  point  d*»ppuy  >  par  le  moyen 
d'une  broche  que  l'on  pourroit  pafler  le 
long  d'une  mortoife  vers  A  &  B ,  dans  dif- 
férents trous,  fuivant  qu'il  feroit  neceCi 
faire  à  l'équilibre,  pour  les  perfonnes  de 
différent  poids  ,  ou  différentes  grandeurs  \ 
en  forte  que  les  perfonnes  ouenfans  puif- 
fent  par  ce  moyen  fe  tenir  aifément ,  & 
a^tancer  le  corps  vers  le  centre  de  gravité, 
ou  l'éloigner  à  mefure  qu'il  en  fe^roit  be-  v 
foin  pour  les  balaûcements ,  en  le  jettant* 
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CttAPi»  ®"  avant  ou  en  arrière,  par  le pliment  des 
TRE  r€i»s  feulement;  ronferoit  par  ce  moyfcn 
PREMN  ^^  grands  balancemens  lans  toucher  à  ter* 
ER*  ^^>  ^  ''^'^  feroit  continuellement  en  mou- 
vement fans  fauter  »  ny  que  les  aâions  ou 
tnouvemens  paroifFent  affeclez* 

PROPOSITION   ÏIL 

•   ""  ' 

Toutes  les  parties  d'^un  corps  en  équilibre 
Jint  un  point  >  tendent  au  point  d'ap^ 
puyy  es'  à  s^en  approcher  i  ^  les  par* 
ties  qui  en  font  plus  éloignées  ont  plus 
dejorce ,  ou  de  tendence  four  s'en  ap^ 
procher^  que  celles  qui  font  plus  pres^ 

TOut  le  cofps  d*un  homme  eft  porte 
fur  fes  deux  pieds >  lorsqu'il  eîï  de- 
bout; il  eft  porté  de  même  fur  un  pîed^ 
lorfquVi  s*y  foûtîent,  &  toutes  les  parties 
tendent  à  s^approcher  du  point  d^lppuy, 
16rfqu*ïl  eft  fur  une  jambe;  &  des  deux, 
lorfquMl  eft  fur  deux;  &  elles  y  tombe- 
roient  toutes,  1î  elles  ne  fe  foûtenoient, 
&  fupportoient  Tune  l^mtre,  par  la  folidi- 
té  &  l*entrelacement  qu*elles  ont  enfem* 
ble;  car  elles  pliroient,  &  tomberoîent 
comme  un  fil  ou  un  ruban  que  l*on  vou- 
droit  drefTer  fur  un  point.    U  en  eft  de  me- 
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tne  d'une  quille  ou  d'une  pir^mide  portée   î>es  ë- 
fur  fa  bafe  ou  fur  fa  pointée     Le  corps  ou    Qvili* 
/biideDC>  en  équilibre  fur  le  point  B>    brss* 
a  la  même  propriété ♦  &  doit  fuivrelamé-  >iG.id» 
me  loy  i  toutes  les  parties  doivent  tendre 
au  point  d*appuy  ,  &  à  s'en  approcher  de 
même  :  &  fi  le  corps  ctoît  flexible  comme 
un  ruban,  il  pliroit  & s^en  approcheroit  le 
long  de  la  ligne  A  B ,  ne  pouvant  s'en  ap- 
procher autrement:  donc  toutes  les  par- 
ties  d'un  corps  en  équilibre  fur  un  point 
tendent  au  point  d*appuy  ^  ficàs'enappro* 
cher. 

SeCohdemctit ,  A  •les  deux  extrcmîtez 
1>  C9  étoient  également  éloignées  du  point 
d^appuy  B ,  en  angle  droit  fur  la  ligne  A  B; 
&  il  elles  étoient  décrochées  >  ou  il  elles 
plioient  par  une  charnière  au  point  B»  il 
eft  confiant  que  les  deux  extrémitez  D  & 
C  arrivant  au  point  A  ♦  toutes  les  parties 
du  corps  de  part  ^5c  d'autre  toucheroient 
en  même  temps  la  ligne  A  B  .*  '  Or ,  les  par- 
ties D  &  C  feroient  plus  de  mouvement 
que  celles  qui  feroient  prés  de  B ,  &  tou- 
tes les  autres  à  proportion  de  leurs  dittan- 
ces  du  point  d'appuy  :  Si  elles  font  plus  de 
mouvement' dans  le  même  temps,  elles 
ont  plus  de  force  &  de  tendence;  car  il 
faut  plus  de  force  pour  faire  plus  de  mou- 
vement &  de  yite(re>  comme  Ton  verra 
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Ghafi-  plus  amplement  dans   la  fuite:  Donc  les 

TJŒ      parties  qui  font  plus  éloignées  du  point 

I>REM>    d'appuyj  ont  plus  de  force  &de  tendence 

ER*         pour  s^en  approcher,  que  celles  qui  font 

'         plus  prés^  donc  toutes  les  parties  >  &c. 

S  C  H  0  lîE  S\ 

Cette  propofition  fe  peut  encore  en- 
tendre d'an  bâton  de  fagoci  ou  autre, 
que  l*on  veut  cafTer  comme  IH  :  Siun 
homme  le  prenoît  en  D  B  ^  niettapt  le 
Fl<**  17*  pied  defius  fuivant  la  ligne  A  F  *  pour  \p 
Caflbr  en  l'élevant  vers  A  ,  il  eft  conftanc 
que  le  bâton  pourr(||t  être  aflez  fort  pour 
lie  pas  rompre,  quoique  l'homme  employât 
toute  fa  force^  &  que  ce  même  bâton  pour- 
voit rompre  )  en  le  prenant  aux  extrémi- 
tés I  ^  H>  avec  une  moindre  force,  que 
'celle  qui  auroit  été  employée  en  D  B. 

Si  on  pofoitce  même  bâton  fur  un  point 
il^appuy  F>  il  eft  confiant  de  même  qu'il 
ifoùtiendrbit.en  équilibre  deux  poids,  aux 
points  B  &  D,  &  que  les  deux  mêmes 
poids  éloignez  vers  I  &  vers  H  ,  pour- 
roient  faire  rompre  le  bâton  :  Or,  ces  deux 
différentes  forces  dé  l*homme  &  des  poids 
font  toujours  les  mêmes  {  cet  effet  de  rom- 
pre ne  peut  donc  venir  que  de  la  propriété 
des  corps  qui  tendent  à  leur  point  d'appuy, 
&  à  s'en  approcher  ;  &  que  les  parties  qui 
V  '  en 
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en  font  plus  éloignées  ont  plus  de  force  &  des  s« 
derendancé  pour  s^en  approcher  que  celles  quili- 
quiCont  plus  près.  bkes. 

C  O  RO.L  L.A  IR  E     L 

Ceft  par  ce  principe  qu*un  bâton  ou  une 
perche  extrêmement  longue  &  feche^  po- 
fée  en  équilibre  fur  un  points  cafleroit,  ou  fe 
plieroit  comme  un  ruban  pofé  fur  le  doigt; 
qu'une  barre  de  fer  longue  fe  plieroit  ou 
fe  cafleroît  de  même  fi  le  fer  ctoit  caflant  ; 
qu'elle  fe  plieroit  de  même  par  le  nlSIieu 
étant  appuyée  fur  les  deux  bouts,  fi  elle  n  a- 
voitpas  aflezdefolidité. 

COROLLAIRE     H. 

Il  fuit  de  cette  propofition  que  les  par- 
tics  d'un  corps  mis  en  équilibre  fur  un 
pointi  tendent  d^  abord  au  point  d'appui  & 
à  s'enappracher,  &  qu'  enfuite  le  centre  de 
gravité  du  corps  ne  fe  trouvant  pas  fur  le 
point  d*appui  fuivant  la  ligne  d'équilibre, 
il  tombe  &  entraîne  tout  le  corps. 

COROLLAIRE    III. 

D*oûil  fuit  aufll  que  moins  un  corps  ferapio.ij, 
droit  étant  porté  par  deux  endroits  comme 
E  G  ,  moins  le  point  d*appui  E,fera  char- 
gé puifqu*il  ne  porte  pas  tout  le  poids, 
mais  qu'il  le  fera  plus  que  le  point  C,  qui 

C 
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Chapi-  ne  partagera  également  la  charge  avec  le 
xKE        point  E,  que  lorfque  le  corps  fera  vers  D, 
PREMI-  &  que  le  centre  de  gravité  fe  trouvera   au 
ER.        milieu;  ainfi  plus  le  point  C  approcheroit 

de  D,  plus  M  feroic^chargé,  &  le  point  C 

le  feroit  moins, 

COR  O  L  L  A  I  R  E    IV. 

C'eft  par  cette  raîfon  que  quand  "deux 
hommes  portent  un  fardeau  ,  le  grand  eft 
moins  chargé  que  le  petit ,  &  que  plus  le 
grand  levé  haut  le  fardeau,  moins  il  eft 
chargé,  &  plus  il  charge  le  petit. 

COROLLAIRE    V. 
Ceft  par-là  auffi  que  les  roues  de  devant 
d'un  carolTe,  étant  plus  petites  que  celles  de 
derrière ,  font  plus  chargées,  le  carofle  étant 
au  milieu ,  &  que  plus  on  approche  le  ca- 
roffe  des  petites  roues,  ?plus  elles  font  char- 
gées; &  comme  elles  font  beaucoup  plus  i 
'^difficiles  à  rouler  que  les  grandes,   ce  que 
Ton  verra  dans  la  fuite;  il  fuit  de-là  que 
quelques  Ouvriers  pu  Cochers,  font  dans 
un  faux  principe  de  jetter,  &  de  faire  pan- 
cher  le  carofle  fur  te  devant  le  plus  qu'ils 
peuvent,parce  qu'ils  prétendent  que  les  che- 
vaux en  font  moins  chargez,  &  qu'il  en  eft 
de  même  que  d^un  porte-faix,  dont  la  char- 
'  ge  s^élojgne  du  dos ,  ce  qui  eft  tout-à-fait 
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contraire  ;  car  la  charge  au  porte-faix:  em-    r*ES  S- 
pêche  l'^équilibre,  faii'ant  la  bafcule,  &  en-    QviLi- 
riaine  Thomme  en  arrière  5   mais  que  la    ^^^s. 
charge  à  traîner  pourlcs  chevaux  foit  loin 
ou  près  d'eux,  elle  cft  toujours  la  même  ; 
ainfî  au  lieu  de  jettçr  le  caroiTe  en  devant^ 
on  doit  le  njettre  en  arrière  le*  plus  qu'il  eft 
poifibie5&  le  faire  incliner  fur  les  roues  de 
derrière,  qui  font  plus  aifées  à  rouler. 

PROPOSITION    IVT. 

Un  coup  donné  fur  un  corps^  tend  â  faire 
approcher  les  parties  de  ce  corps  au 
point  où  fe  fait  le  choc ,  comme  elles 
tendent  à  s'approcher  du  point  d'appui. 

T  Es  coups  font  frémir  &  trembler  les 
corps  choquez ,  Se  le  frémifTement  ou 
^ondulation  qui  fe   fait  eft  plus  grande 
lorfque  les  coups  font  plus  forts,  ou  que  les 
corps  ont  plus  de  reflbrt.  Or  dette  ondula- 
tion fe  fait  par  un  mouvement  des  parties 
qui  vont  &  viennent,  &  qui  ^^entrecho- 
quent  Tune  Tautre.    Il  eft  donc  queftion  de 
fçavoîr  par  où  commence  le  mouvement, 
fi  les  parties  /en  vont  d'abord  étant  frap- 
péjes,  &  qu'enfuite  elles  reviennent  par  la 
réaâion,  ou  il  elles  viennent  d'abord,  & 
s'en  retournent  après.  Or  en  frappant  au  Fig.i9« 

C   ij 
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Châpi-  point  D,un  réflbrt  comme  E  F,  arrête  en 
TRE  FRE-E,  la  partie  F,  vient  en  I,  avant  que  dere- 
MiEK..  tourner  en  H,  la  partie  E,  Viendroit  de  mê- 
me en  G,  fi  elle  n  etoit  pas  arrêtée  j  cela 
étant  la  première  aâion  &  le  premier  mou- 
vement des  parties,  eft  de  venir  au  coup,& 
des'en  retourner  par  la  réaâion,  qui  fait  le 
frémiflementou  londulation. 

Si  l'dn  fuppofe  que  ce  même  corps  E  F, 
foit  fans  reflbrt»  ou  qu'il  en  ait  peu^  corn- 
,  me  te  plomb,  &  qu'on  le  frappe  au  point 
D,  de  même  que  fi  on  le  vouloit  charter  en 
l'air,  l'extrémité  F,  viendroit  en  I,    &  lex- 
tremité  E,  en  G,  &  le  plomb  refteroit  cour- 
bé plus  ou  moins  que  le  coup  feroit  fore  $ 
ainfiles  parties  ne  pouvant  venir  au  coup» 
ni  s'en  approcher  autrement  qu'en  fe  cour- 
bant, comme  elles  ne  peuvent  s'approcher 
du  point  d'appui,  qu'en  fe  courbant  de  mê- 
me fuîvant  la  précédente  ;  il  eft  évident  fé- 
lon lefTet de  ces  expériences,  qu'un  coup 
donné  fur  un  corps,  tend  à  faire  approcher 
les  parties  de  ce  corps  au  point  où  fe  fait  le 
choc,  comme  elles  tendent  à  s'approcher  du 
point  d'appui)  fuivant  la  précédente. 

ScboliC  L 

Fia.  20*  Autrement  que  le  corps  frappé  foît  le 
bâton  A  B,  pofé  iîir  deux  verres  pleins 
d  eau  ou  uns  eau,  qu'il  foit  rompu  de  la 
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manière  qu'il  eft  propofé  dans  les  Recréa-DEs  e- 
tionsmathématiques  par  un  grand  coup  fansQ^iu- 
que  les  verres  foient  cafTez  j  il  eft  conftantBRÇs; 
que  ce  problême  fi  admjré,&  que  l'on  expli- 
que par  Teffet  de  Ta  ir,  ne  fe  peut  entendre 
qu*cn  concevant  que  les  deux  bouts  du  bâ- 
ton relèvent  &  viennent  d'abord  au  coup^ 
de  même  que  les  deux  bouts  du  bâton  que 
Ton  caflelbus  le  pied,  ou  qui  cafFe  de  lui- 
même  poft  fur  un  point,  le  coup  faifant 
le  même  effet  que  le.point  d'appui  ;  car  fi 
par  la  première  aâion  que  le  bâton  fait  du 
coup,  les  deux  bouts  ne  relevoient  pas  ,  il 
eft  confiant  que  les  verres  cafleroient,  & 
que  Tair  n'y  peut  avoir  aucune  part,  ni  au- 
cun rapport ,  puifquM  le  foûtient  égale- 
ment par  tout,  &  que  n'étant  pas  capable 
de  Pempccher  de  baîflTerun  peu,  ilcafTe* 
roittoûjours  les  Verres,  fi  peu  qu'il  puifle 
baifler,  comme  il  arrive  qu'ils  caflent  par 
la  rcaàion  &  le  frémiflement  qui  fe  fait 
dans  le  bâton,  lorfque  le  coup  n*cft  pas  af- 
fez  fort  pour  le  faire  caffer ,  ou  qu'il  n'eft 
pasaflez  fec:  ainfi  les  verres  ne  caftant  pas 
lorfque  le  bâton  cafle,  la  première  aclioft 
que  les  parties  font  du  coup,  doit  cendre 
à  y  venir. 

Scholie  II. 

Secondemem»  fi  la  première  aâîon  des 

C  iij 
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Chapi-  extrémîtez  du  bâton  n'étoit  pas  de  venir 
TRE       au  coup,  &  de  s'en  approcher  ;  il  eft  évident 
PREMi-  quequandondonner#ituncoupdu  deirous  l 
ER>»         du  bâton  pour  le  jetter  en  l'air,  étant  pris   j 
par  le  milieu,  les  verres  ne  ronvproient  pas,  ] 
le  bâton  ne  cafTant  point,  ou  bien  le  bâton    | 
caflant  net*  les  verres  ne  romperoîent  p;is,    ! 
Orlorfque  lebâton^rompnet,lesdeuxver-    i 
res  caflent,  &  ils    fe  caflent  de   même 
lorfque  le  bâton  eft  jette  en  l'air  (ans  être 
caflc;  &  quoiqu'il  arrive  quelquefois  qu'il 
*  n*y  en  a  qu'un  de  caffc  lorsqu'on  ne  prend 

pas,  le  bâton  dans  le  milieu:  on  ne  peut  pas 
^  inférer  de-la^  que  les  parties  ne  tendent  pas 
à  s'approcher  du  coup  ;  car  quoiqu'un  bout 
ait  plus  de  vitefle  qu*un  autre,  en  ce  que 
le  coup  eft  plus  porté  vers  ce  même  bout, 
celui  qui  a  moins  de  vitefTe  ne  devroit  pas 
cafter  le  verre,  puifquele  bâton  fe  levé. 
Donc  la  première  adion  que  les  parties  fout, 
eft  de  venir  au  coup. 

Scholie  III. 

FiG.ai.  Lamêmeraîfon  a  lieu  à  la  fervîette,  qui 
étant  roulée  ou  pliée  d'une  manière  qu'elle 
le  puifle  tenir  droite  dans  un  verr<?,  le  rou- 
leau faifant  à  peu  près  un  pied  de  hauteur, 
fi  l'on  donne  un  coup  de  canne  vers  le  mi- 
lieu au  point  C,  les  deux  bouts  de  la  fer- 
vîette le  plient  fi  promptement,  &  viennenc 
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fi  vue  au  coup,  que  In  pièce  d'argent,  liard  ^^^^  e- 
ou  fol  que  l'on  met  fur  le  bout  de  la  fer-    QyiLi- 
viere  en  A  ,  tombe  toujours  dans  le  verre,   ®*^5. 
/ans  qu*il  foit  ébranhé  dq  coup ,  ni  de  la  fer- 
vietce  qui  en  fort;  ce  qui  ne  peut  s'enten- 
dre que  par  la  loy  des  corps,    qui  tendent , 
3u  coup  comme  à  leur  centre,  ou  au  point 
d'iippui. 

Scholie    IV. 


Si  rcri  fait  un  cerceau  de  plomb,  &  qu'on 
lui  donne  un  grand  coup  vers  D,  étant 
fufpendu  par  un  fil,  la  partie  F,  qui  ne  fe- 
ra pas  choquée,  s'approchera  vers  E,  &  le 
cerceau  deviendra  &  reftera  ovale,  au  lieu  , 
de  rond  qu*il  étoit  auparavant. 

Si  Ton  met  une  tige  ou  trîngle^plomb  . 
fur  deux  verres,  àqueTondonn^n  coup,  . 
fi  fort  ou  fi  foible  qu'il  foit,  pourvu  qu'il  , 
puifle  faire  plier  le  plomb ,  les  verres  ne 
calTeront  pas ,  &  fi  le  coup  eft  aflez  fort,  le  , 
plomb  fe  tortillera  autour  du  bâtqn,  &  fe- 
ra plofieurs  tours  comme  un  fouet  de  char- 
tierautôjir  de  la  jambe  d'un  cheval  lorfqu'il 
le  fouette. 

COROLLAIRE     L 
Ce  qui  fait  connoître  que  la  loy  des 
corps  eft  la  même  pour  tous ,  foit  qu'ils 
foient  dors ,  foit  qu'ils  foîent  flexibles,  que 

C  iiij* 
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Chapi-  les  parties  des  corps  choquez  viennent  d'a- 

tREPBLE-bord  au  coup,  qu*e41esfetortilleroientde 

MiER.      même,  ou  qu*elles  fe  raflTemWeroienc  au 

cho6  fi  elles  étoîent  flexibles,    comme  le 

fouet  ou  le  plomb,  que  laréaâionnefefait 

qu*en  fécond  lieuj  que  les  corps  choquez 

ne  changent  de  place  >    ne  s'avancent  en 

'  Tair  ou  autrement,  que  par  la  réadion  du 

coup ,  &  le  ff émiflement  des  parties.    On 

connoîtra  encore  mieux  la  vérité  de  cette 

Propofition  aux  Chapitres  )•  &  4.  de  la 

Percu/Iion ,  &  des  Projeâions. 

COROLLAIRE  II. 
Ç'eft  par  ce  même  principe  qu*il  arrive  que 
quand  on  frappe  fur  une  table,  les  corps  qui 
font  deflus  fautent  en  l'air,  &  l'approchent 
du  coup  ibgiioins  qu'il  n'y  ait  qnepenteâla 
table  qm  Tes  détermine  à  s'en  éloigner ,  & 
qu'en  frappant  la  table  de  côté  comme  pour 
la  rcnverfer,  les  plats  &  affietes  viennent 
de  même  au  coup,  quoiqu'il  y  ait  une  réac- 
tion qui  les  rejette  un  peu. 

C  O  R  O  L  L  A  I  R  E,  IIL 
Ceft  la  par  même  raifon  que  lorfqu'on 
frappe  fur  unechaife  ou  fur  un  habitavec 
une  baguette,  la  poudra  fort,  &  venant  au 
coup,  couvre  la  baguette;  ce  qui  fait  voir 
que  les  parties  circulent  autour  du  coup, 
comme  le  plomb  ou  le foilet  du  charrier,  & 
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quelles  fe  raflemblcroîenc  &  s*y  porte-  des  e- 

loienctoutes^  fi  elles  pouToienc  s'y  porter  quïlu 

00  le  pénétrer;  que  les  corps  durs  en  fe-  bris. 
roient  de  même  s'ils  étoîent  flexibles. 

PROPOSITION      V. 

Toutes  les  parties  d'un  corps  élevé  £f 
foûtenu  fur  un  point  font  en  angle 
droit  fur  la  lignées  équilibre  y  fi  elles 
font  d'égale  longueur^  ou  d'égale pe^ 
fanteur. 

Qu'un  corps  comme  A  B,  foit  en  équî-  ^.^  ^,, 
libre  fur  une  broche  C  D,  au  point 
(f appui  C,  cette  broche  doit  être  droite 
&  en  ligne  perpendiculaire  au  corps  A  B, 
li  les  bras  A  &  B  font  d'égale  longueur  & 
d*égale  pefanteur;  autrement  il  ne  pour-  ' 

roit  fe  foûtenir  fur  fa  pointe,  une  partie 
emporteroit  l'autre,  le  point d'appuiétant 
au  deflbus  du  centre  de  gravité.  Or  fi  on 
ajoûtoit  différentes  parties  fur  cette  bro- 
che, comme  les  lignes  ponâuées  lerepre- 
fentent,  il  eft  évident  qu'elles  devroient 
être  en  angle  droit  fur  la  broche  >  étant 
d'égale  pefanteur  &  d'égale  longueur  :  donc 
fi  on  ajoûtoit  au  corps  A  B,  fur  la  broche 
C  D ,  affez  de  parties  pour  en  faire  un  corps 
comme  une  piramide  du  une  quille,  tou- 

i 
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CHAPI- guéridon  I,  par  le  moyen  de  deux  baies 
TREPRE* de  plomb  C  F,  attachées  à  la  boule  E  par 
MIER,      i^es   fils    de  fer  courbez  ;  le  centre  de 
gravité  qui  fe  trouve  beaucoup  au-deflbus 
du  point  d*appui  entre  les  deux  boules  C 
F»  vers  I,  foûtient  la  figure  droite,  &  lorf- 
quel'on  poufle'une  des  boules  de  travers, 
&  que  le  mouvement  fait  pancher  la  figure 
en  tournant,  elle  fe  redrefle  à  mefure  quM 
ralentit,  &  la  figure  fe  tient  toujours  droi- 
te lorfqu'elle  eft  fans  mouvement:  ce  qui 
cft  un  effet  oppofé  à  celui  de  la  toupie, 
dont  le  point  d^appui  eft  nu  -  deflbus  du 
centre  de  gravité}  au  lieu  qu'en  la  figure  il 
,  eft  au-deflus,   ^ 

COR  OLL  AIRE    IV. 

Tous  ces  équilibres  ainfi  confidérez,  Ton 
voit  aifément  que  ce  n'çft  pas  fans  raifon 
quelesenfans  font  fi  long-teras  pour  ap- 
prendre à  marcher  5  lequilibre  pour  la  mar- 
che de  l'homme  étant  infiniment  plus  diffi- 
cile à  trouver  &àfefoûtenir  quecelqi  des 
animaux,  dont  le  centre  de  gravité  fe  trou- 
ve entre  quatre  jambes,  ou  peu  élevez  pour 
ceux  qui  n'en  ont  que  deux,  qui  font  pla- 
cées prés  du  centre  ;  au  lieu  que  la  lon- 
gueur formée  par  les  jambes,  le  cQrps,  & 
la  tête  de  l'homme^  dont  les  parties  font 
inégales,  à  caufe  du  mouvement  de  tant  de 
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charnierds  qui  font  aux  chevilles  des  pieds,  des  e- 
auxgeooux,  aux  reins,  dans  toute  lepine  du  quil> 
dosiau  coljfait  un  obftacle  &à  caûfe  du  poids  BiUEs* 
des  entrailles  qui  deviennent  plus  ou  moins 
lourdes  par  les  diiFérentes  nourritures,  ou 
évacuations  que  l'on  fait  pluiieurs  fois  dans 
la  journée,  &  qui  caufent  quelques  change* 
mens  au  centre  de  gravité,  auflî-bien  que 
lesdiâerentesaciions,  ou  mouvemens  que 
rhoromefait;  car  ce  centre  dont  la  ligne 
d'équilibre  fé  trouve  entre  les  deux  pieds 
lorsqu'il  s*y  foûtient  debout,  fe  doit  re- 
trouver fous  un  feul,  lorfqu'illeve  une  jam- 
be pour  marcher,  Ott  qu'il  fe  foûtiencfur 
un  pied. 

COROLLAIRE     V. 

D'où  il  fuît  que  lorfque  Thomme  mar- 
che, ce  centre  doit  avancer  à  mefure  qu'il 
porteunpied^  &  ce,  par  le  pliement  de  la 
cheville  du  pied'qui  foûtient  le  corps,  le 
mouvement  du  genou,  des  reins,  &  en 
tournant  un  peu  le  corps  lorfqu'il  porte  la 
jambe  en  avant;  ce  qui  fait  que  les  hom- 
mes gros  &  replets,  tournent  plus  le  corps 
que  les  maigres,  &  que  ceux  du  celles  qui 
afFedans  de  fe  tenir  diK)its  ou  droites,  font 
obligez  de  faire  de  petits  pas,  &  de  tor- 
tiller pour  fe  foûtenir  j^c'e  qui  les  fatigue 
beaucoup  plus  que  les  petits  balancemens 
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CHA?r-  ilu  corps  &  de  la  tête ,  ou  de  baifler  un 
TREPRE-peu  le  corps  en  avant  pourdripolerlecen- 
MiER.      trede  gravité  à  aller  plus  aifément  à  Ten- 

ilroit  où  il  tend,  parce  que  le  corps  y  eft 

déjà  porté. 

C  O  R  0  L  L  A  I  R  E    VI. 

Ceft  pour  cette  même  raifon  que  ceux 
quiaiFeàent  defe  tenir  droits,  où  qui  font 
obligez  de  s'y  tenir  par  repletîon,  ou  grof- 
feur  &  poids  du  ventre  ^  fatiguent  beau- 
coup plus,  &  vont  moins  vite  que  ceux 
.  qui  tiennent  le  corps  un  peu  en  avantj  & 
.  que  lorfque  le  corps  y  eft  trop,  comme  il 
«rrive  aux  vieillards,  ils  font  obligez  d*a- 
voir  un  bâton,  &  de  former  un  efpéce  de  . 
Z,ou  ziguefague,  &  qu'ils  neîpeuvent  faire  \ 
guère  de  chemin  fans  être  fatiguez,  à  caufe 
de.  la  difficulté  de  foûtenir  cette  ligne  au 
centre  de  gravité  par  Tinflexibilité  des  char- 
nières ou  joints  qui  font  devenus  dursj  le 
bâton  qui  forme  trois  points  d'appui  étant 
un  avantage  pour  fe  foûtenir  lorfque  Ton 
en  a  pris  l'^habitude,  eft  un  obftacle  pour 
ailer  vite,  en  ce  que  le  centre  de  gravité, 
fe  trouve  plus  balancé  &  entre  trois  points, 

COROLLAIRE     ViL 
Ce  qui  fait  que  les  vieillards  qui  n^ont 
'    pas  pris  l'habitude  du  bâton,  vont  beau- 
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coup  plus  vire,  Se  Ce  foûciennent  plas  droits^DBs  b« 
parce  qu^l  fâut  en  quelque  fa§on  fe  baiflerQjuu* 
trop  pour  fe  fervir  du  bâton ,  &  que  la  plû-BUs. 
part  des  perfonnes  entre  deux  âges  vont 
beaucoup  plus  vite  fans  canne  &  fatiguent 
moins  que  lorfqu^ils  en  ont;  les  bras  pen-* 
dans  leur  fervent  beaucoup  plus  pouf 
foûtenir  Téquilibre  allant  vue ,  que  le  ba-* 
ton  même  ;  parce  que  le  bras  qui  pend  étant 
fufpendu  par  l^épaule,  trouve  de  lui  -  même 
naturellement  l'équilibre  par  le  poids  de 
tout  le  bras  &  du  poignet  y  ce  qui  fait  que 
quand  le  pied  va  devant,  le  bras  va  en  ar- 
rière 5  &  que  lorfqu'ils  pendent  tous  deux, 
l^un  va  en  avant  &  l'autre  enarriere>  com- 
me pour  fervir  d'arboutant  ou  de  contre- 
poids au  centre  de  gravite,  en  faifant  un 
mouvement  oppofé  à  celui  des  pieds.  Il  en 
eft  de  même  de  |a  canne;  il  faut  qu'elle 
avance  en  mâme^^tems  que  le  pied  ou  Té- 
paule  opppfée. 

COROLLAIRJE    VIII.  . 

L'on  voit  aflez  que  ces  balancemens  des 
bras  &  du  corps  font  fi  utiles  pour  foûtenir 
^équilibre,  que  l^on  eft  plus  fatigué 
de  fe  tenir  debout  fans  aÔion  que  de 
marcher,  quoique  le  corps  foit  toujours 
porté  fur  deux  points  d'appui ,  qui  font  les 
deux  jambes  j  &  que  l*on  ne  peut  fe  foûte- 
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Chapi-  nir  fur  des  échalTes  fans  mouvement,  quel- 
TREPRB-que  habitude  que  Ton  ait  contradé  pen- 
Mi£R«     dant  la  jeunefle. 

COROLLAIRE    IX. 

i^.  Cell  fuivant  cette  ligne  d^équilibre, 
qu^un  homme  debout  ne  peut  s^incliner  ni 
â  droit  nî  à  gauche  qu'en  courbant  le  corps; 
c'eft-  à  dire,  qu'il  faut  que  les  hanches ,  ou 
parties  du  corps  fe  jettent  autant  d*un  côté 
que  les  autres  s'avancent  de  l'autre,  ou  qu'il 
eft  obligé  de  lever  une  jambe  pour  former 
/  l'équilibre. 

2^.  Qu'un  homme  qui  a  les  deux  talons 
contre  une  muraille,  hepeutfebaiffer  pour 
ramafler  à  {es  pieds  quelque  chofe  quVn 
y  auroit  mis. 

30.  Qu'il  ne  peut  pas  même  febaîfler du 
tout,  fi  les  talons,  les  jambes,  &  le  dos  tou- 
chent à  la  muraille,  parce  qu*il  ne  peut  re- 
culer, ni  avancer  aucune  partie  du  corps 
pour  former  l'équilibre. 

4^.  Qu'un  homme  ayant  les  deux  pieds 
collez  l'un  contre  l'autre,^  ne  peutfe  foûte- 
nir  debout,  étant  d|è  côté  contre  une  mu- 
raille; car  les  piedis  y  touchant,  l'épaule 
ne  pourroit  pas  affez  s'avancer ,  &  feroit 
obligée  d'entrer  dans  la  muraille  pour  for* 
mer  la  ligne  d'équilibre. 

5°.  Que  les  hommes  ou  femmes  qui  ont 

.de 
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de  gros  ventres,  font  obligez  de  fe  tenir  desb« 
plus  droits    &    de   creufer  le  dos  >     &  quiu* 
qu^iis  ne  peuvent  fe  baifTer  direâement  en  brus. 
avant,  mais  quM  eft  néceflaire  qu'ils  fe 
baiffent  de  côté  pour  ramafTer  quelque  cho- 
fe  à  terre. 

COROLLAIRE    X. 

Que  les  hommes'  ou  enfans  qui  glîflent 
fur  la  glace  avec  des  patins,  font  obligez 
de  faire  de  plus  grands  mouvemens  pour 
jetter  tout  le  corps  fur  la  lame  d*acîer  qui 
eft  au  patin,  qui  ne  forme  qu'une  ligne  un 
peu  large,  &que  moins  cette  lame  eft  lar- 
ge, plus  il  eft  aifé  de  s'y  foûtenir  en  glif- 
fant ,  parce  que  les  petites  inégalitez  qui  fe 
rencontrent  fur  la  glace  ,  fe  trouvant  fous 
la   lame,  rejettent  moins   le    centre  de 
gravité  ;  &  qu'il  eft  plus  difficile  de  fe  foû- 
teninen  glîflant  avec  une  lame  d'acier  qui  fe- 
roit  auffi  large  quelesfouliers,fuivantl'ex. 
pérîencequî  en  a  été  faite,  que  fur  une  la- 
me a  Tordinaire;  parce  que  quand  elle  eft 
large,  la  moindre  hauteur  qui  fe  rencontre 
de  côté,  rejette  confidérablement le  centre 
de  gravité,  qui  eft  trés-diiBcilc  a  replacer 
dans  la  vitefle  du  mouvement,que  l'on  a  en 
gliflanr^ 

D 
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S'"aE-  COROLLAIRE    XI. 

wiEK.  C  eft  fuivant  cette  loy  des  corps  qui  tefi- 

dent  au  centre  de  la  terre,  gué  les  hommes 
&  les  animaux  fe  foi^tiennent  droits  en 
quelque  partie  de  la  terre  qu'ils  foient,  leur 
centre  de  gravité  étant  à  la  ligne  d  équili- 
bre, &  que  les  pieds  des  uns  répondent  aux 
pte^s  de  leurs  antipodes. 

CO  R  O  L  L  A  I  R  E     Xlî. 

11  fuit  auflî  que  plus  les  porte-faix  font 
^  chargez  en  arrière,  plus  ils  font  obligez  de 
fe  baifler  pour  foûtenir  1  équilibre,  car  le 
fardeau  qui  eft  en  arrière  &  qui  s'éloigne 
du  dos ,  eft  comme  un  bras  de  levier,  dont 
le  point  d^appui  eft  au  centre  de  gravité  de 
l'homme,  &  qui  augmente  la  charge  a  même 
raifon  que  le  bras  augmente  la  force  par  fa 
longueur;  ce  qui  fait  que  la  charge  qui  eft 
éloignée  du  dos,  fatigue  encore  davantage 
que  celle  qui  eft  élevée  au-deflus'de  la  tê- 
FiG  16   ^^  ^"  ^^*  épaules;  &  qu'il  feroit beaucoup 

*  plus  avantageux  de  faire  les  hottes  hautes, 
larges  &  quarrées  cohime  A ,  que  de  les  fai- 

•  re  rondes  avec  de  gros  ^ventres  comme  D, 
car  on  y  pourroit  mettre  autant  de  mar- 
chandifes,  &  elles  ne  chargeroient  postant 
le  dos  comme  cette  dernière  qui  eft  à  Tor- 
dinaire. 
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COROLLAIRE    XIII.  ^^^  *' 

QUILI- 

Pour  l*équilibre  des  animaux,  il  leur  eft  bres. 
beaucoup  plus  facile  à  trouver  qu*à  Thooi- 
me  ;  le  centre  de  gravité  eft  prefque  tou- 
jours au  même  point  dans  les  animaux  à 
quatre  pieds,  &  toujours  encre  deuxpieds, 
Tun  de  devant,  &  Vautre  de  derrière,  & 
porté  par  deux  point$  î  car  il  y  a  toujours 
deux  pieds  qui  portent ,  foit  que  l'animal 
galoppe ,  ou  quM  marche,  par  où  il  faut 
que  la  charge  qu'ils  portent  foit  en  équili- 
bre un  peu  plus  vers  le  devant,  parce  que 
les  pieds  font  plus  droits  &  propres  a  por- 
ter que  ceux  de  derrière;  mais  il  faut  bien 
prendre  garde  de  l'avancer  trop  ,  la  tête  y 
étant  déjà  portée,  &celalesfatigueroit  de 
inême  que  la  charge  deTtommeen  arrière 
éloignée  du  dos.  Il  eft  bon  auflî  que  Thom- 
rae  qui  eft  à  cheval  ait  un  peu  le  corps  en 
avantjà  qu'il  plie  les  reins  fuivant  le  mouve- 
ment du  cheval,  comme  on  lé  fait  pratiquer  , 
lorfqu'on  apprend  à  monter  achevai,  ce  qui 
^rapport  au  centre  de  gravité  5  car  Phommc 
en  fe  tenant  roide  &  droit  fur  le  cheval,  . 
appuyé  toujours  avec  la  même  force  fur  le 
centre  de  gravité,  &  fait  roidirles  jambes 
^u  cheval,  &  le  fatigue  plus  en  fe  fatiguant 
lui-même;  au  lieu  qu en  cédant  &  pliant 
les  reins  fuivant  le  mouvement  du  cheval. 
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Chapi  il  le  foulage,  &fe  foulage  luUmême  j  c'^ft- 

TRE       à-dire,  que  lorfque  le  cheval  levé  les  deux 

PKJEMi-  pieds  de  devant»    le  cavalier  jette  un  peu 

ER.        fon  corps  en  arrière,  &  un  peu  en  devant 

lorfqu'il  levé  les  pieds  de  derrière,  ou  qu'il 

tourne  un  peu  les  épaules  lorfqu'il  marche 

le  pas,  fuivant  toujours  le  mfoiivement  du 

cheval. 

COROLLAIRE  XÎV. 
Pour  ce  qui  eft  des  animaux  à  deux  pieds 
ils  font  moins  élevez,  &  les  pieds  fe  trou- 
vent deffous  le  centre.  Lorfqu^ils  font  gras 
ils  font  obligez  de  tourner  le  corps  &  de 
tortiller  la  queue,  comme  il  arrive  particu- 
lierementaux  oyes&  aux  canards  en  mar- 
chant }  lorfqu'ils  volent  Téquilibre  eft  tout 
formé  par  b  queue  étendue,  &  la  vîteffe  des 
aîles  fe  fait  par  un  long  mouvement,  donc  te 
point  d*appui  ou  centre  eft  au  corps^ 

COROLLAIRE     XV. 

Enfin  Ton  voit  aflez  que  l'homme  a  beau- 
coup plus  de  peine  à  apprendre  à  marcher, 
&  à  marcher  que  tous  les  animaux  qui  mar- 
chent naturellement  fans  apprendre;  &l^ë- 
quilibre  en  fa  marche  eft  fi  difficile  &  fi  par- 
fait, que  lorfqu'il  eft  frappé  au  cœur  dans  un 
combat,  &  que  mourant  fubitemcnt  de  cet- 
te manière^  ou  par  Teftet  du  tonnere,  ou 
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flutreiTisnt  il  demeure  debout,  en  équilibre   x)es  e* 
&  en  pofture  de  combattant,  ou  dans  la   qjili. 
même  fituation  qu'il  étoît  Jorfqu'il  a  été   j^m^s* 
tué  y  comme  il  eft  arrivé  à  un  Soldat  Lacé- 
démonien  tué  au  combat  de  Maraton  par 
une  flèche,  &  plufieurs  fois   à  des  Soldat? 
tuez  par  une  balle  de  moufquet,  &  à  d'au- 
trestuezpar  le  tonnere;  ce  qui  eft  à  peu' 
prés  la  même  chofe  que  fi  une  piramide  ou 
un^  toupie  ctoit  en  équilibre  fur  fa  pointe, 
&  qui  fait  voir  que  fi  l'homme  mouroit  en 
levant  un  pied,  il  fe  foûtiendroit  de  même 
furPautrequi  le  porte, 

COROLLAIRE    XVf. 

Il  fuit  de  ces  équilibres  qu'un  cheval 
qui  enxployé  fa  force  pour  traîner  un  far- 
deau, eft  en  équilibre  avec  le  fardeau  s'il 
ne  peut  l'entraîner,  parce  qu'il  y  a  égalité 
entre  les  deux  puiflances,  le  fardeau  ayant 
autant  de  réfiftance  que  le  cheval  a  de  for- 
cée» &  le  fardeau  tirant  autant  le  cheval  que 
le  cheval  tire  le  fardeau. 

C  O  R  O  LL  A  l'R  E   XVIL 
Un  poids  fufpçndu  à  un  clou  eft  en  é^ 
quilibreavec  le  clou,  il  y  a  de  même  éga- 
lité, puifque  le  clou  a  autant  de  réfiftance 
que  le  poids  a  de  pefanteur. 

D  iij 
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CHApÎ-  COROLLAIRE'    XVUT. 

TREPRE-       T      u      1  r^     r  i         /i  .  ^ 

MIER.  *^^  boule  polee  /ur  un  plan  eft  en  cqui-. 

libre  par  fa  conftruclion;  le  rouleau  y  eft  de 

même  :  la  ligne  de  dire(aion  au  centre  de 

gravité  étant  toujours  iamême,  dans  quel-: 

que  fituation  qu'elle  foit,  â  moins  que  le 

rouleau  ne  foit  incliné  fur  un  bout. 

PROPOSITION    Vf. 

DESCORPSLI  QJl  IDES, 

Un  Vaijfem  ou  Batteau  eft  en  équilibre 
fur  l'eau. 

nPOutes  les  parties  de  leau  tant  celles 
•*'  qui  font  deffbus  que  celles   qui  font 
t.       à  côté  &  qui  fupportent  le  batteau,  ou  tout 
autre  corps,  ont  autant  de  force,   étant 
preflees  les  unes  contre  les  autres,  que  le 
batteau  ou  corps  qu^elles  fupportent  a  de 
'    poids,  &  elles  réiiftent  autant  que  le  bat- 
teau a  de  force.     Il  en  eft  de  mçme  des . 
équilibres  de  Thuile  ou  autres  corps  flui" 
des  avec  les  corps  folides  :  ainfi  les  corps 
fupportez  fur  les  fluides  y  font  en  équili- 
bre; donc  le  vaifteau  ou  batteau  eft  en  é- 
quilibre  fur  l^eau. 
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PROP  OSITION      VII. 

Les  nuages  ou  vapeurs  font  en  équilibre 
fur  l'air. 

T  'Air  eft  cmpofé  d'une  infinité  de  pe- 
^  lits  reports,  ce  que  Ton  connoît  par 
les  canonieres  des  enfans,  des  feringues, 
ou  arquebufes  à  vents,  dont  les  piftons  font 
tirez  &  repouflez  par  Tair  ;  queTonconfi- 
clere  comme  une  éponge,  ou  comme  la  lai- 
ne ou  le  crin  d*un  cheval ,  qui  fupporte 
un  certain  poids,  de  même  qu*un  reflbrt 
d'ixier,  qui  rient  en  équilibre  un  poids, 
foit  qu'il  plie  beaucoup,  foit  qu'il  plie  peu. 
Or,  les  vapeurs  qui  s'élèvent  de  la  terre  au» 
deflus  de  1\iy^  étant  raflemblées  s'y  foûti- 
enneiit,  &  le  preflent  de  même  que  le  poids 
prefle  le  reflbrt,  ou  qu'il  preflTeroit une  é- 
ponge  &  du  crînjcar  lorfqu'il  doit  pleuvoir, 
on  tent  un  air  moins  pèfant,  &on  le  con- 
noit  mieux  par  le  baromètre  où  le  mercure 
dclcend  du  côté  queje  tuyau  eft  fcrmé,étant 
prefle  par  Tair  de  l'autre  côté  qui  eft  ouvert, 
ce  qui  fait  voir  que  les  nuages  ou  vapeurs 
devenant  plus  fortes  que  les  reflbrts  de  l'air 
le  preflent  &  le  font  pénétrer  au-  deflTus ,  & 
que  ne  pouvant  plus  les  foûtenîr,foit  par  les 
vents  qui  furviennent,  ou  parle  poids  des 

D  iiij 
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CHAPi-  Vapeurs ,  ou  par  Vun  &  Tautre  tout  à  la  fois, 
j(^£Pi^£.  les  nuages  remf)ortent&  tombent;  par  où 
MiER.     ^^  ^^  évident  qu  elles  étoient  auparavant 

en  équilibre  :  donc  les  vapeurs  fout  en  cqui- 

iibrefurl'dir. 

COROLLAIRE    I. 

On  peut  comprendre  par-là ,  que  ife 
h'eft  pas  une  chofe  infatlible  qu'il  doive 
pleuvoir  lorfque  le  baromètre  defcend  un 
peu,  ou  même  beaucoup;  parce  que  les 
rtdorts  de  Tair  peuvent  fe  fortifier  par  un 
petit  vent  kc  qui  peut  furvenir  ,  ou  que 
le  vent  humide  peut  cefler ,  &  que  le  fo^ 
leil  peut  diffiper  les  vapeurs ,  ou  bien  le 
vent  peut  les  poufler  en  d^autres  endroits, 
&  les  faire  tomber  plus  loin  ;  maislorfqu'il 
arrive  un  vent  humide  pour  avoir  paffé  les 
Mers ,  &  que  le  mercure  fe  baiflejlapluye 
vient  ordinairement.  Il  pleut  rarement  en 
France  lorfque  le  vent  eft  nord,  quoique 
le  mercure febaiffe;  parce  que  le  vent  pour 
y  venir  ne  paffe  aucune  Mer  qui  Thumefle; 
ce  qui  fait  qu\l  eft  fec  &  qu'il  y  amené 
ordinairement  le  beau  tems;  c'eft  pourquoi 
pour  tirer  avantage  du  baromètre,  Ton 
doit  obferver  les  vents  pai'  la  giroùete. 

* 
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DES  E- 

PROPOSITION    VIII.  oyiu. 

De  La  Balance. 

Il  ejl  nécejfaire  que  toutes  les  parties  qui 
compofem  une  balance  foiem  égales 
entre  elles  y  que  le  fléau  foit  partagé 
en  deux  parties  égales  au  point  defuf.  . 
penflon^  pour  rendre  les  deux  bras  dé 
la  balance  égaux  en  longueur  ^  m 
pefameur  ;  que  les  bafms  foiem  (fe 
même  poids,  les  cordes  de  même  Ion-» 
gueur  014  d£  même  poids  ^  jointes  aux 
baffîns  y  que  i'éguiUe  qui  eji  au  fteouy 
y  foit  en  angle  droit  ou  (?équerre,  or- 
que lestrois  points  de  fufpenjionfoient 
en  ligne  droite. 

v(  xoutes  les  parties  qui  compofent  la     - 

balance  ne  fpnt  pas  cgalçs,  c'eft-a-di- 
re,  que  l'une  ne.  (bit  pas  égale  à  ion  oppo- 
sée, la  balance  fera  fauffe  quand  biçn  mé: 
nie  tout  paroîtroit  être  en- équilibre i  caçPiG-28« 
fi  le  fléau  A  B,  <Je  la  balance  A  B  D  E,  n*eft 
P3s  partagé  en  deux  parties  égales  au  point 
t'e  fufpenfion  F  ^  l'un  des  bras  fera,  plus 
long  que  P  autre,  &pour  faire  l'équilibre;» 
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Cn^i,ilferancccflâire  que  Tautre  foîtpluslourdj 
TRE       &  le*  baiîîns  DE,  ne  pourront  ccre égaux 
PREMi-  en  pefanteur  ;  que  fi  pour  rendre  la  ba- 
£1^       lance,    égale,    l'on  mec  le  plus  léger  du 
côté  que  le  bras  eft  plus  court,  ou  du  côté 
que  le  bras  eft  plus  long,    &  que  par-  là 
la  balance  paroifle  égale,  lorfque  Ton  met- 
tra dans  chaque  baflin  des  poids  égaux,  le 
plus  grand  bras  remportera;  car  au  levier 
ou  à  la  balance  qui  eft  le  même,  le  plus 
gj'and  bras  l'emporte,  comme  l'on  verra  au 
Chapitre  IL  Propofitîon  II.  Donc  il  eft  né-" 
ceflaire  que  le  fleâu  foit  partagé  en^deux 
parties  égales,  &  que  les  bras  foient  d'é- 
gale pefanteur  ;    autrement  le  centre  de 
gravité  ne  (è  trouveroit  pas  au  point  d'ap* 
puî,  &  il  n*y  auroit pas  d'équilibre.  Or  les 
deux  bras  étant  égaux,  fi  l'un  des  baffins 
eft  plus  lourd  que  l'autre  il  l'emportera  ;  (i 
les  cordes  ou  chaînes  font  plus  lourdes,  ce 
fera  la  même  chofej  il  faut  donc  que  les 
baffins  &  les  cordes  du  moins  jointes  en* 
femble  ,  foient  d'égale  pefanteur. 

Si  les  cordes  font  plus  longues  d'un  cô- 
té que  de  l'autre ,  le  fléau  A  B  ne  fera  p^s 
droit  en  pofant  les  baffins  fur  la  table ,  & 
Péguîlle  F  G,  qui  eft  deflus  fixe,  penchant 
du  côté  que  les  cordes  font  plus  courtes 
par  fon  poids,  donnera  l'avantage,  &le 
bafHn   où   les   cordes    font  plus  courtes 
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l'emportera.     AiniHl  faut  que  les  cordes  des  ï,- 
foient  égales.  OyiLi- 

Si  i'cguille  G  F,  n  eft  pas  d*équerre  ou  ures. 
en  angle  droit  fur  le  fléau  A  B,  ce  fera  la 
mcnie  chofe  que  fi  les  cordes  étoient  plus 
courtes  d*un  côté  que  de  l'autre,  il  donnera 
l'avantage  au  bras  fur  lequel  il  panchcra  le 
plus;  donc  toutes  les  parties  doivent  être 
égales  entr'^lles  chacune  à  fon  oppofée,  & 
Téguille  G  qui  eft  fu^  le  fléau,  doit  être  en 
angle  droit. 

Si  les  trois  points  A  FB  de  fufpenfîon 
nefont  pas  en  ligne  dnoite,  &  que  les  deux  *  ^* 
baflîns  fuient  attachez  en  C  &  en  D,  aux 
lignes  ponâuées  F  C,  F  D,  le  fléau  étant 
courbé,  les  deux  baflîns  feront  fufpendus 
au-deflbus  du  point  d'appui  F;  Sf  la  balan- 
ce fera  comme  la  figure  qui  a  deux  poids 
au-defibus  du  point  d'appui  &  en  équilibre 
naturel  î  de  manière  qu'il  faudra  un  poids 
confidérablement  plus  fort  d'un  côté  que 
de  Tautre  pour  remporter  ;  car  fi  l'on 
met  un  poids?  en  D  en  baiflant,  le  bras  FD 
le  racourcira  fuivant  le  cercle ,  &  le  bras 
C  F,  au  contraire  montant  s'alongera  ,  & 
puifque  la  longueur  des  bras  augmente  la 
force,  Tun  augmentant  &  Tautre  diminuant, 
latlpBnce  feroit  très  faufle,  &  il  y  auroit 
beaucoup  d'erreur  pour  le  vendeur  ou  pour 
l'acheteur  en  fe  fervant  d'une  telle  ba- 
lance» 
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Chapi-  Si  les  baflîns  étoie|Jt  attachez  en  E  & 
TR6  en  H  au-deflus  du  point  d'appui  F,  com- 
PREMI-  me  les  lignes  de  direâion  font  perpendicu 
^^*  Inires,  ileft  évident  que  lorfque  le  bras  F 
H  baîfleroit,  ii  augmenteroit  fa  force  ve- 
nant vers  B,  &  le  bras  F  E  montant,  dimî- 
nuSroitau  contraire  de  fa  force,  quelque 
égalité  qu'il  pût  y  avoir  entre  les  balîiiis 
&  le  fléau.  Il  feroit  prefque  impoffible 
fuivant  le  Corollaire  ii.  déformer  équili- 
bre pour  peu  que  la  main  tremble  j  Tun  ou 
Vautre  trebucheroit  &  l'empprteroit  tout- 
a-fait;  &  Ton.  ne  pourroît  Axer  la  balance 
pour  peu  que  les  points  de  fufpenfion  des 
baffins  foient  au-deflus  du  point  d'appui. 
S'il  y  a  deux  points  en  ligne  droite,  &quc 
le  troifiéipenefoitpas  dans  la  même  ligne, 
il  y  aura  de  même  inégalité. 

Mais  fi  les  trois  points  font  en  ligne  droi  • 
t;e  comme  AFB,  §c  que  l'un  baifle,  il  ra- 
courcira  fon  bras  en  baiflanr,  à  même  pro- 
portion que  fon  oppofé  le  racourcira  en 
hauffant  ;  carB  venant  en  D,  A  montera 
en  E  avec  la  même  proportion  î  ainfi  du 
refte:  donc  il  eft  néceflaire  que  les  trois 
points  de  fufpenfion  foient  en  ligne  droite, 
&  que  toutes  les  conditions  propofées 
foient  éxades  pour  rendre  la  balance  hi&c* 
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PROPOSITION   IX.       *>«  I- 

Manière  de  confiruire  une  balance     *^^* 
^fie^ 

OOmme  il  n*eft  pas  poffiblç  de  parts- 
g^ï"  également  le  fléau  avec  le  corn* 
pasou  autre  re^le,il  feroit  bon  pour  en  faire 
une  éxa^e,  d'avoir  deux  baflins  degal 
poids  avec  leur$  cordes,  &  lorfque  le  âeaa 
feroit  fait,  d'accrocher  les  bafGns,&  dele« 
changer  après  en  décrochant  Tun  pour  le 
mettre  a  f autre  côté;  fi  lesbaflînsfontju^- 
tes9&  que  la  balance  le  foit  en  tranfpofan^ 
la  marcbandifede  la  forte,  c'eft  une  preu- 
ve que  la  balance  eft  bonne,  &  que  le fleatt 
eft  partagé  également,  pourvu  que  la  ba- 
lance tombe  tout  à  coup  à  bas  lorfqu  elle 
aura  commencé  à  trébucher  }  car  (i  elle 
vacille  ou  qu'elle  le  tienne  long-tems  en 
équilibre,  c'eft  une  marque  que  les  trois 
points  de  fufpenfion  ne  font  pas  eu  ligne 
droite,  &  quelesbailîns  font  fufpendu^  au- 
deflbus  du  point  d'appui» , 

Si  l'un  des  bras  de  la  balance  tom- 
be toujours  en  changeant  les  baflins  , 
c'efl-  une  marque  qu'il  eft  plus  lon|r:  ainfl 
pour  le  rendre  égal  il  faudra  donn*  quel* 
({ues  coups  de  marteau  à  froid  ^vi^c  la  pafï- 
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Chapi-  „e  pour  allonger  Tautre  côté  qui  eft  plus 
TRE PRE- court,  il  c?eft  une  petite  balance,  ou   bien 
MifiR,      plier  ou  redreflTer  les  bouts  du  fléau  pour  les 
rendre  égàiix;  après  quoi  il  faudra  recom- 
mencer à   remettre  le  fléau    d  équilibre, 
en  le  pofant  fur  deux  morceaux  de  bqis 
bien  de  niveau,  ou  fur  une  table  bien  droi- 
te, dans  laqi^elle  on  aura  fait  un  grand  trou 
poiir  pafTer  la  main  du  fléau  qui  le  débor- 
de ordinairement/&  fous  laquelle  il  y  a  uh 
>anneau  qui  doit  entrer  dans  le  trou.     On 
peut  encore  rendre  les  deux  bras  égaux  par 
les  pivots  du  fléau  qui  font  de  part  &  dau- 
•treen  F,  en  les  limant  du  côté  que  le  bras 
•  eft  plus  court  î  &  if  eft  bon  de  ne  les  pas 
faire  trop  aigus,  parce  qu'en  travaillant  ifs 
■  c'oupent  le  fer  ou  la  main  qui  les  fuppor- 
tentt  &  il  s'y  fait  des  creux  &  des  cahots 
qui  rendent  la   balance  inégale  :  il  en  efl: 
de  même  des  autres  points  de  fufpenfion: 
quand  ils  font  faits  aigus,  il  eft  bon  de  les 
arondiravec  une  lime  douce  ;  parce  qu'é- 
tant trancbans  &  aigus  ils  lîe  coulent   pas 
fi  aifëment  que  s'ils  ctoient  un  peu  ronds. 
En  opérant  de  cette  forte,  on  fera  une  ba- 
lance fi  jufte,  qu'en  la  pofant  fur  une  cable 
qui  ne  fera  pas  parfaitement  de  niveau,  le 
baflin^ui  fera  plus  bas  que  lautre  de  Té- 
paifl^^  d  une  carte  &  moins,  l'emportera 
toujours,  &  cela  l'an  après  l'autre  autant 
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defois^qu'on  les  retournera;  enforte  que  p^^  2* 
le  baffin  qui  ne  fera  pas  fur  la  carte  Tempor-  qu|,^|^ 
tera  toujours.  ^  ,^^/ 

Pour  connoître  Ci  la  balance  eft  jufte,  il 
eil  bon  de  tranfpofer  la  niarchandife  d^un 
baflln  à  Tautrts  fur  touc  pour  les  marchan- 
difes  de  prix;  &  fi  l'équilibre  eft  le  même 
en  changeant  la  marchandife  de  baflin^ 
c'eft  une  preuve  que  la  balance  eft  bonne*. 
n  faut  de  même  retourner  la  balance,  & 
changer  les  baifîns  déplace,  ppur  fçavoii; 
fi  le  comptoir  ou  la  table  eft  droite  &  de  ni- 
veau ;  car  il  peut  y  avoir  de  Terreur,  qui  fc- 
roit  confiderable  dans  les  marchandifes  pré- 
tieufes  ^  comme  le  diamant. 

Il  faut  faire  ie  refte  de  la  balance  ainil 
qn'il  a  été  expliqué  ;  il  n'eft  pa$i  difficile  de 
mettre  les  cordes  d'égale  longueur,  &  l*é- 
guille  du  âeau  d^équerre;  mais  il  eft  diffi- 
cile de  faire  les  bras  d'égale  longueur  &  d'é- 
quilibre. * 

PROPOSITION     X. 

J)u  Pefon  ou  de  la  Romaine. 

T  E  pefon  ou  la  Romaine  ie  tire  de  la 
"^  balance  5  il  eft  compofé  de  deux  bras 
&  de  deux  pivots  ou  crochets ,  qui  fervent 
de  point€  d*appuis  pour  faire  équilibre; 
niais  ces  deux  bras  feroient  une  balance 
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CUAPI*  très  faulTe  ;  car  ileftiîécefTâirequei'un  foit 
TRB        beaucoup  plus  long  que  l'autre^ 
PRBMX-    ..    On  appelle  les  deux  crochets  ou  ppints 
£R.  d'appuis  fort,  &.foible.  Le  fort  eft  celui  qui 

rend  le  petit  bras  plus  courr»  comme  le  cro- 
FiC  ^o.  ^^^^  ^  du  pefon  A  B  ;  &  le  foible  eft  le 
crochet  qui  rend  le  bfas  A  F  plus  long  ; 
Crir  les  crochets  font  portez  par  les  pivots 
qui  fervent  de  points  d appuis,  6c  qui  di- 
vifentpar  cohfequent  la  tige  A  13;  ainfi  de- 
puis A  jufqu'èn  D,  il  y  a  moins  de  diftan- 
ce  que  depuis  A  jufqu'en  F  ,  6i  le  bras  A 
F^  eft^:ihis  long  que  le  bras  AD. 

Si  le  crochet  D,  qui  foûtient  le  pefon 
&  qui  eft  point  d'appui,  partage  également 
les  deux  bras  A  D&  DC,  &  que  la  mar- 
chandife  qui  eft  au  crochet  A  ne  foit  pas 
plus  lourde  que  le  petit  poids  ou  la  poire  C; 
il  eft  conftant  qu'il  y  aura  équilibre ,  puif- 
qu'il  y  a  même  raifon  qu'à  îa  balance,  & 
en  ce  cas  le  pefon  leroit  balança,  fi  l'on 
fuppofe  que  la  tige  n'ait  pas  de  poids;  l'é- 
qiiilibre  eft  fort  aifé  à  faire  en  approchant 
le  poids  C,  jufqu'à  ce  qu'il  fe  trouve  en 
équilibré  avec  la  marchnndife:  ainfilamar- 
chaadife  n'étant  pas  plus  lourde  que  le  pe- 
tit poids  C,  en  l'approchant  vers  D  jufqu'à 
ce  qu'il  y  ait  équilibre;  le  crochet  Dtjui 
eft  point  d'iippui  partagera  également  lei 
deux  bras ,  puifqu'il  eft  point  d'appui  & 

centre 
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centre  de  gravité,  &  que  les  parties  font   des  e- 
egales.  quili- 

Mais  fi  la  marchandife  efl:  quatre  foiS|OU  hREs. 
huitfois  plus  lourde  que  le  petit  poids,  en 
I  éloignant  quatre  fois  ou  huit  fois  plus  loin 
vers  B,  il  y  aura  équilibre,  &  fuivant  les 
points  marquez  pour  les  livres,  on  connoî- 
tra  combien  la  marchandife  pefe. 

Que  11  on  retourne  le  pefon,  &  que  l*on 
feferve  du  crochet  F  pour  point  d'appui, 
il  eft  évident  que  le  point  d'appui  venant 
en  F  »  au  lieu  qti'il  étoit  en  D,  rendra  le 
petit  bras  A  F  plus  long  qu'il  n^étoit,  lorf- 
qu'il  croit  futpçndu  ou  foûtenu  en  D  ;  & 
par  cunféquent  pour  faire  équilibre,  il  fau- 
dra éloigner  davantage  le' petit  poids  C, 
&  en  l'éloignant  avi  bout  vers  B ,  il  fup- 
portera  beaucoup  nioins  de  niarchandifes 
en  équilibre  que  lorfque  le  petit  bras  étoit 
plus  court,  le  pefon  étant  fufpendu  ou  foû- 
tenu en  D:  &  parce  qu'il  fupporte  moins 
de  marchandifes ,  on  appelle  ce  côté  le 
foible,  &  le  côté  qui  en  fupporte  plus,  le 
fort. 

C  O  R  O  L  L  AI  R  E    I. 

On  voit  par  la  conftruâion  du  pefon, 
qu'il  n^eft  pas  héceflaire  qu'il  ait  une  fi 
grande  exactitude  que  la  balance  ;  aulîî 
n'eft-îlpasfi  jufte:  ilfuffitde  faire  les  pi* 

E 
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CHAPr-  vots  de  fufpenfion  ronds  j  car  il  faut  qu'ils 
TREPRE-foient  encore  moins  aigus  que  les  pivots 
JAIER.  ou  points  de  rufpeniion  de  la  balance^  parce 
que  comme  ils  portent  de  plus  gros  poids, 
ils  couperoient  plusaifément  lecrochet>  ce 
qui  rendroit  le  mouvement  du  pefon  moins 
aiie  ,  &  l^anneau  delà  poire  C,  doit  être 
aufTi  plus  particulièrement  rond;  parce  que 
roulant  fur  la  tige  qui  ell  ordinairement  de 
bois,  il  la  couperoit. 

Mais  il  leroit  beaucoup  mieux  ,  de  ne 
point  fiiire  de  petit  creux,  pour  marquera 
fixer  l^anneau,  comme  il  y  en  a  quelquefois 
qui  fervent  de  marque,  ni  de  mettre  des 
doux  a  Tendroit  ou  l'anneau  roule ,  parce 
qu'en  roulant  il  fait  des  creux  auprès  des 
doux  ;  &  tout  bien  confideré ,  il  fei'oit  plus 
expédient  de  faire  les  marques  à  côté  delà 
tige,  que  de  les  faire  direâementdeffus,  à 
l^endroit  où  Panneau  coule ,  parce  qu'elles, 
ne  s'efFaceroient  pas,  -&  que  Tanneau  nu- 
roit  toute  la  liberté  de  couler  le  long  de  la 
tige^fans  être  retenu  par  des  petits  cahots. 

COROLLAIRE    II. 

11  feroît  difficile  de  donner  une  régie? 
pour  marquer  les  points  qui  dénotent  ks 
nombres  de  livres,  parce  que  la  tige  a  un 
poids  par  fa  longueur,  qui  étant  jointe  avec 
la  poire  quand  elle  efl  au  bout  en  B^  aug« 
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mente  la  charge,  au -lieu  qu^elIe'  la  dimi-  des  e- 
nuè,&  fait  en  quelque  façon  équilibre  lorf-  Q^iU« 
que  cette  poire  eft  en  F:  ainliJes  divifiohs  BRES. 
pour  livres  ne  doivent  pas  être  égales  \ 
mais  pour  les  faire,  on  doit  fe  fervir,  fuî- 
vant  Tufage  ordinaire,!  de  difFérens  poids 
que  Pon  accroche  Tun  après  IVutre»  pour 
marquer  en  éloignant  la  poire  vers  B,  les 
points  d'équilibre  &  le  nombre  des  livres, 
pour  un  côté  comme  pour  l'autre  j  c'eft-à* 
dire  pour  le  fCrt,  ou  pour  le  foible. 

COROLLAIRE    III.     ^ 
Ces  exemples  d'équilibres   font    aflez 
connus,  comme  une  infinité  d'autres  que, 
l'on  ne  rapporte  pas,  qni  font  de  différentes 
cfpéces;  onfçaîtqu^il  n'y  a  rien  de  plus 
commun,  &  de  plus  ordinaire  que  l^cquili- 
bre,  &  qu'étant  pris  dans  toute  fon  éten* 
due  &  métaphoriquement;!  on  pourroit  di- 
re, qu'il  eft  le  commencement  de  toutes 
chofes^  car  un  cheval  ne  peut  entraîner  un 
fardeau,  qu'il  n'y  trouve  de  la  réfiftance  \  ce 
moment  de  réfififtançe  eft  moment  d'équi« 
libre  avecle  chevah  ainfi  Taclion du  cheval 
commence  par  Téquilibre.     Un  meuble  ou 
un  poids  fufpeadu  à  un  clou,  s'il  ^'arrache 
on  s*if  l'emporte  lorfqu'il  eft  le  plus  fort,  il 
y  trouve  de  la  réfiftance  avant  que  de  l'em- 
porter, &  commence  par  l'équilibre. 

E  ij 
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Chapi*       Si  I*on  pofe  quelques  meubles,  pièces 
TREPRE,-de  bois  ou  d'autres  matières   iur  quelque 
MiBR»     chofe,  foit  en  élévation,  foit  en  longueur, 
ou  largeur,  ou  fur  un  point  ;  ce  que  l'on 
pofe  ne  peut  tomber  qu'il  n^  ait  eurcfîil 
tance,&  mouvement  d  equilibre,&  par con- 
féquent  le  mouvement  aura  commencé  par 
réquilibre;ainfi  durefte,enconfiderantré- 
quilibre  dans  toute  (on   étendue,  6l  des 
équilibres  plus  ou  moins  difficiles,  ou  plus 
ou  moins  parfaits,  . 

Si  l'on  coniîderc  l'équilibre  métaphori- 
quement, une  bataille  eft  en  balance  Ôc  en 
équilibre,  avant  que  la  viâoire  fe  déclare  ; 
les  choies  en  délibération  font  en  balance 
&  en  équilibre,  &  l*on  ne  peut  dire  un  mot 
qu  il  n'y  ait  eu  délibération  pour  le  dire. 
Ainfi  les  paroles  &  les  penfées  commen- 
cent par  l'équilibre.  Leparefleuxeftlong- 
tems  àdifputeraveC  fon  chevet  pour  fe  le- 
ver, &  le  diligent  ne  peut  fe  lever  qu'il 
n'ait  été  en  équilibre  avec  le  fien.  ^ 

C  O  R  O  L  L  A  I  R  E     IV. 

De  quelque  manière  que  Ton  coniîdere 
les  équilibres,  il  eft  confiant  qu'ds  facili- 
tent ïçs  mouvemens  ;  que  c*eft  la  premiè- 
re chofe,  à 'quoi  les  Inventeurs  des  Machi- 
nes, ou  Ouvriers  doivent  faire  attention  , 
pour  la  facilité  ou  ie  traoiport  des  corps^ 


DESE- 
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qu'ils  ont  à  mcmvoîrj  car  le  chariot  ou  ca- 
rofîèn'adefacilité  à  rouler,  qu'en  ce  quMI   ^ 
eft  porté  fur  des  roués,  quifontdes  équili-     ** 
bres  portez  fur  un  point  en  terre,  &  fur  un 
point  dans  le  moyeu  fur  l'efli eu  j  &  que 
ce  point  fe  trouve  toujours  au  centre,  & 
en  ligne  de  direction  au  centre  de  gravite, 
parla  rondeur  de  la  roue  î  il  eft  de  mcme 
du  rouleau  &dela  boule  ;  des  roucfsd^hor. 
loges,  ou  chofes  qui  font  mobiles  fur  un 
point;  aînfi  toute  ^attention  doit    com- 
mencer à  difpofer  les  chQfes,^  à  chercher 
les  manières  d'avoir  des  équilibres,  les  plus 
parfaits  qu'il  fe  pourra,  lorfque  Ton  vou- 
dra conftruire  quelques  Machines  oucho* 
ks  femblables  ;  &  fi  l'on  mettoît  toutes  cho- 
fes en  équilibre^  en^ttûutant  les  forces, 
les  réfifiances,  le  pdHp  ou  autre  chofe, 
avant  que  de  commencer  à  travailler,  Ton 
feroît  moins  de  dépenie  &  Ton  perdroic 
moins  de  tems  pour  des  Machînes,ou  autres 
Ouvrages,  qui  font  fouvent  inutiles. 


W 
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CHAPI-  ♦  îf  *  if.  j(.    *sf.4f*)f   if  n.  :,o  ^  ^  ^  if.   4^^ 
SE-     ****'*^****-***^**">^**** 

<^"«"-    CHAPITRE  SECOND. 

DU    LEVIER, 

DE  LA   POULIE, 

DU  COIN  ET  DE  LA  VIS. 

SECTION     PREMIERE, 

Du  Levier^ 

DEFINITION     I. 

Le  Levier  eft  uajékde  ou  ccrp  long  de 
boi^rde  fer. 

TOut  corps  long  &  ferme ,  de  quelque 
longueur  ou  grofleur  qu'il  foit ,  peut 
être  levier  &  fervir  de  levier  j  mais  il  n'eft 
''  proprement  leyîcr,  que  lorfqu'il  fert  pour 
levier,  &  qu'il  eft  divifc  en  deux  parties 
inégales  par  le  point  d'appui,  qui  fait  une 
partie  étrange  au  levier.  Ces  deux  parties 
s'appellent  bras;  il  eft  dit  levier,  parce  qu'il 
fert  à  lever  les  fardeaux,  &  qtt*un  bras  levé 
plus  que  l*âutre»  , 
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L'on  a  admis  des  leviers  de  différentes  J^  ci  le« 
manières,  de  diflerens  genres i  mais  com^viER. 
îreTonne  coofidere  le  levier,  que  fuivanc 
(on  effet,  l'on  n'en  admet  que  d'une  feule 

forte.     ^  ~ 

PROPOSITION      I. 

U  ±evier  efi  tiré  de  la  Balance ,  ^ 

il  ejl proprement  Levier ^lorfqn  un  bras 

efi  plus  long  que  J^mitre. 

Cl  au  levier  A  B,  on  ajoute  deux  poidSpjQ^  1^ 

égaux  A  C,  égnlement  éloignez  du 
point  d'appui  D,  iUft  évident  que  les  deux 
bras  D  A,  ^  D  C,  étant  égaux,  &  les  poids 
A  &  C  l'étant  de  même,  il  y  aura  équili- 
bre fur  le  point  d'appui  D,  qui  fera  centre 
Je  gravité  ;  fi  l'on  fuppofe  que  la  ligne  C 
B,foit(àns  pefanteur,  ou  qu'elle  foit  ôtee, 
toutes  chofes  étant  égales ,  ce  fera  la  même 
chofe  que  la  balance;  car  les  poids  attachez 
au  fléau  ou  levier  A  C,  ou  fufpendu  en  F 
&  en  G,  font  lé  même  eflFet  d'une  manière 
comme  de  IVutre,  puifqu*ils  font  perpen- 
diculaires, &  à  angles  droits  fur  le  fléau,  & 
qu'ils  ont  la  même  direâion  que  s'ils  étoient 
attachez  en  A  &  en  C. 

Mais  fi  l'on  éloigné  du  point  d'appui  D , 
le  poids  C,  &  qu'on  le  tire  vers  B ,  le  bras 

E  iiij 
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CHAPi-  D  C,  fera  plus  long  que' Je  bras  D  A  ;  il  n'y 
TRE  SE-  fluraplus  d'égalité,  6c  la  balance  deviendra 
COUD,  levier;  l'un  des  bras  étant  plus  long  que 
Tautre,  il  lèvera  plus,  &  l'em  proprement 
levier  :  donc  le  levier  eft  tiré  de  la  balance, 
&  il  eft  proprement  levier,  lorfqu'un  bras 
eft  plus  long  que  Tautre. 

PROPOSITI  ON  II. 

Au  Levier  le  grand  bras  emporrç 
le^etit. 

Ji<5.  f.  CUivant  la  précédente,  les  deux  poids  A 
*^&  C  ,  étant  égaux  6c  les  bras  dé  même , 
il  y  a  égalité  de  force,  Tun  ne  pouvant  em- 
porter Tautre  :  or  en  éloignant  du  point 
,  d'appui  l),  le  poids  C  vers  B,  le  brasDC, 
devient  plus  long  que  le  brns  D  A,&  ily  a 
inégalité,  &  Tun  des  deux  poids  doit  l'em- 
porter fur  l'autre  ;  le  poids  A  étant  à  la  mê- 
me place  ne  peut  avoir  ni  plus  ni  moins 
de  force ,  quM  en  avoit  avant  que  le 
poids  C  fut  éloigné,  ou  que  le  bras  fût  a- 
'  longé;  cependant  il  faut  que  l'un  des  deux 
Remporte;  fi  le  poids  A  ne  le  pQut,-ce  fera 
le  poids  C,  qui  eft  le  grand  bras:  or  que  les 
poids  foient gros  ,  ou  petits,  ou  que  l'on 
pefe  fur  le  levier,  ce  fera  la  même  chofe  : 
donc  aux  leviers  le  grand  bras  emporte  le 
petit. 
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Autrentent  les  •  deux  bras  étant  égaux,  & 
les  poids  de  même,  le  centre  de  gravite  eft 
au  milieu  ,  ,&   il  y  o  équilibre:  quelion 
alonge  le  bras,  ou  qu'on  éloigne  un  des 
poids  qui  eft  lamêmechofe,  le  centre  de 
gravite^eft  plus  au  point  d\^ppui ,  iSc  s^a- 
vançant  à  mefure  que  le  bras  s'alon^e,  ou 
que  le  poids    s'éloigne  du  point  cr.ippui, 
les  poids  étant  égaux,  il  fe  trouvera  toujours 
au  milieu  des  deux,  éloigné  du  point  d'a^i- 
pui:c)r  puifque  le  centre  de  gravité  détermi- 
ne le  corps,  fuivant  la  première  de  l'équili- 
bre, &quen*étant  pas  au  point  d'appui,  il 
tombe  &  entraîne  le refte,  il  tombera  &  en- 
traînera le  levier  &  les  poids  :  que  Ton  pefe 
fur  le  levier  au  lieu  de  poids,  ce  fera  la  mtme 
cliofe  :  donc  au  levier  le  grand  bras  l'em- 
porte. 

Scholie    IL 

Puifque  fuivant  la  troifiéme  deTéquilî- 
bre  ,  les  parties  les  plus  éloignées  du  point 
d'appui,  ont  plus  de  force  &  de  vîtefle  pour 
s'en  approcher,  &  que  le  grand  bras  en 
baiflant  s'en  approche  plus  que  le  petit,il  eft 
de  même  confiant  qu*ila  plusdeforce  &  dq 
vîtciTeque  le  petit,  puifque  les  parties  font 
plus  éloignées  du  point  d'appui  \  donc  le 
grand  bras  oulevierTempoitefur  le  petit» 
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CHAi^ï.       PROPOSITION'  III. 

TRESE- 

^^^^'     La  force  du  Levier  fè  tire  de  la  longueur  y 
ou  du  mouvement  du  ^rand  bras, 

TE  levier'  A  B  ,  n'eft  levier  que  parce 
•■^  qu*il  y  a  un  bras  plus  long  que  l'autre  ; 
les  deux  bras  étant  égaux,  l'un  ne  peut 
pas  avoir  plus  de  force  que  l'autre,  il  eft 
équilibre  ou  balance  :  Or  le  bras  ne  peut 
avoir  de  l'avantage,  que  par  la  longueur 
qui  excède,  celle  du  petit  bras,  fuivant  les 
deux  précedentes^ainii  la  force  par  le  levier 
fe  tire  de  la  longueur  du  bras  :  fi  le  bras  qui 
gagne  de  la  force  eft  plus  long  ,  il  a  auflî 
plus  de  mouvement ,  puifqu  il  eft  plus  éloi- 
gnédu  centre;  quecet  effet feproduife,  ou 
que  cette  force  fe  gagne,  par  la  loy  du  mou- 
venjent,  ou  par  la  chute  des  corps  vers  la 
terte,  en  ce  que  les  plus  élevez  ont  plus 
de  force,  ou  de  propriété  pour  tomber,  ou 
autre  raUbn  que  Pon  peut  apporter  ;  il  eft 
toujours  conftant  par  expérience  cjue  plas 
on  éloigne  la  puiffance  du  point  d*appui, 
plus  elle  a  de  force ,  &  plus  elle  fait  de 
mouvement  ;  &  que  le  poids  le  plus  éloi- 
.gnc'eftfenfé  le  plus  élevé,  puifque  dans 
fonî  mouvement  il  monte  plus  haut,  &def- 
cend  plus  bas  j  ainfi  la  force  du  levier  fe  tire 
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de  la  longueur,  ou  du  mouvement  du  grand   ^^  ^^' 
bras,  l'un  ne  pouvant  être  fans  l'autre.  vier. 

PROPOSITION  IV. 

Le  momement  m  Levier ,  efl  à  même 
raifon  que  Iqforce,  ûr*  laforce  a  même 
raifon  (fue  le  moircemm. 

pUîfque^e  long  bras  emporte  le  petit,  FiG.z, 
•*-  il   eft   confiant  que  pliis  il  fera  long, 
plus  il  aura  d'avantage,  &  que  plus  il  aura 
d'avantage,  plus  il  aura  de  mouvement  5 
ainfifi  les  deux  bras  font  égaux,  il  y  aura 
égalité  de  force  &  égalité  de  mouvement; 
mais  fi  l'un  eft  double  de  l*autre,  il  y  aura 
double  mouvement  &  double  force,  &  le 
levier  tournant  fur  un  point,  décrira  un  cer- 
cle ou  une  portion  de  cercle.    Ainfi  le  le* 
vier  B  L,  agiflant  fur  fon  point  d'appui  A, 
centre  du  cercle,  décrira  les  cercles  ou  por- 
tions des  cercles  L  H,  FG,  &  BC  i  fi  les 
deux  poids  font  en  B&en  D,  il  y  aura  é- 
galité,  &  le  mouvement  de  D,  fera  égal  au 
mouvement  deB;  mais  fi  Ton  met  le  poids 
1^  en  F,  &  que  le  bras  A  F,  foît  doublé  du 
bras  AB,  ilfuivra  pareillement  les  cercles  F 
G,&BG  :  or  lorfque  le  poids  F  defcendra 
en  G,  le  poids  B,  montera  en  C^  &  le  mou- 
vement du  poid^  F,  fera  double  du  mouva- 
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Chapi- tnetit  du    poids  B.  Etnnt  double,  if  aura 
TRE  sEr^^^^^'^  force;  s'il  eft  triple  en  L,ildefcen- 
coND,   dra  en  H,  en  même  tem»  que  B  montera 
en  C,&  le  mouvement  du  poids  L,   fera 
triple  du  mouvement    B,  &  par  confé- 
quent  la  force  triple  :  ainfi  une   livre  de 
poids  en  L,  fera  équilibre  à  trois  en  B  ,  & 
s'il  a  quelque  avantage,  de  plus,  il  l'em- 
portera ;  il  en  fera  de  même  de  toutes  les 
longueurs  :  s'il  y  a  quatre  fois  la  longueur, 
il  y  aura  quatre  fois  le  mouvement,  &,  qua- 
tre fois  la  force  ;  ainfi  il  y  aura  toujours 
Wêmeraifon  de  mouvement  que  de  force, 
&  même  raifon  de  force,  que  de  mouve- 
ment :  donc  le  moi^vemeht  au  levier  eft  à 
même  raifon  que  la  force,  &  la  force  â 
niême  raifon  que  le  mouvement. 

COROLLAIRE  L 
Si  on  ôte  le  poids  1  ),  &  qu'avec  la  main 
on  pefe  à  la  place,  cnforte  que  le  poids  B 
monte  en  C,  ce  poids  B  employera  un 
tems  pour  arriver  en  C:  fi  on  remet  le  le- 
vier dans  fon  premier  état,  &  que  Ton  pe- 
fe avec  la  main  en  F,  le  faîfant  mouvoir 
de  F  en  G,  avec  la  même  vîtefie  qu'aupa- 
ravant, elle  fera  une  fois  plus  de  tems  pour 
arriver  en  G,  &  par  coufequent  le  poids 
B,  employera  une  fois  plus  de  tems  pour 
monter  en  Q  qu'il  n'a  fait  la  première  fois  ; 
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il  on  pefe  en  L,  &  que  la  main  fe  meuve  du  u. 
encore  du  point  L  en  H,  avec  la  même  vî-  vibr» 
ceiTe  qu'auparavant,  il  fera  trois  fois  plus 
de  tems  i  &  le  poids  B  employera  trois  fois 
plus  de  tems,  pour  monter  en  C,  qu  il  n'a 
fait  la  première  fois  î  ainfi  du  refte  :  mais 
quand  la  main  étoit  en  F>  elle  avoit  une 
fois  plus  de  facilité,  pour  faire  monter  le 
poids  B,  étant  en  L  trois  fois  autant  :  donc 
à  mefure  que  l'on  a  plus  de  facilité,  l'on 
employé  plus  de  tems  à  faire  monter  un 
même  poids  ;  par  conféquent  l^on  perd  en 
tems  ce  que  Ton  gagne  en  force, 

COROLLAIRE     U 

Ce  feroît  la  même  chofe,  fi  au  lieu  de  la 
main  on  fuppofoit  qu'un  même  poids  tom- 
ba fucceflîvement  aux  points  DFL,  avec 
une  même  vitefle,  &  qu'il  fût  retenu  en  ces 
points,  il  employeroit  une  fois  plus  de 
tems,  pour  venir  du  point  F  en  G,  qu  îT 
nauroit.fait  pour  venir  du  point  Den  E, 
&  il  en  employeroit  trois  fois  plus,  pour 
venir  du  point  L  en  H,  qu'il  n  auroit 
fait  podr  venir  du  point  D  en  E,  fi  l'on 
fait  abftraclîon  du  peu  d'accélération 
qu'il  pourroit  acquérir  en  décrivant  les  plus 
grands  arcs. 
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Chapi-  corollaire    III. 

TRE  SE-  . 

coND,  Il  en'  eft  de  même  de  la  force,  qtie  Ton 
eommimique  au  refTorc  en  le  tendant , 
OU  à  tout  autre  corps  qui  a  du  poids  ,  en 
le  levant;  car  les  corps  inanimez  n*ont  au- 
cunes forces,  que  celles  qù*on  leur  com- 
munique: ainfi  lorfque  Ton  veut  fe  fervir 
d'une  puiflance.  ou  d'un  corps  pour  en  faire 
agir  un  autre  i  il  faut  communiquer  plus 
de  force  à  celle  qui  agit,  que  celle  qui 
fait  agir  n'a  de  réfiftance  :  Le  poids  que 
Ton  élevé  pour  faire  aller  une  horloge^  ou 
les  reflbrts  que  Ton  tend,  pour  faire  aller 
une  pendule  op  montre  de  poche,ont  plus 
de  force  que  le  balancier,  &  les  roues  n^ont 
de  réfiftance,  pour  le  tems  qu'elle  eft  mon- 
tée, &  le  mouvement  des  roués  &  du  ba- 
lancier, qui  fait  équilibre  pendant  un  jour, 
ou  huit,  ou  quinze  avec  la  force  que  l^on 
a  communiquée^aupoîds  ou  au  renbrt,con- 
fomme  cette  forée.,  qu'il  faut  rendre  en  re- 
montant Phorlogi^v  ou  la  montre  j  ainii  de 
toutes  les  forces,  &  de  tous  les  mouve- 
mens  ;  fi  un  poids  mis  fur  un  levier  ne  peut 
faire  aucun  eflet,  communiquer  aucune 
force,  ni  faire  (aucun  mouvement  qu'il 
n'ait  plus  d'avantage,  &  qu*il  ne  perde  lui- 
même  fa  force,  foit  entièrement,  foit  |en 
partie jar  le  mouvement  qu'il  fait,  com- 
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ment  d'autres  poids,  puiflànces  ou  forces p^j^^ 
poorronc-elles  faire  agir,  ou  mouvoir  d*au- ^^^^ 
très  forcjes  ou  puiflapces,  fans  agir  &  fans 
perdre  la  puiflance  qui  leur  a  été  commu- 
niquée, lorfqû'II  y  aura  des  machines  appli-- 
quées,  qui  emporteront  encore  la  force  en 
les  faifant  mouvoir  ;  c'eft  à  quoi  les  Inven* 
tears  ouCherche^rs  de  Machines,  doivent 
fair^actention« 

COROLLAIRE    IV. 

Mais  il  eft  aufllà  remarquer,  quM  y  a 
un  grand  avantage  de  fe  fervir  du  levier,  ^^  '* 
&  qu'il  y  en  peut  avoir  de  même,  pour  tou- 
tes les  Machines  qui  ne  font  qu'un  compo- 
fé  de  l'équilibre  &  du  levier,  ou  de  ce  qui 
y  arapport,  ce  qui  eft  la  même  chofej  car 
le  levier  A  B  descendant  en  C ,  &  le  grand 
bras  B  faifant  fix  pieds  de  mouvement, 
pendant  que  le  petit  bras  A  n'en  fera  qu*un, 
montera  à  un.'pied  de  haut  fix  livres  de  poids, 
pendant  qu'une  feule  livre  avec  quelques 
avantages  defcendra  de  f\x  pieds;  il  n'y  a 
qu'une  aftidn  pour  monter  les  fix  livrés 
de  poids  î  &  fi  ces  fix  livres  peforent  fix 
cens,  un  homme  feul  les  monteroit  de  mê- 
nie  par  une  feule  aâion  i  mais  sM  falloit 
fans  levier  monter  ce  fardeau ,  il  faudroit 
le  prendre  par  parties  en  trois  ou  quatre 
fois,  il  faudroit  les  charger  trois  ou  quatre 
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CHAPI-  fois  ,  &  aller  &  venir  trois  ou  quatre  fois  ; 
TRE  SE-  ce.  qui  feroit  fix  ou  huit  adlions  pour  une 
COND.  feule,  que  Ton  feroit  avec  le  levier;  ainfi  il 
y  a  toujours  ungrand^vantage,  defefervir 
du  levier  en  plulieurs  occafioiis,  <kily  en 
aura  de  même  pour  toutes  les  Machines, 
Iorfqu*elles  feront  appliquées  à  propos,  6c 
le  point  d*appui  ou  la  machine  qui  porte 
lefîrdeau,  donnera  toujours  une  grande  fa- 
cilité. 

.     C  Ô  R  O  L  L  A  I  R,  E     V. 

Il  fuit  de  -  là  que  la  même  maxime  qui 
dit  ,  que  l'on  perd  en  tems  ce  que  Ton  ga- 
gne en  force,  n  a  pas  retendue  que  quelques 
uns  lui  donnent;  que  c*eft  par  ignorance 
ou  par  défaut  d'attention  au  levier  &  aux 
machines,  qu'ils  prétendent  que  les  forces 
•font  toujours  forces,  que  les  hommes  ni 
les  chevaux,  ne  peuvent  rien  gagner  par  les 
machines ,  parce  qu  il  y  a  la  machine  à  re- 
muer ,  les  frotemens  à  vaincre,  &  autres 
choies  ;  il  eft  aifé  de  juger  que  ces  gens  -  là, 
confondent  la  force  des  chofes  inanimées, 
comme  du  poids  &  des  reflbrts  qui  font  les 
mÊQies,  par  rapport  au  levier  ou  machine  ; 
mais  quoique  les  forces  des  hommes  &  des 
chevaux  foient  auflî  les  mêmes,  Tapplicâ- 
,  tion  en  çft  bien  différente  ;  car  un  homme 
fera  mille  fois  ou  approchant,  plus  d'effet 

avec 
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2vec  une  hacbe  pour  couper  un  arbre,  qu'il 
nVnferoit  avec  un  couteau-,  &  fatiguera  **|gr* 
moins  avec  la  hacbe  qu*  avec  le  couteau  ; 
cepewdaiit  fa  force  abfoluè'eft  la  même  avec 
le  couteau  qu*avec  la  hache:  un  cheval 
tûiînera  un  millier  pefant  &  plus  fur  un 
chariot^  &  (era  moins  fatigué  que  s'il  en 
rraînoit  deux  ou  trois  cens ,  n'ayant  aucun 
lecours  de  machines  {  fa  force  eft  cepen- 
dant toujours  la  même,  &  l*on  voit  aflez 
I  avantage  que  l'on  tire  des  grues,  des  ca- 
beftans,  des  marteaux  &  autres  inftrumens 
ou  machines ,  qui  par'  leurs  difpofitions, 
donnent  lieu  d'appliquer  avantageufement 
la  force  des  hommes  &  celle  des  chevaux  ; 
que  Ton  trouve  fouvent  des  chofes  avanta- 
geufes ,  que  Ton  en  a  trouvé  &  découvert 
une  infuiité  de  très-utiles  depuis  que  l'on 
(lie  que  les  Arts  font  à  leur  perfeâion.  En- 
fin l'on  voit  àflez  que  les  Anciens  ontlaif- 
fé  des  chofes  qui  ne  fervent  fouvent  que 
pour  aller  plus  loin  ,  &  que  ce  qui  fe  fait 
à  prefent  pourra  être  augmenté  &  perfec- 
tiuiyié  dcÀiême  dans  la  fuite. 


"4^ 
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P  ROPOSITION     V. 

tetlus  grand  effort  qui  fe  fait  jur  h 

Levier  ejilorfque  la  ligne  de  direiîion 

eji  en  angle  droit  Jur  le  bras. 

CUiyant  la  précédente  «  plus  le  bras  du 
^  levier  eft  long,  plus  l*effort  qui  s'y  faÎÉ 
eft  grand  yàiil  décric  par  les  deux  bras  deux 
ppircions  de  cercles  ou  deux  cercles^  dont 
\  le  centre  eft  le  point  d^appui  ;  cd  point 
d'appjii  peut  être  dans  le  levier  mémet 
€omme  il  arrive  dans  les  cabeftans  ou  au« 
«  très  machines  :  or  fî  le  point  d'appui  eft 
ri  04,  .^gj^j  Ye  levier  même  comme  en  C,  les  li* 
gnes  de  direflion  peuvent  pafTer  par  le 
centre,  &  tirer  direâement  contre  le  cen- 
tre ou  point  d'appui  9  enforte  que  la  ligne 
de  direâion  du  grand  bras  C 1 ,  pnTe  du 
bout  du  levier  t  tirant  direâeméntde  C 
vers  B  en  ligne  droite  au  centre  Q  reffort 
que  l'on  feroit  fur  cette  ligne  de  direâion» 
ne  cauferoit  aucun  effet  fur  le  \ms  pour  le 
faire  hauHer  ou  baifler  î  touti'efibrt  & 
toute  la  réiiftance  feroit  portée  furlecen* 
tre  ou  point  d'appui  C)  fans  aucun  mouve* 
ment.  L'autre  bras  A ,  pourroit  avoir  fa  di- 
rection de  même  iàns  aucun  effet,  foitque 
cette  direâion  attaque  le  petit  bras  A  C , 
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comme  la  direâion  C  U  i  attaque  le  grand  ^q  ^^, 
bras  C I;  foit  que  la  direâion  A  C  attaque  yi^^^ 
le  grand  bras  C I ,  Ibrfqu'elle  fera  en  ligue 
Jroite  contre  le  centre  C>  il  n*y  aura  ^u- 
cun  effet  pour  haufler  ni  pour  batiTer  »  ic  û 
les  direâions  viennent  du  point  I  en  E  ou 
en  F  i  elles  appuyeront  encore  contre  le 
centre  >  &  il  portera  une  partie  de  l^effort  j 
qu'elles  foient  plus  ou  moins  éhoignées  de 
la  diredionhorifontale,  elles  y  appuyeront 
toujours  phis  ou  moins;  il  n'y  aura  que  la 
ligne  G  I  qui  eft  en  angle  droit  fur  le  le- 
vier, qui  ii'appuyéra  pas  contre  le  centre» 
ou  qui  y  appuyera  le  moins  en  defcendant, 
&  dont  l^efTort  fera  le  plus  grand  :  doncle 
plus  grand  efibrt  qui  fe  fait  au  levier ,  eft 
loiique  la  ligue  de  direâion  eft  w  angle 
droit  fur  fon  bras. 

CORoLLAÏUËt 
Si  au  levier,G  D ,  1  on  décrit  du  poîlot  ^  i  g*  5* 
d^appui  fur  lerayoti  É  D,  Tare  de  cerck 
DLC)  &  quête  point  C  foit  Un  poids 
fufpendu  à  un  fil  D  C>  l'efTort  qui  fe  fait 
fur  le  bfâs  du  levier,  augmente  à  mefure 
que  la  ligne  de  dîi^eâîon  approche  de  l'an- 
gle droit,  fuppofé  en  la  ligne  horifontale 
£  L,  &  il  diminue  à  mefui^è  qull  s'en  é- 
loigne  j  la  ligne  de  direâion  D  C  fur  le  le* 
vierG  D,  augmentera  fon  effort  jufqu'en 

Fî)    _ 
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CHAPi-  L>  OÙ  l'effort  fera  le  plus  grand,  &  ifdimî- 
TRE  SE  nuera  jufqu'en  C  5  foit  que  Ton  confidere 
coND.  que  le  bras  du  levier  augmente  fuivanc 
cette  direâion,àmefure  qu'il  approche  du 
point  L,  &  qu'il  diminué  à  mefure  qu'il 
s*en  éloigne,  foit  que  l'on  confidere  que  le 
point  d^appui  eft  moins  chargé  à  mefure 
que  le  bout  D  du  bras,  approche  du  point 
L,  ôà  étant  arrivé ,  il  augmente  fa  charge 
à  mefure  qu'il  approche  du  point  C  en 
baifT^nt,  &  diminue  fa  force  ou  l'effort* 

COROLLAIRE     IL 

Dé-là  vient  que  le  levier  G  D,  étant 
chargé  d'un  poids  au  point  D ,  le  poids 
tendant  toujours  a  tomber  en  ligne  per- 
pendiculaire, augmentera  fon  effort  Juf- 
qu'a^  point  L,  en  augmentant  la  longueur 
du  bras  fuivant  l'arc  DLC,  &  il  dimi- 
muëra  à  mefure  qu'il  approchera  du  point 
C,  racourciffant  le  bras  ;  enforte  que  ve- 
nant perpendiculairement  en  A,  il  ne  fe- 
ra plus  aucun  effort  pour  mouvoir,  le  bras 
du  levier  étant  en  repos,  parce  que  le  jcen- 
tre  de  gravité  eft  en  ligne  droite  de  Ion 
appui,  au  centre  de  la  terre,  &  dans  la  ligne 
d'équilibre. 

COROLLAIRE    IIL 
D'où  il  eft  â  obferver  que  lorfque  Ton 
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vem élever  un  fardeau  avec  un  levier,  qui  ^^'  ^^^^ 
eftâ  la  hauteur  ou  à  peu  près  d'un  homme,  ^^^^* 
il  eft  bon  que  l'homme  qui  fera  l*eflbrc  fur  ce 
levier,ne  le  place  pas  direQement  deffous  lé  P'^*  ^» 
bras  du  levier,mais  qu'il  sVn  éloigne  un  peu, 
ou  qu'il  puîfles^éloigner&fe  rapprocher  à 
irefure  que  le  levier  baifle.;  comme  11  Ton 
vouloit  élever  un  fiirdeau  avec  le  levier  AB, 
il  fcroit  bon  de  le  placer  vers  D,  pour  faire 
eflbrt  en  angle  droit  fur  le  bras  du  levier,  & 
de fe rapprocher  ou  de  s'éloignera  mefure 
que  le  bras  bailTe,  pour  conferver  toujours 
la  ligne  de  direction  en  angle  droit,  le  plus 
éxademencquePon  pourra,  &  la  conferver 
en  pliant  le  point,  le  bras  ou  le  corps;de  ma  • 
iiiere  que  Ton  n'appuyé  fur  le  centre  ou 
point  d'appui,  que  le  moins  qu'il  fera  poflî- 
ble. 

C  O  R  O  L  L  A  I  K  E    IV. 

Il  en  doit  être  de  même  pour  TefFort  que 
Ton  fait,  fur  les  bras  des  leviers  circulaires, 
comme  ceux  qui  fe  font  aux  treùilles,  ou 
arbres  des  machines,  ou  petits  grues  pour 
racn^erdes  pierres  dans  les  bâtimens,  éle- 
ver des  fardeaux  ou  les  attirer  de  quelque 
manière,  les  bras  qui  fortent  de  l'arbre  ou 
treiîille  étant  véritablement  levier,  en  ce 
que  le  point  id'appui  eft  au  centre  du  treùil- 
le  ou  arbre,  dont  la  circonférence  fur 
laquelle,  on  tortille  la  corde,  eft  l'extrémité 

V  iij 
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Cha9^  dvi  petîç  bras  dp  levier,  que  l'on  peut  ap-i 
TREsE*  peller  circulaire  ^  continuel,  parce  quç 
coTO.    ÎPWnant  toujours  il  ne  trouve  poinç  de  fin, 

COKOLtAlRE  V. 
L*on  doit  obferver  les  mêmes  direâionst 
lorfqu^  le  point  d'appui  eft  à  Pextremîtc 
du  levier:»  comnie  s'il  était  en  A,  &  que  le 
fardeau  f^t  en  B  j  car  le  levier  ftra  égale-» 
ment  levier,  le  poindT^ppui  étant  en  A»  tç 
FlO,7t  le  fardeau  çn  B|  il  aura  toujours  fes  deux 
bras  qui  feront  dîvifez  inégaleinent,  & 
l'un  fera  pi qs  ou  moins  gr^ind  que  Tautre, 
félon  que  Poccafîon  ou  la  neeeflîté  le  re- 
querra, ou  qqç  le  fardeau  fera  plus  ou  moins 
éloigné  dii  point  d'appui  A,  &  le  levier  aura 
fes  trois  parties  de  même,le  point  d*appui  & 
les  deux  brfis;  aîpfi  les  dire^ions  doivent 
fuivre  demêmepuifque  le($viereft  kxQ^inÇ 
^>i(bn&proportion. 


«^ 
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PROPOSITION     VI.      JJ*"- 
Veff&rt  au  Levier  ne fe fait ,  que  fuivant 
la  ligne  droite  du  point  d'appui,  Jl'ex^ 
tremité  du  brctSj  quelle  que/oit  la  cour ^ 
hure  du  bras, 

pilr  la  IV.  le  levier  décrit  un  ccr* 
^  de  00  portion  de  cercle  dont  le 
point  d'appui  eft  centre  :  or  le  cercle  ne  le 
(lécrt,  que  fuivant  la  ligne  droite  du  cen« 
trei  Uctrcouférencei  car  que  Ton  décrive 
les  cercles  C  E  «  &  D  B  ,  avec  la  ligne  cour* 
beCADt  1^5  cercles  ne  feront  P^^pluf^jo^  g 
grands  que  iî  la  ligne  étoit^droite  comme 
la  droite  ponâuée  C  D ,  dont  le  centre  eft 
en  A  ;  que  le  bras  foît  angulaire  comme  I 
LA,  ou  de  telle  au;re  figure  que  Ton  vou** 
dra,  le  cercle  ne  fera  pas  plus  long  que  il  ^ 

la  ligne  étoit  droite:  donc  fi  Ton  prend  la 
ligne  courbe  CAD,  pour  le  levier,  le 
point  d'appui  étant  en  A ,  il  n'aura  pas 
plus  de  force»  &  les  extremitez  ne  feront 
pas  plus  de  mouvement  que  la  ligne  droite 
ponûuée  Ç  D  5  le  levier  angulaire  1  L  A, 
iera  atnii  à  même  raifon,  &  tous  les  autres 
leviers  de  même ,  de  quelques  figures  qu  ils 
puiffent  être;  Donc  l'effort  au  levier  nefe 
&it  que  fttivànt  là  ligne  droite  du  point 

F  iiij 
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Chapi-  d'appuîà  l'extremitcdubras,qpéllc<!iue  foît 
TRE  SE-  la  courbure  du  bras, 

COND.     "  ' 

COROLLAIRE    l. 

L'on  voit  par- là  qu'il  eft  inutile,  iVnd- 
mettre  des  leviers  de  différentes  efpéces,  & 
de  différens  gentes  ;  des  leviers  droits,  des 
leviers  courbes,  des  leviers  angulaires ,   des 
leviers  du  premier,du  fécond  &  du  troifiéme 
gcnre,puifque  par  Teffet  il  n'y  en  a  que  d'un 
feul  genre,  &  que  d'une  feule efpece;   & 
que  quelque  courbure  ou  quelque  angle, 
ri  G.9.    que  le  levier  puifle  avoir,  il  n'agira  &  ne  fera 
e^ffort  que  fuivant  la   ligne  droite;    car 
qfu'il    ait    une  courbure  comme  ADE, 
qu'il  en  ait  plufieurs  comme  F  M  NI  G, 
dont  les  points  d'appuis  font  C,  il  p agira 
FI  G.  10  toujours  &  ne  fera  effort  que  fuivant  la  H- 
^  gne  droite  ponâuce  F  G;  qiî'il  foit  angU' 

FiQ.ti.  laire  comme  OPQ,  6u  de  toute  au,tre  fi- 
gure ,  ce  fera  la  même  chofe  ;  que  le  point  . 
d*appui  foit  à  rextrcmité ,  qu'il  foit  dans 
le  levier  ily  aura  même  railon  \  ainii  il  n'y 
a  qu'une  feule  forte  de  levier. 

COROLLAIRE    IL 

D'où  il  fuit  que  les  manivelles  pQUf 
monter  des  poids,  tournetde^  roues  ou  au- 
trement, ne  font  eâurtque  fuivant  la  lignr 
droite  du  centre  â  la  manivelle,  &  que  la 
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coBthurc  telle  quç  feroit  celle  de  la  manî-^u  ce* 
velIeML»  ne  ferviroît  qu'àafFoiblirlama-vitR. 
nivelle  pnrfa  longueur,  ôcTappefantir  inu-  FiG«l2. 
fiiement  par  le  métal,  qui  eft toujours dé- 
penfe  &  ouvrage  luperflu>  fi  petit  qu'il  foit. 

COROLLAIRE     111. 

.  Il  eft  à  remarquer  que  la  roue  de  mouHn 
cft  levier  continuel,  qu'il  agit  toujours  a- 
vec égalité,  &  avec  la  plusNgrande  force 
que  le  levier  puifle  avoir  ;  car  lesâîlesqui  , 
iont  dans  l'eau  comme  la  roue  A  ,  font  les  fig.I3. 
extrenûtez  du  levier,  &  les  tourillons 
CD  le  point  d'appui:  le  petit  bras  du  le- 
vier, c*eft  la  petite  roue  oule.roùctB,& 
puifque  les  aîle^  font  ^extrémité  du  levier, 
&i  qu'elles  font  pouffées  par  l'eau  qui  a  tou- 
jours la  même  diredion,  6c  qui  eft  en  ligne 
droite,  &  perpendiculaire  ou  à  peu  prés 
au  point  d'appui;  elle  agit  avec  la  plus 
grande  force'^que  le. levier  puifTe  avoir,  & 
toujours  avec  égalité  9  puifqu'elle  eft  toû» 
jours  égale:  les  nîles  de  hioulins  à  vent 
font  continuelles  de  même,  puifqu'ils  tour- 
nent fans  fin ,  mais  la  force  n'eft  pas  tou- 
jours égale,  le  vent  ne  Tétant  pas. 

COROLLAIRE    IV. 
Il  fuit  auffi  que  le  cabeftan  eft  levier 
continuel,  &  qu'il  agit  toujours  avec  la 
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Chapi-  piuj  grande  force  que  le  levier  puîfle  a vdîr. 
TRE  SE-  Le  point  d'appui  cft  au  centre  de  Tarbre  A, 
çoND.    la  circonférence  de  l'arbre  fur  lequel  on 
FXG.  14,  tortille  la  corde,  eft  le  petit  bras  du  le* 
vieri  &  les  barres  de  bois  qui  paiTent  à 
travers,  font  grands  bras:  or  ces  bras  B 
CDE  fçnt  circulaires,  &  n'ont  point  de 
'  fin»  &  les  hommes  qui  pouffent  ces  bra9 
forment  un  cercle  ,  &  avancent  à  mefure 
que  le  bras  avance;  &  comme  ils  pouffent 
en  angle  droit  ou  à  peu  près,  h  ligne  de 
direâion  efl  toujours  la  même,  &  l'effort 
eft  le  plus  grand  qu'il  puiife  être;  outre  que 
la  ligne  de  direâion  a  toute  retendues  qu'el- 
le puifTe  avoir,  le  poids  de  fhonime  qui 
s^appuye  fur  les  barres  fait  effort;  &  joint 
à  ces  avantages,  il  pouffe  &  appuyé  des 
reins  en  marchant ,  qui  eft  le  plus  grand 
effort,  &  la  plus  grande  force  que  Thomme 
puiffe  faire;  caren  pouffant  avec  les  reins» 
il  fera  équilibre  au  «moins  â  fept  ou  huit 
hommes  qui  tireront  avec  les  bras,  ôc  les 
emportera  plus  fouvent;  ainfi  le  cabeftan 
eft  levier  continuel ,  &  il  agit  avec  la  plus 
grande  force  que  le  levier  puiffe  avoir; 
mais  ilferoit  bon  que  les  barres  fuffent  uir 
peu  plus  ^levées  de  terre,  afin  que  les  Ou- 
vriers n'appuyent  pas  fi  fort  deffus  ,en  le 
baiffant^  ce  qui  leur  donneroit  un  double 
avantage  y  en  ce  que  leur  force  en  ferotc 
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mieux  employée  en  poudàu^quafi  comme  pu^, 
dePépaulç,  ^  co  appuyan;  îPoin$  fur  les-  vu*, 

barres,  - 

C  O  R  0  L  L  A  I  R  E     V, 

Il  n*en  eft  pjis  de  même  des  arbres  ou     ^ 
treuillesi  <\xA  font  horifontalement  placez  ; 
les  bras  C  D  de  Tarbre  A  B,  font  tirez  dç 
haut  en  bas,&  la  ligne  change  k  mçfurç 
que  l^arbre  tourne,  la  longueur  du  bra$ 
augmente  &  diminue  en  tournant,  Teffort: 
charge,  &  il  n'y  a,  Propofition  V.  qu'unFxa,  ip 
momenr  QÛ  h  ligne  dç  direction  e(l  en  an« 
gle  droit ,  où  le  fort  eft  le  plus  grand ,  & 
quoiqu'il  y  ait  huit  bras  d'ordinaire  C  I), 
on  n*y  peut  appliquer  cjue  quatre  honimes 
4*ttn  c6t4  pour  faire  effort  en  tirant  dç 
haut  en  ba8,&  les  quatre  que  Ton  pourroJç 
inettre  de  l^auçre  côté,  feroient  pçu  d'ef^ 
fort  en  fatiguant  beaucoup  pour  lever  de 
bps  en  haut,  où  |a  ligne  dedireâion  chan*^ 
ge  également  \  au  Heu  <ju*au  cabeftan  on 
peui  mfittre  huit  &;  douze  Ouvriers ,  qui 
font  tous  &    continuellenient  efFort,  fui- 
vant  la  ligne  de  dircâion  en  anglç  droit, 
fnns  charger  le  point  d'appui,  quç  d'une 
partie  de  leurs  corps  qui  porte  au  centre  de 
tourillon  d'un  bas,  &  qui  peine  ii'peuquQ 
l'on  pourrpit  dire  qu'il  ne  charge  pasr 
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Chapi-  corollaire     VI. 

TRE  SE-  ^ 

CDND.  ^'^^  ^'  f"'^  q^'*'  f^r^Jf  beaucoup  pîus 
avantageux,  lorfque  le  terrain  le  permet  de 
fe  fervirdu  cabeftan,  foit  pour  traîner  des 
fardeaux  ou  en  élever,  comme  des  pierres 
ou  bois  pour  les  bftimens ,  en  fe  fervnnt 
de  poulies  de  renvoi,  de  la  manière  dont  on 
s'en  fert  pour  les  grues  ou  autrement,  d'au- 
tant plus  que  le  mouvement  eft  conçinuel, 
&  qu'il  ne  va  pas  par  faccade&  par  repnfe 
comme  au  treuille  où  on  perd  toujours  du 
tctnSf 

corollaire'  vil 

La  grue  avec  la  roue  a  un  autre  défavan- 
tage^  &  l'effort  s*y  fait  différemment  ;  elle 
.  eft  toujours  levier  circulaire  &  continuel, 
la  roue  eft  grand  bras,  l'arbre  fur  lequel  la 
corde  eft  tortillée  eft  petit  bras,  &  le  cen- 
tre  de  Tarbre  le  point  d'appui  î  mais  l'effort 
ne  fe  fait  d'ordinaire  que  par  le  poids  de 
Thomme  :  Or  Lemme  III.  Corollaire  III. 
les  corps  ou  poids  ne  font  effet  fpr  les  ma- 
chines que  fuivant  la  ligne  d'aplomb  ou 
perpendiculaire  au  centre  de  la  terre,  tirée 
en  angle  droit  fur  le  point  d'appui  :  ainfi 
le  poids  ou  l'homme  qui  feroît  au  point  A 
flGAÔ.  delà  grue  A  B  C,  ne  feroit  aucun  effort 
pour  faire  tourner  la  roue  d  un  côté  ni  d'un 
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aatre,  étant  en   lîigne  perpendiculaire  aa  •^  *•■- 
pojijt  (l'appui  E,  centre  de  l'arbre  :  s'il  cioît  vlB^à 
aa point  D,  il  ne  feroît  eilbrt  que  fuivant 
le  bras  du  levier  El,  &  en  F  que  fuivanc 
le  bras  EL;  de  manière  quepour  faire  ef- 
fort d^un  demi  diamètre,  qui  eft  Teffort  to- 
tal de  la  roue,  il  faudroit  qu'il  fût  en  C, 
ou  il  ne  pourroit  fe  tenir  ;  par  où  l'on  voit 
cfoe  lorfqu^il  y  a  deux  hommes,  Tun  après 
l'autre  dans    la  roue ,  le  dernier  ne  fait 
prefque  aucun  effon,  &  ne  fert  qu'à  char- 
ger la  roue. 

COROLLAIRE    VIIL 

Il  fuit  de-là,  qu^il  feroit  beaucoup  plus 
expédient,  de  faire  les  roues  de  grues  larges 
pour  y  mettre  plutôt  trois  hommes  de 
front  que  deux,  au  lieu  que  dans  la  plu. 
part  des  roues  que  l'on  fait,  il  n  y  en  peut 
tenir  qu  un,  ce  qui  rend  le  mouvement 
très  lent,  &  que  quand  le  fardeau  que  Ton 
cleve  eft  un  peu  fort,  on  en  met  trois  de- 
dans, dont  le  dernier  eft  inutile;  &  Ton  eft 
encore  obligé  de  poulFer  à  la  roué,  ce  que 
J'on  ne  feroit  pas  obligé  de  faire,  (i  l'on  en 
pouvoit  mettre  quatre  ou  flx,  dont  deux 
feroient  au  moins  de  front  :  &  il  ne  faut 
pas  objeâer  que  la  roue  étant  large  elle 
feroit  plus  lourde  ;  car  les  courbes  ou  gen- 
tcs,  &les  bras  qui  font  te  plus  fort  poids  . 


! 

94      L  E  s    F  O  R  C  E  s  : 

CHAFI^  ^croient  les  mâmes^  &  un  pied  de  planche' 
TRE  SE-  OU  quelque  chofe  de  plus,  augmenteroit* 
COND.    lî  peu  le  poid$>  que  Ton  ne  doit  pas  y  fâi-' 

re  attention^  ni  pour  lu  poids  ^  ni  pour  h 

depenie» 

C  O  R  O  L  L  A  I  «  H    lH 

On  toîr  par  rinconvenieiit  de  la  rouei 
dans  laquelle  on  marche,  Se  par  l'incon*»  | 
venienc  du  treùile>  où  l'on  pafle  quatre  , 
bras,  que  quand  on  ne  peut  pas,  ou  que 
Ton  ne  veut  pas  fe  fervir  du  cabeftan,  il 
feroic  plus  avantageux,  de  mettre  des  gen- 
res de  fouès  aux  treiîillesi  à  travers  def- 
quelles  on  pafleroit  pluiieurs  chevilles 
Fx^i  1 5^ comme  C,  &  de  la  manière  dont  on  fait, 
pour  tirer  de  la  pierte  des  carrières  auxen« 
virons  de  Paris  î  parce  que  des  bommeâ 
pourroienc  monter  fur  des  chevilles,  & 
aller  plus  haut»  que  l'on  ne  pourroit  mar- 
cher dans  la  roue.  Se  les  autres  Ouvriers 
qu^tireroientfOU  qui  poufleroient  avec  ces 
chevilles,  feroient  beaucoup  plus  d'effort 
qu'  avec  les  bras  au  treuille  i  parce  que  re- 
prenant plus  fouvent,  en  ce  que  les  che»^ 
villes  feroient  fort  près,  la  ligne  de  dîrec*  ^. 
tion  feroit  prefque  toujours  eu  angle  droite 
fur  la  ligne  tirce  do  point  d'appui  $  ^^l'on 
pourroit  mettre  deux  tours  de  gentes  de 
rottësde^méméy  &  leur  donner  un  plus 
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grand  idiamctr^  <\\tc  !a  longueur  des' bras  "^*^  ^b- 
des  petites  grues,  que  l'on  appelle  eDgtns»^***' 
Cette  force  de  roue  ne  coûteroit  pas,  &  ne 
peferoit  pas  tant  que  les  roués  dans  lef* 
q^ks  on  marches  les  hommes  pourroîenc 
monter  plus  hauc^  &  fe  tiendroient  mieux 
aux  chevilles^ 

CDROLLAIHfi    X 

Il  eft  à  remarquer^  qu'il  y  auroic  plus  d^a-* 
vàntage^de  fe  fervir  Amplement  de  plniieurs 
cabeftans  dans  les  ports  deMer^où  il  y  a  pla- 
Ce,qae  de  fe  (èrvir  de  cabeftans ,  &  de  roues 
comme  celles  de  grues,  pour  tirer  des  gros 
fardeaux  de  la  Mer,  foie  des  vaiiTeaux  pour 
radouber  9  ou  autrement)  &  quec'eftinu^ 
tilement  que  l^on  fait  de  ces  fortes  de 
roues,  quand  on  peut  fe  fervir  du  cabcftan, 
qui  a  plus  d'avantage  que  ces  roues  : 
1  ^*  En  ce  que  la  force  eft  toujours  égale# 
2^4  Que  le  fardeau  ne  Va  pas  par  fe** 
coafle. 
3^.  Que  Ton  ne  perd  point  de  tems* 
4°.  Que  la  force  des  hommes  y  eft  mieux 
appliquée ,  en  ce  quwls  pouffent  des  reiqs^ 
5^*  Que  ladireâion  eft  en  angle  droit* 
6^.  Que  le  poids  des  hommes  eft  foûce- 
nu  for  les  bras>  ce  qui  fait  qu'il  fatigue^ 
moinsi 
7^-  Que  l'on  peut  faire  les  bras  des  le* 
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GHAtt-  viçr55  beaucoup  plus  longs  qtfaux  roues,  & 
TRÇ  SB-  enfin  que  l'on  peut  mectre  à  chaque  bras 
COND.    plufieurs  hommes  ,  &  nacres  avantagea. 
COROLLAIRE     XI. 
Suivant  la  définition  &  l'ufage  du  levier, 
ron.voitaifémentque  les  roues  à  voiturer, 
comme  celles  de  carofFes  &  charettes,  ne 
font  pas  levier  continuel  à  fégard  de  leurs 
charges,  non  plus  que  le  rouleau,  en  cequ*il 
n'y  a  ni  en  Tun  ni  en  l'autre  grand  bras  ni 
petit  bras ,  ni  point  d^ippùi  y  pour  former 
les  bras.  Pendant  que  les  chevaux  tirent, 
la  ronc  eft  attaquée  par  leffieu  qui  eft  au 
centre  de  la  roaë  ,    ^  Teffieu  fait  autant 
'    de  chemin  que  la  circonférence  de  la  roue  ; 
que  fi  l'on  attaque  la  roue  par  la  circonfé- 
rence ,  la  pqifl'ance  qui  agira,  foit  l'homme 
qu  te  cheval,  fera  autant  de  mouvement 
que  la  roue,  &  la  charge  n'en  fera  ni  plus 
ni  moins  que  la  roue;  ainfi  il  n'y  peut  avoir 
ni  grand  m  petit  mouvement,  ni  grand  ni 
petit  bras,  &  par  conféquent  point  de  le- 
vier.    Il  en  eft  de  même  du  rouleau ,  dont 
on  attaque  Textremité  de  la  circonférence 
qui  fait  autant  de  chemin  que  le  fardeau; 
ainfi  ils  ne  font  ni  l'un  ni  l'autre  avanta- 
geux, qu'en  ce  qu'ils  font  équilibres  ,  le 
centre  de  gravité  étant  toujours  te  même 
avec  le  point  d'appui^  &  qu'en  ce  que  Ton  ^ 
•.     ,  • ,/  peut 
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peut  fe  fervîr'  du  levier  pour  poufler  le  ou  tE^ 
rouleau,  comnie  ron  peut  s^en  fervir  de  viek. 
même  pour  la  roue  dans  des  bourbiers  ou 
cahots. 

C  O  R  O  LL  A  IRE     XII, 

Maïs  fi  Ton  mettoit  une  manivelle  à  une  ^ 
roue  pareille,  comme  les ' Couteliers  ou 
Tourneurs  en  mettent,  &çommeiPyena 
àla  meule  du  Gagne,  petit;  pour  lors  la 
manivelle  feroit  levier  àPégard  de  la  roue, 
&  (erdît  petit  bras,  parce  qu*elle  feroit 
moins  de  mouvement  que  la  circonfé;rence 
ou  les  gentes  de  la  roué*. 

'-     CfO^Kd'tL  AI»  B    XIIL 

D'où  il  arrive  que  l'avantage,  que  le 
Charrier  tire  de  poufler  â  la  roue,  plutôt 
que  de  poufler  le  chariot,  vient  de  ce  qu'il 
foulage  le  fardeau,  en  le  levant. du  bour- 
bier, qu'il  fait  iin  plus  grand  effort,  qu'il 
foiilage  la  partie  la  plus  embaraflee,  & 
qu^il  ne  poufle  qu'une  partie  du.fardeau,  en 
ne  pourtant  qu'une  rouëvainlî  J'avantage 
ne  vient  pas  du  levier,  cvmtne  on  le  çonfi- 
dere  ordinairement.  ,,'  . ,;  ^  ., .    ' 

C  ORÔLL  A  IR  k;  XiV.  \ 

11  n^en  eft  pas  dt  même  des  rduè's  d^horf 
loges  &  fie  montres  ^  ^edîes  roùë^  à  voitii- 
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Chafi  ^e  nombre  de  dents  &  de  pignons,  une  li- 
TREsE-.^r^ienfoiJtiwdroit  dix  mille  :  &  à  la  qua- 
coND.  triémerouèVcette  même  livre  en  foûtien- 
droit  cent  mille,ain(i  du  relie:  or  ii  au  treiiil* 
Iq  i%,  on  appliquoit  quatre  grands  bras»  & 
Xm^  de  ce  treùille  on  en  ûi\  un  cabeftan^ 
jleft  évident  qu'en  appliquant  un  homme 
ieul  à  cecabedan^avec  quatre  roués,  qu^il 
Éipleverojit  pjufieurs  millions  de  livres,  en 
tournant  toujours  autour  de  treiillle  ;  ^ 
que  û  on  y  appliquoit  plufieurs  hommes, 
ilsenleveroient  à:la  fin  des  milliards,  les 
cordes  &  les  roués  étant  aflez  fones,  & 
ce  cabeftan  feroit  comme  les  quatre  balles 
du  volant  du  tourne-broche. 

C  O  R  6  L  L  AI  RE     XVI. 
.    Mais  quoique  cette  machine,  ai  tété  pEo- 
pofée  de  différentes  fagctps,  par  une  roue 
dentée  en  rocher,  avec  un  balancier,  par 
une  roue,  &  par  deux  roués.  (Jençées  com- 
me lés  tourne-broches,  avec  une  manivelle 
au  lieu.de  volant  9^  il  eft  à  obferver. qu'il  y 
a  toujours  beaucoup  d'inconvéniens,  par 
rapport   à    U  machine  qui  eft  cQmpofee , 
fujette  â  la  dépei^fe  &ç  a^ix  réparations,  & 
que  le  tems  yeft .  eruployé.,  çomtiie  à  tou- 
tes autres  machines,  ibit  par  rapport. ^au 
balancier^  foît  par  rapport  à  laimanivelik  ; 
p^ple-balançjçr  il  y  a^ttn.wW:-p«rdu,  car 
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lorfqti*iI  va  &  vient,  il  s'arrête  à  chaque   Dui^e- 
vibwtioDî  lorfqu'il  eft  en  haut,  il  s'arrête   vier. 
poi/r  defcendre  en  bas  î  &  loriqu'il  eft  en 
bûSy  il  en  fait  de  même   pour  remonter  ; 
qu*il  foit  poufle  de  côté,  chaque  mouve- 
ment ou  vibration  font  le  même  eflet  ;  ce 
qui  fait  qu'un  balancier  à  une'  horloge  re- 
tarde trente  •&  quarante  fois  plus  le  mou- 
vement,  qu'un^  volant  au  tourne-bronche, 
qui  tourne  toujours   du  même  côté  fans 
sdfréter.  i 

C  O  a  O  L  L  A  I  RE-  XVIU 
Pour  la  manivelle  qui  tourne  toujours 
du  même  côté,  elle  fait  un  grand  mouve- 
ment 'j  car  fî  le  bras  a  un  pied  de  long,  il 
faudra  fiire  Çx  pieds  de  mouvement  pour 
faire' un  tour;  quoique  le  mouvement  foit 
continuel,  il  eft  fort  graind,  &  doit  être 
lent,  à  moins  que  l'homme  n'agifle  très- 
vîtcî  auquel  cas  il  fatigueroit  beaucoup, 
&  ne  pourroit  réfifter  longtems  au  travail, 
ce  quifait  que  cette  machine  eft  fort  trom- 
peufe  aux  yeux  des  hommes  ;  car  lorfqu'il 
s'agit  d'expérience,  les  hommes  ïntereéflez 
travaillent  avec  vîteflTe,  le  travail  ne  du- 
rant pas  long-tems,  &  le  fardeau  à  enlever 
ou  â  traîner,  paroît  avancer  :  mais  il 
n'eft  pas  poftible  que  les  iibmmes  puiflent 
réfifter,  à  un  mouvement  rude  de  la  mani- 

G  iij 
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Chapi-  v«Ue,quiefl:  U  plus  rudç  travail,  par  le 

T!iE  SE-  mouvement  continuel  des  bras  &  de  tout 

coNO.     le  corps,  que  l'homme  eil  oblige  de  faîrej 

ic  c*eli  peut-^cre  pour  cette  raifon,  que  l'on 

^  a  ïeprefenté  Yxion  tournant  la  roue  perpe* 

tuelîemént^  pour  fupplice  des  crimes  qu'il 

avoit  commis   pendant  fa  vie  i  ainfi  ces 

machines  à  manivelles  &  à  roues,  nont 

pas  tout  l'avantage  qu'il  paroit  d  abord , 

&  ?àn  doit  y  confiderer  le  même  mouve«« 

ment  qu'au  levier  ;  car  le  tour  de  la  mani-* 

velle  de  (ix  pieds ,  eft  à  même  raifon  qa 'un 

levier  de  iîx  pieds,  qui  feroit  un  pied  de 

chemin,  ou  de  mouvement. 

CO  RO  LL  A  IKB    XIIX 

Par  où  1  on  voit  aîfément,  que  touç  ce» 
cfForrs  ne  fe  font  que  par  le  mouvement, 
&  toutes  les  machines  ne  font  effet  >  que 
par  rapport  aux  raifons  qu*il  y  a  aux  le- 
viers, que  l*on  peut  tout  calculer,  &  rap* 
porter  au  levier,  &  que  Iqs  mouvemens  ne 
font  facilitez  que  par  rapport  à  Téquilibre 
des  corps,  qui  compofent  les  machines,  ^& 
aux  poids,  qui  ne  font  effort  que  fuivant 
'  la  loy  qui  leur  eft  naturelle,  de  tomber 
perpendiculairement  au  centre  de  la  terre. 
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D6S  poa« 
SECTION     II.  ,,œs. 

De  la  Poulie  au  Mouffie. 
AvertissemsnV. 

DLiiiieiirs  Auteurs  fe  font  attachez»  à 
'*'  démoqtrer  la  poulie  indépendamment 
du  levier  \  ce  qui  montre  plus  la  fubtilité  & 
l^étenduëdes  principes,  qu  il  ne  donne  une 
vraye  çonnoifTance)  particulièrement  pour 
ceux  qui  la  peuvent  mettre  en  ufage,  &  les 
démonflratîons  recherchées  fur  ce  fujetf 
oblcurciflent  plutôt  aux  Ouvriers  la  lîmpU-  ^ 

cité  de  cette  machine ,  qu*elle  ne  leur  en 
donne  une  vraye  connoilfançe:  comme  te 
defleîn  de  cet  Ouvrage  eft  plus  pour  Tu- 
tilitç  que  pour  la  fubtilité  %  on  la  rapporte 
fimplement  à  la  balance  i  ou  à  Téquilibre, 
&  au  levier. 


G  lit 
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Chapi- 
TRESB.  PROPOS!  T  I  ON  VU. 

ÇOND. 

La  Poulie  funpte  far  fa  tonfiruBian^  eft 
en  équilibre  fur  fa  broche  >  routes  les 
parties  étant  égales  autour  de  cette 
broche ,  elle  ejt  à  même  raifon  àne 
la  balance  y  dont  les  deux  bras  font 
égaux.  ' 

CJI  à  la  poulie  A  B  ,'  portée  fur  fon  goii- 
^  geon  bu  fur  fa  broche  D,  &  fulpen- 
^  due  par  fa  chape  G  ,  on  pofedeux  poiJs 
égaux TL,  fufpendus  avec  une  corde,  il 
eft  confiant  que  ces  deux  poids  feronç  en 
équilibre,  la  poulie  étant  parfaitement 
roade,  comme  elles  le  font  ordinairement» 
puifqu'elles  font  tournées,  il  y  aura  même 
raifon  &'même  effet,  que  fi  on  îm?!gînoit 
dans  la  poulie  deux  bras  égaux  A  D  ,  &  D 
B,  dont  le  point  drappui  eft  enD:  or  ces 
deux  bras  étant  égaux,  lorfque  la  poulie 
tourne,  c*eft  un  nombre  infini  de  bras  égaux 
qui  tournent.  Ainfiqiîi^Ja  poulie foit char- 
gée, ou  qu'elle  foit  fimpleqient  portée  fur 
fa  broche  ,  toutes  les  parties  y  feront  toû- 
k  jours  en  équilibre,  de  même  que  la  charge, 

fi  elle  e(l. égale  de  côté  &  d'autre:  donc  la 
poulie  par  la  conftruâion  eft  en  équilibre 
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farfabrocbe ,  &  eUeejftàinêmerailbnqw^^^^^^^* 
la  balance.  V-^^^^*     " 

C  O  RD  L  L  Aï  RE    I. 

D'où  il  fuie  que  la  poulie  par  elle  m&me 
étant  fimple  ,  u'atigmente  »  iii.ne  di«iinuë 
Il  force,  mais  elle  eft  d'une  grande  utilité 
poui;  les   dircâiçEis  ,   pour  ^pliqu^rjç;^ 
n^rces,  &  les  faciliter;  car  lorfque,  ron fe 
lert  d'une  poulie,  pour  élever  un   fceau 
ci'eau  d'un  puits,ou  pour  monter  un  fardeau 
au  haut  d'une  maifon,  la  poulie  qui  éft'  au- 
cielfus  de  la  tête  de  lliomni.é  qui  fait  ef- 
fort »  fupporte  en  quelque  manière  une 
partie  du  fnrdeau,  par  le  p  liment  de  iàcof- 
de,  &  le  frottement  qui  le  fait  fur  la  bro- 
che; &  quoique  ce  plîment  &frottemteitC 
foicnt  ua  petit  obftacle  à  vaincre,  Thoffl- 
me  a  beaucoup  plus  de  facilite  à  tirer  dU 
haut  en  bas,    que  de  tirer  de  bas  en  haut 
fans  poulie;  pnrce  que  le  poids  de  fou 
corps ,  fert  à  faire  équilibre  au  Fardeau ,  &  ^ > 
à  chaque  effort  qu'il  ftit»    il  lui  eft  bien  .     \ 
[ilus  aifé  de  foûtenir  le  fardeau,  pour  re- 
prendre la  corde  plus  haut,  que  s'il  n'y  a- 
voit  point  de  poulie,  &  qu*il  fallût  fans  fe- 
cours  de  machine,  fupporter  le  fardeau; 
ce  qui  fait  qu'avec  la  poulie ,    il  fupportera 
un  fardeau  double,  de  celui  qu'il  auroic 
peine  à  lupporter  fans  pofuUe  î  ainfi  quoi- 


lotf      LES    FORCES     : 

ekÂtx«    que  cette  machine  paroifle  retarder  U  for- 

TREsg»  ce,  par  le  plimenc  de  la  corde,  &  le  frotte-*' 

coNû.     ment  de  la  broche ,  çlle  le  facilite  d'une 

autre  fa9oni  &ç  foulage  confid^rablement* 

PROPOSITION  VIIL 

LaPoulk  doublée  ou  multipliée  y  qu^on 
appelle  Mouffle^  eji  à  même  ràifon 
que  le  Levier  y  fi  on  fait  abfira^ion 
dupliinentde  la  corde  ^  ^  du  frotte* 
ment  des.gougeons. 

LOrfqu'il  y  à  plùfîeurs  poulies ,  il  eft 
neceflTaire  qu'il  y  aitplufieurs  chapes, 
ou  une  chape  avec  plulieurs  placesi  pour  y 
mettre  plùfieurs  poulies  roulantes ,  fur  une 
feule  broeheou  gougeon:  s'il  y  a  plufieurs 
chapes ,  il  eft  neceflaire  qu'elles  foiene  tou- 
tes fupportées  séparément,  comme  les 
Pieu  19. P^^J^^^  A  B  C  D;  s'il  y  a  plufieur»  poulies 
en  une  feule  chape ,  ce  fera  la  même  chofe  : 
Qr  le  poids  G,  attachéà  lacbapede  la  pou- 
lie  A»  étant  foûtenu  ou  fupporté  en  F,  & 
en  B)  les  deux  points  F  &B9  en  fupporté* 
roient:  chacun  unemoitiéi  &  le  poids  H> 
attaché  à  la  corde  qui  palTe  fur  la  poulie 
B,  fervant  de  direâion,  ne  fupporteroic 
s    par  conféqiient  que  la  moitié  du  poids  G, 
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l'autre  moitié  4tant  ra|iporcé  en  F;  ainfileMSMH^ 
poids  H,  étant  de  (jaatre  livres,  ibûtiçn*  utEs^ 
droit  en  équilibre  le  poids  G  9  qui  reroit 
lie  huit;  &iîon  tiroit  le. petit  poids  pour 
faire  monter  le  gros;  il^defcendroit  de 
refpiice  de  quatre  pieds»  pendant  que  le 
gros  monteroitde  refpace  dedeuXflacor^ 
de  étant  doublei  ^  le  point  F  étant  im- 
ipobile  ;  &  il  y  auroit  même  raifon,  que  û 
le  bras  d'un  levier  étoit  double  de  l'autre* 
Que  fi  on  ajoâte  deux  autres  poulies  C  & 
D,  le  poids  G|  fera  foûtenu  par  trois  points 
FBDy  &  le  poids  I  fubftitué  en  la  place  du 
poidsH^aeftipporteroit  plu^  ^ue  le  quart  du 
gros  poids  G,  Mferoit  de  même  qua.tre 
piçds  de  mou veff^ntt  pendant  que  le  gros, 
n^en  feroit  qu^un  \  &  ce  feroit  la  même 
chofe,  que  û  un  bras  de  levier  étoit  qua* 
druple  dé  l'autre,  puifque  le  grand,  bras 
feroit  quatre  pieds  de  mouvement,  pen« 
dant  que  le  petit  bras  n^en  feroit  qu^un  ; 
&  une  livre  en  foûtiendroit  quatre  en  équi- 
libre, comme  une  livre  en  foûtiendroit 
quatre  avec  quatre  poulies  s  û  on  ajoute 
plufièurs  poulies ,  il  y  aura  même  ralifçn 
que  il  on  alongeoit  le  grand  bras  du  le- 
vier: donc  la  poulie  doublée  ou  multipliée^ 
tfl;  â  même  raifon  que  le  levier. 
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C^ATI-  COROLLAIRE    I. 

Quoiqu'il  y  ait  de  la  force  perdue  par 
•  le  pUment  des  cordes,  par  le  frottement 
fur  les  brocheS;^  &  à  côté  des  poulies,  il 
y  a-toûjours  un  grand  avantage  de  s'en  fer- 
vîr;  parce  que  les  direclions  font  toujours 
égales,  que  le  poids  du  corps  fert  à  faire 
équilibre,  &  que  Pon  fatigue  moins  à  ti- 
rer de  haut  en  bas  qu'autrement  ;  &  que 
là  force:  de  l'homme  çil  niieux  employée  ; 
parce  que  les  nerfs  Yont  tendus  ,  &  qu'ils 
peuvent  être  pliez  par  d'autres  manières^ 

C  O  R  O  Lt  A  IRE    II. 

Il  Y  a  auffi  un  aqtre  *rantage  p^r  les 
direâtions»  qvie  Ton  peut  donner  de  côté 
pour  traîner  ou  pour  élever,  foit  pour  Tap- 
plication  de  la  force  des  chevaux  »  pouç 
monter  des  fardeaux  au  haut  des  monta- 
gnes, ou  remonter  des  batteaux  dans  des 
courans  .  d'eau,  violens  ,  pour  ne  monter 
qu'une  partie  du  fardeau  à  la  fois,,&  pour 
mecire  les  chevaux  au^bautde  la  monta- 
gne» ou  au  bas  dans  des  (ituations  où  ils 
o*ayeot  pas  leurs  corps  à  mpnter,  çn  mê- 
^  niç  tems  que  la  machii^e  j  mais  au  contrair 
re,  qu'ils  puiflenti faire  effort  par  le  poi4s 
de  leurs  corps ,  en  defcendant  la  monta- 
gne, n  elle  n'eft  pas  trop  roide,  en  tirant 
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le  fardeau  par  une  poulie  de  r^oyoi»  ^ÎDespoa'> 
ieroît  au  haut  de  la  montagne  ^  ou  même  i;^^ 
une  partie,  en  la  mettant  double,  $'il  étoic 
trop  fort,  &  que  l'on  u'eik^pas  aflez  de 
cievaox  ;  ce  qui  feroit  utile  pour  montée 
de  gros  canons  au  haut  d'uoe  montagne, 
ou  autres  fardeaux  que  Ton  nç  pourroit  pas 
divifer, 

C  O  RO  L  L  A  IRE  III. 
Les  poulies  ont  encore  un  autre  avan- 
^S^»  qui  eft. qu'il  ne  faut  pas  reprendre 
fifouvent  qu'avec  levier  iimple,  les  cordes 
pouvant  être  longues»  &  que  Ton  peut  agir 
avec  les  poulies  en  des  occa fions,  où  l'on, 
ne  pourroit  pas  fe  fervir  du  levier»  comme 
dans  la  manœuvre  des  vailTeaux. 

PROPOSITION    ÏX. 

L'on  peut  augmenter  la  force  par  les 
Fouîtes  ejii  progteffim  double  du 
Levser /impie. 

Cl  Pan  aittachoit  quatre  poulies  à  une 
^poutr^,  où,  à  un  endroit  foUde  comme  i 
ABCD>  &que  chaqtfe    poulie    eût  fa  "^•*^- 
chape,  à  laquelle  on  attacherdit  un  poids, 
ou  le  bout  d'une  corde  d'une  autre  pouiiei 
it  eft  ividêm;  premièrement,  ft^vant  la  ^ré*. . 


lia      L  E  8    F  Ô  R  G  E  S 

^^}':\'-       S  E  G  T  I  ON     III.' 

TRESR- 

D  e'f  Î  N  I  T  ion. 

le  Coin  eft  un  foliûe  âê  fer  ou  ô.e  bois 
..  /dur,  long  de  cinq  ou  Jix pouces  pour 
.1^ ordinaire  j  épais  d^un  bout  ^  tf  tran* 
,,    chant  ikXmtre. .      / 

L'Oti  fçàît  aflfeî  fa  conftmâion  &  fon 
\  ufage  >  û  9bvt  particuliei^einent  à  iên- 
ère  du  bois^f  à  cômprimet  oupreffer  difFé- 
'rèntes  chofesy  à  foulevep  de  quelques  li- 
gnes ou  de  ffuelques  pouces  les  grqs  far- 
•^deaux  i  &  toâjoi»rff  par  le  moyen  de  la  per- 
cûffiom-      '■ 

p  R  O  P  O  S  I  T.l  O  N     X. 

jLe  Coin  efi  a^raifon  de.  la  force  du  coup 

■■■  .  qu'il  reçoit. 

SI  le  oomeft  ôppUquc  à  une  bûche  de 
boîspour  Ut  fendre  i  tP  y  fera  auttànt 
tî^eifort-que  le  feoup.  qu'il-recevpa  lui  en 

Gonununiqudra^ 
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commtiniqaera  9  &  il  pénétra  dans  la  bu-  i^^coni. 
che  plus  ou  moins  avanCi  félon  que  le  coup 
feri  gnnd  »  &  que  le  bois  fera  dur  i  s*i|  eft 
fart  épais  par  le  haut  o^  â  la  tête  comme  Bf 
&  nWon^nt  que  jufqu'ôn  C  d'un  coup  -.-  , - 
qu^on  lut  auroit  donné  ;  un  coin  commç       *     * 
D  f  quiferoic  plus  aigu  1  &  qui  auroit  plus 
de  longueur  qu^il  n^  en  a  depuis  C  jufqu'à 
Textremiré  £>  enfonceroit  entièrement  & 
plas  aifèment  d'un  pareil  coup»   n'nyant 
pas  plus  d'épaifleur  à  rextremitc  D ,  qu'il 
y  en  a  au  point  C^  les  réfiftances  étant  éga- 
les; parce  que  Couverture  que  lecoinBfe- 
roic  à  la  boche  »  feroitat|ffi  grande  que  ceU 
le  que  le  coin  D  feroit:  donc  louverture 
delà  bûche 9  le  fouievement »  ou  enfon* 
cernent  que  le  coin  £iit  »  eft  à  raifon  de 
refTorc  qu'il  reçoit:  donc  le  coin  eft  àraî* 
fon  de  la  force  du  coup  qu'il  reçoit* 

Ou  ne  fdit  pas  mentîç^n  des  frottetf^ens 
qu'il  7  a  à  l^un  &  à  l'autre  :  on  l'e^ainineri 
en  fon  lieu^ 

ÇOROLlfAlRfil. 

Mats  il  y  a  une  chofç  à  çoniiderfr*  que 
file  coin  etoit  orop  épais  p^r  le  haut  coiia«- 
nieG,  Une  pénetreroit  pas  «  &  n^enf^pt^ 
ceroit  plas  dansl#  buirbe;  parce  qu^iltrou*  fig«2}. 
veroit  trpp  de  réfiftance  k  vaincre  tput  à 
^^P  t  *  qw  U  Iwcbe  e»  le  «orps  qye  1*9» 

H 
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Çhapi-  voadroîc  preCbr  ou  élever  feroit  reflbrt, 

TREsE-  rebuteroit  &  çhafleroic  le  coin,  de  même 

coND,     qu'en  preflantun  noyaadecerife,  onlefak 

giifler,  &  on  le  chalFe,  parce  qu'il  fait  le 

coin  épais,  par  le  haut  ou  la  tête ,   comme 

iî  le  leroit  efiedtivement,  s'il  étoic  coupé 

en  deux  par  le  milieu  :  il  eltdonc  àpropos 

que  le  coin  ne  foit  pas  trop  épaiîr,  &  un 

peu  plus  long  même^  fi  Pon  fouhairei  qu'on 

'    Ile  les  fait  ordinairement.    / 

;C  O  R  OL.L.A  I  R  E    IL 
Mais   il   faut   obferver  que  plus    le 
bois  eft   difficile ,    &  que  le  fardeau  eft 
lourd  à  élever ,  plus  il  faut  que  le  coin 
foitaîgu;  car  pofé  qu'A  fallût  cinq  ceds 
livres  pour  enfoncer  lé  coin  B  jufqu'enC, 
il  en  faudroîc  confidérablement  plus  pour 
enfoncer  le  coin  G,  jufqu^en  E  ,  quoiqu'il 
n'y  ait  pas  plus  d'ouverture,  ou  de  fouleve- 
luent  à  Pun  qu'à  l'autre;  cela' parce  qu'il 
faudroit  pénétrer  tout  à  coup  ouélev<îrle 
fardeau,  qui  rebuteroit,  ou  feroît  reflbrt, 
&  poufleroitle  coin ,  comme  il  arrive  fou- 
vent  lorfqu'ils  font  trop  épais;  d'aîUeurs  le 
coin  s'émoufleroittout  a  fait,  &  arboute- 
roi^  plutôt  que  de  pénétrer  ;  c'eft  pour  ce- 
la que  l'on  eft  obligé  de  fe  fervir  d'une 
hache  ,  d'un  couperet,  ou  d'ua cifeau.de 
fer,  pourfaire  la  première  ouverture  d'une 
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bnche  de  bots,  à  moins  que  Ton  n'ait  desoucoui» 
coins  de  fer  aigus  :  on  verra  au  Chapitre 
de  iapercullion  y  l'effort  quii  peut  fuppor* 
ter,  &  ce  que  l'on  fait  à  cnaque  coup  que 
Ion  donne  fur  lé  coin.  ,  \ 

SECTION    IV. 
De  la  Vis, 

I  ....... 

D  E  F  I  N  I  T  r  O  R 

Ls  Vis  ejl  un  coin  circulaire^  qui  fait 
effort  far  le  mtyyendu  levier. 

f\^  peut  Tappeller  coin  circulaire,,  p^  i^ 
^^  puifque  chaque  tour  où  chaque  pas  yxs. 
de  vjs,  va  en  rampant,  &  fait  un  tatus>.ou 
plan  incliné  en  tournant!  comme  le  coin 
en  fait  un  qui  eft  droit;  ainfi  chaque  tuas 
de  vis  eft  un  coin»  &  fi  chaque  paseAd'im 
pouce,  ou  de  deux  pouces  d'épaineur,  le 
coin  aura  un,  ou  deux  pouces  d  epaifTeur 
pour  chaque  tour^  que  fi  la  vis  a  un  demi 
pied  de  diamètre  «le  coin  fera  pour  cha- 
que «>ar  t  d'un  pied  &  demi  de  long,  puif** 
que  la  circonférence  eft  trois  fois  le  dia- 
mètre, c'eft-à-dire  la  furface  du  pas,  car 
l'intérieur  en  auroit  moins;  ainfi  la  vis  M 

H  îj 


ilrf       L  E  s    F  O  R  CE  S 

Chapi-  N,  faifanc  un  4cmi  topr»  le  pas  F  viendra 
TRE  SE-  en  A ,  &  aura  monté  d'un  demi  ppuce  ;  fi 
coND.    chaque   pas  eft  d'un    pouce' c'eft-â dire, 
FiG«a4.qtt'i'  y  ait  un  pouce  depuis  A  jurqu^'en  B, 
&  depuis  B  jûfqu'eniQ  un  autre  pouce, 
&  le  refte  de  même  ;  quand  la  vis  aura 
fait  un  tour,  elle  aura  remonté  d^un  pouce, 
&  quand  elle  en  aura  fait  deux ,  elle  aura 
remonté  de  deuxj  ainfi  du  refte,  fi>ic  en 
defcendant,  foiten  montant;  carTonTup' 
pofe  que  cette  vis  tourne  dans  un  écrouë, 
qui  a  des  pas  de  vis  en  dedans,  ou  des  filets 
de  mênie  grofleur,  de  mcme  diftance  &  que 
i'écrouë' eft  fixe  ;  ainfi  la  vis  tournant,  le 
coin  fera  continuel  jufqu'àce  que  la  vis' 
foit  à  la  fin  ;  &  fi  la  vis  a  un  demi  pied  de  | 
diamètre,  le  pas  que  Ton  confidere  com- 1 
me  coin,  aura  ait  un  pied  &  demi  de  mou- , 
vement ,  pour  la  longueur  de  la  fiirfâce  du 
pas  }  &  par  confequent  un  pied  &  demi 
de  frottement  pour  chaque  tour;  il  en  Je* 
ra  de  même  pour  toutes  les  vis,  à  pro* 
portioii  de  leur  groffeur. 
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PROPOSITION     XL      vL^^ 

Li  Vis  agit  par  le  Levier^  Sf  elle  en 
augmente  cônftdèirablement  Nff&rtj>at 
le  mouvementy  ou  le  tems. 

I   A  vis    étdnc  un    coin ,  loriqu^an    !« 
tournera  â  la  main  fifns  autre  machi* 
ne,  elle  ne  facilitera  pfas  plus  TefForr,  que 
fi  on  pouffoic  un  coin  avec  la  main^  s'il 
n'y  a  pas  plui  de  prife  pour  faire  efibrc  qu'il 
y  en  a  au  coin,  il  on  la  tourne  avec  un 
rournei^vis  à  la  main,  comme  les  petites 
vis  de  platines  de  fuiils,  ou  d'horloges^  ou 
de  ferrures,  lenianche  du  tourne-vis  étant 
plus  gros  que  la  vis\  &  donnant  plus  de 
prife  pour  faire  efForc  en  tournant  la  vis» 
lUoit  être  confideré  comme  levier,  donc  ' 
le  centré  {OU  point  d'  appui  eft  au  milieu 
delà  vis 9  comme  il  e(l  au  cabeflan,  &  le 
manche  qui  excède  la  vis ,  doit  être  conil- 
deré  comme  les  «luatre  bras  du  cabeftan  ; 
car  étant  plat,  il  feroit  comme  deux  bras 
paflfez  au  travers  du  cabeftan,  étant  rond 
comme  quatre  ou  plufieurs  qui  donnent 
prifesi&  plus  le  mapche  du  tourne* vis  eft 
gros,  pins  les  bras  du  levier  font  longs  ^ 
plus  il  «tonne  de  prife  &  de  force  pour  fer- 
H  iij 
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Cha?i-  rerla  vis»  &faîrc  efFort;  ainfi  le  tourne*vîs^ 
TRE  sEr  fera  levier  par  rapport  à  la  vis. 
coND.  .  Que  fi  on  pafle  une  barre?  au  travers 
de  la  vis  comme  E,  il  eft  évidem  que  cette 
barre  fera  levier  y  s'il  y  en  a  quatre  com- 
me aucabeftan,'ce  fera  quatre  bras  de  le- 
vier ,  comme  l'on  en  met  aux  gros  pref- 
foirs  pour  preffer  le  railîn  :  fi  on  fe  feit 
d'une  lame  de  couteau  pour  tourner  une 
vis  de  fufil,  ce  fera  un  levier  de  inêmej 
fron  fe  fertd*ùne  clefi  comme  pctnt  fer- 
^rlesécrouës  des carofles,oti autres chofes 
pareilles,  la  clef  fera  de  mçme  levier  :  donc 
la  vis  agit  parle  levier. 

Secondement,  la  vis  étant  ainfi  tour- 
née &  ferrée  par  le  moyen  du  léfvier,  elle 
en  augmente  confiderablement  la  force  ; 
car  fi  le  bras  que  Ton  applique  à  la  vis  eft 
,  d*un  pied,  &  que  les  pas  de  vis  foient  c*- 
loîgnez,  les  uns  des  autres  d  un  pouce, 
chaque  tour  cjua  Ton  fera  avec  le  levicc 
d*un  pied,  fera  faire  un  pouce  de  mouve- 
ment à  la  vis,  pour  monter  ou  pourbaif- 
fer;ce  fera  donc  pour  chaque  tour,  comme 
'  fi  un  levier,  dont  le  grand  bras  feroit 
d'un  pied,  &  le  petit  d'un  pouce,  avoir 
fait  douze  pouces  de  mouvemeiit  -|>ar  le 
grand  bras,  &'un  pouce  par  le  petit  bras 
pour  lever'  le  ftfdeaù  d'un  pouce  ;  mais 
par  le  levier  ordinaire, il  n^y  a  que  douze 
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pouces  pour  un ,  &  par  le  levier  applique  ob  la 
à  lavis,  il  y  a  iîx  fois  douze  pouces;  car  vis- 
pour  lever  le  fardeau  d'un  pouce  avec  la  , 
\iSf  a  faut  que  le  levier  fafle  un  tour,  & 
chaque  tour  fera  de  fix  pieds  de  mouver 
ment,  puifque  le  levier  en  ce  cas  fera  de-  ^ 
mi  diamètre ,    &  que  le  demi  diamètre  eft 
Iîx  fois  dans  la  circonférence  :  ce  feroit 
donc  fix  pieds  au  lieu  d*un,  pour  élever  le 
fardeau  à  même  hauteur,  qu'avec  le  levier 
ordmaire,   &  Ton  feroit  avec  le  levier  par 
conféqaenc  fix  fois  plus  d'effort  joint  à  la 
vis,  que  Ton  n'en  feroit  s*il  étoitfimple,  fi    . 
l'on  ôtoit  le  frottement  qui  fe  trouve  à  la 
vis;  mais  il  y  auroit  aufli  fix  fois  plus  de 
mouvement   &  de  tems  avec  toute  autre 
vis  &  autre  levier:  on  feroit  à  proportion 
(:es  efforts  bien  plus  confiderables  qu'avec 
le  levier  fimple,  &  il  y  auroît  plus  de  mou*  . 
vemenc  &  de  tems  :  donc  la  vis  agit  par  le 
levier,  &  elle  en  augmente  confidérable» 
ment  l'effort  par  le  mouvement  ou  le  tems. 

C  O  RO  L  L  AIRE    I.  '\  . 

U  cft  à  obferver  que  quoiqu'il  y  ait  un' 
frottement  confidérable,  entre  les  pas  &  Té- 
crouè',par  le  mouvement  de  (a  vis,  cette  ma- 
ch'me  efttrès-  ingenieùTement  inventée  ,  & 
d*unc  très -grande  utilité  9  les  mouvcmens 

H  iiij 
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Gha>i-  qyj  5»y  fQ„ç  ^çgpç  circolâîrês  &  coutinioêhY 
TR-EbE-fç  f^nj  fans  perdre  de  temi,  qui  ne  laîflc 
çoNOf  paj  d'être  çonfidçrable  dans  les  reprîfes 
qu'il  faut  faire  avec  le  levier  ordinaire,  ou 
Voiï  perd  quelquefois  la  frioîtî^du  teiiis  & 
plus,  au  lieu  qu'on  n'en  perd  pas  avec  lé 
levier  çirculâ'rre  ;  &  d'ai fleurs  il  ferolt  im* 
pollible  de  faire  avec  d'autres  Machines, 
une  infinité  de  chofes  que  l'on  fait  avec 
,      la  vis ,  dont  l'application  eit  admirable, 
particulièrement  ati  preflbir  pour  les  ven- 
danges ,  auquel  trois  ou  quatre  eiîfatis  fe-^ 
roient  des  efforts  prodigieux  &  à  tout  rom^ 
pre,  en  marchant  iimplemetit  fans  fe  fati« 
guer,  quoiqu^l  y  ait  des  mouvenieni  &  un 
tems  c^Mifidérable  par  l'application  du  le^^ 
yier  qui  eft  double,  joint  au  poids. 

Car  foit  le  preffoir  ABCU,  fie  les 
'iO.  zy,  poutres  A  B  È,  font  leviers,  &  elles  ont  un 
poids  confidérable  par  la  longueur  &  la  por- 
tée :  étant  arrêté  aux  deu5c  montans  A  F» 
par  des  cte^,  le  point  d'appui  fe  trouve 
au  point  C,  fur  les  madriers  ;  ainii  le  petit 
bras  eft  depuis  C  jufqu^en  A ,  &  le  grand 
bras  dépuis  C  jufqu'ên  E  ;  lorfque  l*on  birtfle 
en  tournant  la  vis  pour  préfTer  le  raifin  ^  & 
lorfqu^ôn  levé  les  poutres  pour  oter  les  luaw 
driers,  &  pour  reprendre  êi  ftire  des  re- 
coupes du  rtiarc  de  raifin,  ou  de  ïa  vén* 
.    dange  ,  &  que  l  on  met  les  clefs  au  montant 
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BL|  le  point  d'appui  du  levier  ctint  à  »^  ta 
ces  clefs ,  le  grand  bras  devient  plus  courti  ^'^» 
&  iepetît  bras  du  levier  plus  long. 

Lorfque  l'on  jireflc  le  raifin,  &  quelg^ 
clefs  font  au  montant  A  F,  chaque  tour 
quel*on  fait  faire  i  la  vis,  fait  qiôhter 
lextremité  du  grand  bras  de  trois  pouces 
ou  environ  9  les  pas  de  la  vis  du  prèfTofr 
étant  à  peu  prés  de  trois  pouces  diftan»  I*un 
de  l'autre:  $*il$  font  de  tfois  pouces,  & 
que  les  barres  D,  ayeiit  huit  pieds  depuis 
le  centre  de  récrouè',  cortime  il  y  en  a  qui 
en  ont  plus,  8?  d'autres  moins,  il  eft  con^ 
ftaiitque  lorfque  le  grand  bras  EC,  de$ 
poutre»  aura  fait  trois  pouces  de  mouve- 
ment pour  prçrter  t  les  barres  11,  qui  étant 
appliquées  à  la  vis  «  font  leviers  doubles, 
p^r  rapport  aux  poutres  $  auront  fait  fîx  fois 
huit  pieds  de  mouvement,  qui  ibntqua-* 
raiue*h»tt  pieds  pour  trois  pouces,  |e(- 
qiteit  48*  pieds  étant  réduits  en  pouces, 
font  ^76»  pouces  contre  qrois  ;  &  quand  les 
poutres  ou  le  grand  bras  ne  feroient  que 
de  vingt  pieds  depuis  C  jàfqu'en  E,  & 
que  le  point  de  réfiftanceC,  qui  eft  à  rai- 
fon  do  petit  bras,  né  feroît  qu^an  demi 
pouce  de  mouvement,  pendant  que  lé 
grand  bras  0n  féroit  trôî^  au  point  E\  ce  . 
feroît  Ç76.  pouces  de  mouvement  queft* 
toit  rextràmité  des  barrés  D ,  contre  un 
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Chapi- demi  pouce  pour  le  petit  bra^;  ainfi  il  y 
TRESE.  auroit  même  raifon  en  ôtant  le  frottement 
CQNi>,    delà  vis,  que  fi  le  levier  étoit  contimic, 
ou  ne  fi^t  qu'un  I  &^ue  le  grand  bras  foit 
^76.  fois  plus  long  que  le  petit:  donc  i| 
ne  faut  pas  s'étonner  fi  cinq  ou  fix  enfans 
de  douze, ^  ou  de  quinze  ans  &  moindres» 
ca fient  quelquefois  les  écronès  ou  vis  des 
preffoirs,  quand  on  n'y  prend  pas  garde, 
ou  qu*il  n'y  a  pas  de  bloc  de  pierre  atta- 
ché à  la  vis  comme  G ,  enfoncé  dans  un 
creux  ♦  qui  fe  fouleve  lorfqu'elle  eft  forcée, 
ce  qui  donne  à  connoitre  que  Ton  ne  doit 
pas  tourner,  ni  forcer  davantage  la  vis. . 

COROLLAIRE    H 

Ce  bloc  de  pierre  eft  bien  Imaginé  pour 
conferver  la  vis,  &  l'on  en  devrpit  mettre 
à  tous  les  preflbirs,  pour  éviter  les  répara- 
tions ,  &  prefTer  les  marcs  également  aux 
uns  comme  aux  autres;  à  quoi  on  fait  peu 
d'attention  en  bien  dés  endroits* 

C  O  R  0  LL  A  I  K'E    lï\.    . 

On  voit  par  l'effort  que  l'on  fait  avec 
cette  machine  9  que  Tapplication  de  la  vis 
feroit  avantageufe  lorfqu'ijl  s'agiroît  de  le- 
ver de  gros  fardeaux  à  quelque  médiocre 
hauteur ,  comme  de  foulefer  la  poupe  d'un 
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Vaîffcau  pour  le  lancer  en  Mer,  ou  mêmep£  ^^ 
Pclcver  de  l'eau  pour  le  radouber,  e*n  ap-yis. 
pliqoant  à  la  vis,  ou  à  plufieurs,  des  pou* 
ms  00  leviers,  comme  il  y  en  a  une  au 
preflbir  ;  ce  qui  couteroit,  beaucoup  moins 
que  de  les  tirer  de  la  JVter,  la  machine  é- 
tant  une  fois  faite,  par  le  moyen  de  laquelle, 
on  pourroit  même  élever  des  fardeaux  de 
cette  nature  9  d'  une  certaine  hauteur  en 
larretant^S;  faifant  desreprtfes  pour  Télé  ver 
plus  haut:  ainfi  on  pourroit  Télever  deux 
fois,  &  trois  fois  plus  haut  que  les  vis 
n'auroient  de  longueur  ou  hauteur^lorfque  ^ 
les  lieux  le  permettroient,  en  mettant  ainfî 
une  vis  ou  deux,  avec  des  poutres  ou  des 
arbres,pour  fervîr  de  levier  comme  au  pref- 
lbir ;  ce  feroit  plutôt  fait  pour  fpulever  la 
poupe  d'un  vai(reau9&  il  ne  feroit  pas  befoiu 
defe(èrvirdecoin|Ouautre  machine,  ni  de 
rébranler  autrement  pour  le  lancer  en  Mer  t 
quelque  gros  qu  il  puifle  être. 
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mst       PROPOSITION  XII. 

CQNO. 

Delà  Vis  fans jih^ 

PEFINITIOR 

ta  Visfcuisjin  efime  Vis  comme  une 
autre,  dont  les  las  font  plus  éloignez^ 
afin  qu'ils  puijjènt  fe  rencontrer  dans 
ks  dents  âme  rouSé 

^10.  z^.X^Lle  èft  (liée  vi$  ùtns  fin.  parce  que  tour- 
**^nâpe  fur  deux  tourillons' coirinie  A  B, 
qui  font  fixez,   d*une  manière  qu'ils  ne 
peuvent  s'éloigner  9  ni  fortir  des  dents 
de  la  roii^  ;  étant  fixez  de  mêote  fur  diùùx 
entres  tourillons ,  la  vis  tourne  tôôioUrs 
iàos  trofifvèr  de  fin  avec  la  roue*»  qui  n'en 
i  pas  de  mcitie^  puifquMle  eft  cercle  & 
ronde  ;  a  in  fi  chaque  [ias  dé  vis  reprenont 
dans  chaque  dent  de  roue,  la  vis  tourne 
faiis  trouver  de  fin,  &  on  la  dit  pour  cela 
vis  fans  fin  )  au  lieu  qu'une  vis  ordinaire 
toutnantC|&  avanjiiot  fuivant fon  pas,  trou- 
ve fin  au-'&^ut  du  pas. 

COROLLAIRE    IIÎ. 

A  cette  machine  il  y  a  aufii  un  double 
levier»  &  il  y  a  lieu  de^^  faire  un   eflTort 
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confidérable;  chaque  tpur  de  vis  n'empor-  de  ïa 
tant  qu'onç  dent  ue  roue;  dinfi  fi  Ton  mec  vij^ 
ungrand  bras  de  )evier  à  la  vis  9  pu  une 
grande  manfvelle,quela  roue  foit grande,  & 
qaelle  ait  beaucoup  de  dents,2(  qu'elle  foi( 
iSez  fortci  on  fera  de  cres-grands  efibrtf 
avec  cette  machine^  foit  pour  élever  des 
fardeaux»  ou  autrement  ;  mais  il  y  aura  toû- 
ioors  beaucoup  de  lenteur  ^  &  la  machine 
qui  eft  plus  compofée  que  le  prefToir,  fera 
fuiette  à  réparationi>ointàcequMl  y  a  plus 
de  frottement  &  de  force  perdue*,  &  Tap- 
plicatioo  de  cette  machine  eft  trompeufe; 
ce  qui  a  fait  fans  doute  que  les  machiner 
qui  ont  été  faites  avec  cette  application^ 
ont  peu  réû^^  ou  ont  été  de  peu  dedurëe, 
lorfqu^l  s^eft  agi  de  grand  travail  &  de  mou- 
vement }  ainli  elle  n^efl  bonne  que  quand   . 
il  ne  faut  faire  qu^  gett  de  travail  ou  de 
mouvement. 
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Chapi-* 

CHAPITRE  TROISIEME^ 

DE  LA  PERCUSSION 

ou  pu  CHOC, 

DUPOIDS,  DU    RESSORT 

ET  DE  LA  TREMPE. 

SECTION    PREMIERE. 

De  la  PercuiJîùn. 

D  E  FINITION 

La  Percufflon  ou  le  choc  eji  la  7'encomre 

$un  corps  ^  mis  m  mouvement  contre 

un  autre  qui  eJi  en  repos  ^  ou  la  ren^ 

contre  de  deux^  ou  de  plujieurs  qui 

font  en  même  teins  en  mouvement. 

T  ^Effet  que  produit  la  percuffion ,  pît* 
•*-^  roîtroit  un  des  plus  furprenans  Phé- 
noniéQes||p  la  oature,.s'il  n^écoit  pas  coin* 
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mun  &  familier  ;  car  que  par  un  petit  iriar-  ^^  ^.â 
teaa  &  nn  petit  mouvement,    on  enfonce  p£k.cus« 
fans  peine  des  doux,  qui  Supportent  des    jiqjj^ 
fardeaux  immenfes ,  &  que  Ton  \iuroit  pei- 
ne de  faire  enfoncer  avec  des  poids  excei^ 
iîÊ; que  quelques  Ouvriers  en  pêudetems 
enfoncent  avec  le  mouton ,  des  pilotis  qui 
fupportent  &  tiennent  en  équilibre   dès 
morailles  &  des  tours  entières ,  d  une  made 
&  d'unehauteur  prodigieufe ,  pendant  plu«- 
lîcurs  fiécles,  fans  qu'ils  ayent  paru  baîf- 
fer  :  ne  feroit  ce  pas  nné  chofe  inconceva* 
ble  &  incroyable ,  fi  Ton  n  en  Toyoit  1  ex- 
périence; il  faut  fans  doute  9  par  exemple, 
qu'en  enfonçant  les  pilotis,  qui  fupportent 
les  tours  de  la  Métropolitaine  de  Paris  » 
depuis  tant  de  fiécles ,  on  leur  ait  donné 
plus  de  force  avec  le  mouton ,  ou  qu'ion 
ait  mis  deflus  plus  de  poids-  que  toutes  les 
tours  &  la  mafle  qui  eft  dedans  ne  pefe, 
puifqu'ils  les  ont  toujours  tenu  en  équili- 
bre depuis  f   fans  avoir  enfoncé  ou  baifsc  j 
&  qu'il  eft  probable  qu'ils  les  y  tiendront 
encore  pendant  plufîeurs  ficelés  h  venir: 
c'cft  la  même  chofe  poqr  les  murailles  quï 
^)rment  les  Quais  de  la  rivière  de  cette 
Ville,  que  Ton  pourroit  dire  autant  prodi- 
ge par  leur  hauteur  &  épai^Teor ,  que  la 
Ville  Teft  par  fon  étendue,  &par  le  nom-» 
bre  des  fuperbes  Ediâciss  qui  s'y  trouvent» 
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Chapi*  ^^  çhofes  que  Ton  peut  dppeller  mira^ 
TRE  clés  de  la  pâture  r  fe  font  toujours  faites, 
tKOî$é  ^  ''^"  i^  ^^^^  ^  allongé  à  coups  de  marteaux 
de9  barres  de  fî^r  ^  &  autres  chofes  que  l^on 
a  fpirm^  avec  là  percuflipn ,  qu  il  auroic 
été  impoffible  de  faire  autrement  ;  &  ce, 
fane  attention  ^  ^  fans  avpir  eu  la  curtofitè 
de  chercher  (i  1  on  tijç  ppurrojf  pas  évaluer 
en  quetqiie  qianjere  ces  coup$  de  marteaux 
&  démontons;  AcsM  y  auroit  de  l'avantage, 
de  fe  fervir  de  cette  forçp  pojir  d^agtres  cho- 
fes non  uiitées*  Quelques  Mathématiciens  f<^ 
font  jcontente^d  expofer,que  y  on  pourtoit 
fgavoir ,  ce  que  vaut  un  coup  de  point,  eo 
frappant  fur  un  baflin  de  balance  ^  &  en 
mettant  f$ir  Vautre  du  poids» 

D^autres  ^  que  i^on  pourroit  évaluer  ou 
coup  )  en  laifTant  toniber  un  poids  pour 
cafler  une  corde  ^  &  en  y  mettant  aprè$ 
au;:ant  de  poids  qu'il  en  faudroif  pput  la 
faire  cafTeri  ou  une  pareille}  mais  cela  ne 
décide  pas  du  coup  de  marteaui  tii  du  mou- 
ton; &  d^ailleurs  ces  expériences  rendent 
la  perçuflion  encore  plus  incoiiceva()l^t 
çommçl'on  verra  après* 


V 
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PROPOSITION      I.         pbÎcu" 

t^  wotivement  tpie  fast  un  potds ,  en 
tmbant  fur  uH  des  hafms  de  la  bd- 
lance  y  ffa  aucun  ra^ort  m  mauve^ 
ment  du  Levier ,  pour ;f  aire  ejfart ,  (f 
enlever  un  autre  poids  dans  l'autre 
laftni  ^  les  effets  de  la  chute  font 
differensfur  dijférentes  balances. 

pRemîerement,  lî  l*on  iilec  deux  livres 
-^  de  poids  dans  un  des  bàflinsy  oupIa« 
teaux  de  bois  des  plus  grofles  balances,  & 
qu'on  lai  (Te  tomber  fur  fautre  un  poids 
d'une  livre,  de  la  hauteur  d*un  pouce; 
cette  livre  tombant  ainfi  d*un  pouce  de 
haucj  enlevé  les  deux  livres  de  Tautre 
baflîn. 

Secondement,  iî  l'on  ajoute  deux  aù^ 
très  livres  dans  le  même  ba/ïïn ,  &  qu'on 
laifle  tomber  la  livre  de  deux  pouces  de 
haut 9  elle  ne  paroit  faire  aucun  effet  pour 
enlever  les  quatre  livres;  mais  û  on  là 
laifle  tomber  de  trois  pouces,  elle  les  en-» 
levé, 

Troiiîémeménty  û  on  met  encore  qua* 
tre  livres  dans  le  même  badin,  qui  font  huit, 
en  laiflant  tomber  le  poids  d*une  ifivre  de 
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cHAPi»  la  hauteur  de  quatre  pouces ,  s'il  y'avoit 
7ftE  même  progrelHon  de  mouvement  par  la 
i^Rois*  chûce ,  qu*il  y  en  a  au  levier  »  elledevroit 
enlever  tes  huit  livres,  puifqu^elleen  en* 
levé  deux,  tombant  d'un  pouce  de  haut 9 
cependant  elle  ne  paroît  pas  faire  eflèt,  en 
la  laiflant  tomber  de  huit  pouces ,  &  en  la 
laiiTanc  tomber  de  trojs  pieds,  ellen'enle- 
ye  pas  fi  haut  les  huit  livres ,  qu  elle  en 
enlevé  deux»  en  la  laiflant  tomber  feule- 
ment d'un  pouce:  fi  on  y  met  encore  plus 
de  poids,  &  qu'on  laifie  tomber  la  livre 
de  plus  haut,  elle  y  fait  encore  moins  d'ef- 
fet, à  proportion  de  fa  chute. 

Quatrièmement,  fi  on  met  de  petites 
balks ,  ou  grofles  dragées  de  plomb  dans 
un  baflîn  des  plus  petites  balances ,  à  pefer 
de  Tor  ou  chofe  précieufe ,  la  cbûtê  d'une 
de  ces  petites  balles  fait  un  effet  diffèrent, 
&  plus  grand  à  proportion  de  fa  chute  & 
defon  poids»  que  dans  la  grande  balance  ^ 
mais  le  mouvement  qu'on  lui  fait  faire  par 
la  chute  9  ne  paroît  pas  produire  la  qua- 
trième partie  de  ce  qu'un  mouvement  ou 
poids  pareil  produiroit  fur  un  levier  9  car 
en  laiffant  tomber  une  de  ces  balles  de  crois 
pouces  de  haut,  elle  en  enlevé  vingt-quatre 
qans  l'autre  baifin;  ce  qui  e(i  plus  fenfibie 
par  l'oreille  f  que  parles  yeux$  car  on  en* 
tend  le  baflin  iiir  la  table  après  que  la 
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balle  eft  tombée  :  mais  il  ne  paroît  pas  que  os  tA  ^ 
le  baifiu  fe  levé  de  la  quatrième  partie  cl*u-  peacui» 
neligne^  SM  y  avoit  raifon  du  levier,  la  slon. 
baiie  tombant  de  trois  pouces,  devroir 
élever  les  vingt-quatre  de  la  hauteur  d'u« 
ne  ligne  &  plus  ;  car  une  balle  de  cette 
nature  en  tiendroit  trente- iix  en  équilibre, 
à  l'extrémité  d^un  grand  bras  de  levier  de 
trois  pouces  fur  le  petit  bras^  qui  ne  feroit 
que  d'une  iigne;  &enfaifant  trois  pouces 
de  mouvement,  elle  éleveroitlesjd.  d'une 
ligne,  puifqu'en  trois  pouces  il  y  a  trente* 
iîx  lignes,  qui  feroienttrente-(ix forces  ou 
puiflancescontréune;  ainfi  quoique  le  rap^ 
port  paroifle  plus  s'approcher  du  levier  par 
la  chute  fur  la  petite  balance,  il  y  a  au  moins 
les  trois  quarts  de  forces  perdues;  il  paroît 
que  l'on  en  perd  encore  plus  dans  les 
moyennes  balances ,  &  que  l'effet  de  chaque 
balance  plus  ou  moins  grande,  eft  différent  $ 
ainfi  le  mouvement  que  fait  un  poids  en 
tombant  fur  un  des  bailîns  de  balance,  n'a  au- 
can  rapport  au  mouvement  du  levier  pour 
£iire  dfort,  &  enlever  un  autre  poids  dans 
lautre  badin ^  &  les  effets  de  la  chute  font 
di&rens  fur  différenties  balances. 
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Chapn 
T*«i  PROPOSITION     IL 

V effet  ou  t effort  que  produit  un  coup 
de  poing  y  au  de  îtiarteau  fur  un  bafftn 
de  balance  y  tCa  aucun  rapport  au 
mouvement  du  levier  i  if  on  peut  en* 
cére  moins  par^là  en  conwntre  la  va^ 
leur  y  que  de  la  chute  du  poids ,  dans  ce 
même  bafftn  de  balance. 

Cironmet  lin  poids  de  vingt-cinq  K- 
^  vre»  dans  un  baifîn  des  plus  groflesba* 
lances  t  &  que  les  plus  robuftes  donnent  on 
coup  de  poing  fecy  de  toutes  leurs  forces^ 
fana  arrêter ,  ni  appefTantir  la  main  après 
le  coup)  à  peine  enievent-ils  les  vingt* 
cinq  livrés.  Que  les  plus  foibles  «  ou  que 
des  enfans  de  dix  ou  douze  ans  donnent 
un  coup,  ils  enlèvent  les  vingt-cinq  livres 
de  même,  fans  qu'il  paroifle  que  trés-peu 
jdn  dtfierence^  entre  leurs  coups  &  celcu 
des  plus  forts. 

Que  fi  on  laifle  tomber  le  poing  de 
d^x  ou  trois  pouces  de  haut,  &  que  Ton 
appuyé  un  peu»  Fon  enlèvera  fort  aifé- 
ment  non  feulement  vingt^cinq  livres» 
mais  trente  &  quarantCi  quoique  l'onfiifle 
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Besmcotip  moins  v d'effort,  6C  que  Ton  aiti>£  la* 
beaucoup  moins  de  peines  que  de  donner  perçus- 
ungmnd  coup.  sloN. 

Le  coup  de  marteau  produit  des  effets 
furprenans  fur  le  fer,  fur  un  clou  que  I  on 
yeuc  enfoncer  dans  du  bois.  Pour  en  con* 
noûre  le  poîds&  TefFet  par  la  balance ,  ii 
Ion  donne  un  grand  coup  fur  un  baiRIn 
avec  un  marteau  >  pefant  deux  livres  avec 
le  manche,on  n'enleyera  que  vingt^cinq  li- 
vres moins  haut  qu'avec  le  poing ,  &  l'on 
fait  moins  d'effet  avec  le  marteau  qu'avec 
le  poing  ;  Cependant  le  marteau  pefe  deux 
livres  de  plus  avec  le  poÎDg»  il  &it  deux 
pieds  de  mouvement  plus  que  le  poing,  il 
a  plus  de  vttefTe  que  le  poing  les  nerfs 
font  plus  tendus ,  Thomme  fait  plus  d'ef. 
fort  avec  le  morteau  qu'avec  le  poing,  il 
fatigue  davantage,  <^  la  même  réfiAance 
fe  trouve  pour  le  marteau  que  pour  le 
poing  :  que  l'on  mette  dans  le  bailîn  une 
torche  de  paille,  ou  un  tampon  de  linge, 
que  Ton  frappé  deffus  avec  le  marteau  corn* 
me  avec  le  poing,  ce  fera  la  même  chofe, 
que  fi  on  firappoit  fur  le  baifin  j  &  les  effets 
feront  les  mêmes>  à  proportion  avec  le  mar« 
teau,  comme  avec  le  poing. 

Que  l*on  frappe  fur  un  bras  de  levier, 
au  lieu  de  frapper  fur  un  baflin  de  balan« 
ce,  on  n'y  trouvera  qu'une  différence  pref- 

I    11) 
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Chapi*  que  imperceptible  ;  &  par  cçs  e^périetice' 
^^^      plus  on  fait  d^effort  par  le  coup  »  ou  par 
TROIS,  la  perçuflîon ,  plus  oh  perd  de  forcci  &  plus 
on  s'éloigne  de  la  ^aifon  <$(  du  rapport  de 
la  force  au  levier,  a  l'égard  du  mouvement; 
puifque  le  marteaui  fait  moins  d'effet  qne 
le  poing,  &  les  plus  gros  coups  perdent 
plus^  ou  font  moins  d'effet  que  les  petits, 
à  proportion  de  la  force  ;  ilfiot  de-là  que 
Ycffctf  ou  TeiFort  que  produit  un  coup  de 
^     poing,  ou  de  niarteau  iur  un  ba/fin  de  ba< 
lance,  n'a  aucun  rapport  au  mouvement 
du  levier  ;  &  on  peut  encore  moins  par- 
là  en  conniQtre  la  valeur,  que  de  là  cbûtc 
du  poids  dans  ce  même  ballin  de  balance. 

P  R  O  P  O  S  I  f  1  O  N     IIL 

1/  n[y  apoî  de  mefure  ni  de  règle  à 

hffbrty  que  produit  le  poids  par  fa 

cbûtejpQurcajferunecorde. 

/^N  a  trouvé  la  même  bifarrerîe  ton- 
^^  chant  la  chute  du  poids  que  du  coup , 
pour  caflêrune  corde ^ un  fil,  ou  une  fi- 
celle :  il  a  fallu  vingt-trois  livres  pour  caflcr 
une  ficellei  qui  avoitcafTé  auparavant  avec 
feîze,  &  enfuite  la  mêmeacafTë  pour  la 
troiliéme  fois  avec  douse  pour  en  cafier 
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nneantreVfla    fMn  laifler  tqmber  une  ^^tK 
livre  de  poids  de  fix  pouces  de  hia«t  j  &  perçus- 
lamêmeacaffé  enfuite  deux  fois ,  en  fai-  ^^^^^ 
fâtit  tomber  la  livre  de  quatre»  &  de  trois 
pooces  de  haut  ;  atnft  il  n'y  a  pas  de  me« 
Are  ni  de  régie  de  Teflbrt  que  le  poids 
produit  par  fa  chute  pour  cafler  une  cprde. 

Avertissement. 

Quoique  l'on  n'ait  pu  trdilver  aucune 
mefnre,  ni  aucune  régie  pour  connoitre 
Teffort  do  coup  ou  du  potds  par  fa  chute, 
ni  rien  qui  en  puiflTe  faire  eonooicreâ  peu 
près  la  valeur  par  la  corde  ^  ni  par  la  ba* 
lance >  fuivant, qu'il  avoit  été  propofê  de- 
puis pluiîeurs  années;  cependant  comme 
Teffet  du  coup'eft  furprenant,  &  querou 
pourroit  peut-être  appliquer  cette  force  à 
des  machines  utiles  que  Ton  imagineroit 
pour  leschofes  à  piler,  à  broyer,  buécra- 
fer,  Toi^a  crû  qu'il  feroit  à  propos  d'avoir 
recours  a  d'autres  expériences  ,  pour  voir  * 
s'il  n'y  auroit  pas  lieu  de  déterminer  queN 
qnes  chofes  fur  le  coup  &  la  chute  des 
corps  pefans,  &  trouver  par  l'application 
quelques  uttUtez,  pour  les  chofes  à  inven- 
ter. 

On  a  pour  cet  effet  imaginé,  qu'il  falloit 
enfoncer  des  pieux  I  de^lliFérentes  façons 

i  iiif 
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Chapi*  Ji  grands  ^çoups ,  .&  à  petits  coups,  &  mettre 
T^       enfuice  da  pûids  fur  ces  mêmes  pieux,  ou 
tKX)is.   fur  d'autres ,  pour  les  faire  enfoncer  égale*  j 
ment. 

De  frapper  fur  du  plomb,  de  fétain, 
ou  tesre  rnoUe ,  qui  font  des  matières  fen- 
iibles  au  coup ,  &  plus  faciles  à  écrafer  par 
le  poids ,  que  le  fer ,  ou  l'argent ,  l'on  a 
fait  les  expiérîqnces  fuivantes, 

P  R  O?  O  S  I  T  I  ON  IV. 

De  h  manière  i écrafer  avec  du  poids 
des  balles  de  plomb,  ou  Renfoncer 
des  pieux  au  même  point  qu'on  les 
auroit  enfoncez  j  ou  que  Pon.auroit  é* 
arasé  des  battes  À  coups  de.  marteau. 

QUe  l'on  mette  fur  une  enclume,  ou 
fur  un  corps  dur  &  folide^à  peu  prà 
de  même,  une  balle,  ou  une  grofle  dra- 
gée de  plomi),  (Se  après  l'avoir  écrafëe  avec 
un  coup  de  marteau ,  que  l'on  en  mette 
une  autre  de  même  calibre  fur  l'encïumei 
en  un  endroit  jnarqué  avec  .deux  rayes 
blanches  en  croix,  IeIongde,rençlume& 
que  la  balle  foit  au  point  où  les  deux  lignes 
fe  coupent;  enforteque  mettant  une  barre 
de  fer  fur  la  balle  ^  &  une  planche  jÇi^  cette 
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barre, qoi  {oient  marquées  tomes  deux  de  d£  lk 
mcme  que  l-epçlume ,  on  piriflV  connoicre  percusp 
par  la  planche  l'endroit  où  eil  la  balle»  ou  s^ipir.  . 
sue  pour  plus  grande  facilité,  opattache* 
une  barre  ala  planche^qu'aux  deux  boucs  de 
la  planche  il  y  ait  deux  tréteaux  où  elle  foit 
posée  de  manière  qu'elle  ne  puifTe  balancer 
qoedela  hauteur  d'un  pouce*  ou  d^un  demi 
pouce  9  afin  qu'en  mettant  4a  paids  deflus 
de  coté  &  d'açtre  de  la  ray'e  marquée  ^  elle 
ne  pjûfle  4onner  de  fecouiTe  f^r  la  balle  eu 
faifant  la  bafculle:  lorfquou  meura  des 
poids  de  cette  forte  doucement  9  en  gar- 
dant toujours  réquilibre  fur  la  ballet  on 
Tècrafera  de  quelle  manière  on  voudra^  iSc 
au  même  point  qu'une  autre  de  même  ça^ 
libre  aura  été  écrafée  d'un  coup  ou  de 
deux:  on  pourra  obferver  la  même  cbofé 
pour  enfoncer  des  pieux  dans  terre  9  ou 
des  doux  dans  du  bois;  &  connoicre  par- 
la à  quelque  chofe  près ,  la  valeur  des 
coups ,  U  ce  que  l'on  peut  gagner  par  la 
^icefle,  &  la  chute  des  corps  que  l'on  élevé, 
pour  piler ,  écrafer,  enfoncer,  ou  autre- 
ment. 


m 
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^k"*/"'      proposition    V. 

Un  médiocre  coup  de  marteau  pefmwc 
livre  j  produit  hjfet  d^un  poids  de 
deux  cens^  tf  un  coup  de  marteau 
,  comme  celui  des  Selliers  ou  Tapisser  s, 
i  produit  l'ejffet  de  cent;  mais  fi  on  vio- 
lente le  coup  y  le  petit  pourra  valoir 
aux  environs  de  cent  quatre-vingts 
if  celui  dfune  livre  ^  plus  de  trois 
cens. 

SI  Ton  écrafe  fur  une  enctum<^  une  baU 
le  bu  grofle  dragée  de  plomb  d*un 
coup  de  marceautpefanc  une  livre^fans  vio<> 
lence^  &  que  Ton  mette  enfuite  du  poidsi 
deflus  une  autre  balte  de  même  calibre, 
jufqu'à  ce  quelle  foit  écrafée  au  même 
point,  fuîvarit  la  méthode  propofce,  avec 
une  barre  de  fer  &  une  planche;  il  en  fau- 
dra mettre  fur  la  planche  deux  cens  livres, 
pour  écrafer  cette  balle  au  même  poiiic, 
que  celle  quia  étcécrafée  du  coup  de  mar- 
teau. 

Que  fi  on  en  prend  une  plut  petite  »  & 
que  Ton  fe  feott^d'un  petit  marteau,  côm« 
me  celui  d'un  S^ier,  pu  Tapidîer^  qu  on 
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féen^e  de  même  f  &  que  f on  mette  (lu  i>b  ta 
poids  for  one  pareille,  ainfi  qu'il  eft  expli-  perçus» 
que,  il  fauika  cent  livres  ou  environ  pour=  siQ¥. 
Técraièr  de  même  ;  &  il  ron  répète  ces, 
expériences   pluiieurs  fois,  en  réglant  aur 
«ntquM  fera  poilible  le  coup,  on  trou* 
vera  le  même  eflfêt,  à  quelques  livres  près, 
plos  ou  moinsi  quoiqu'il  ne  foitpas  pofln 
ble  de  donner  un  même  coup ,  ni  de  po*. 
fer  les  poids  4eflus  la  planche ,  fans  lui 
faire  feire  quelques  balancemens,  &  la  faire 
rouler  fur  la  balle}  ce  qui  l'écrafe  davan« 
tage;  que  (i  elle  n'en  faifoit  point;  parce 
que  balançant,  elle  porte  plus  de  poids  fur 
UD  coin  de  la  balle»  &  écrafe  cette  partici 
en  revenant,  elle  le  reporte  fur  un  autre.    . 
coin,  &  l'écrafe  de  même;  par  où  Ton  voit 
que  l'on  ne  peut  revenir  ni  au  )u(le  pour  le 
coup  9  ni  au  jufte  pour  po(êr  le  poids  fur 
la  planche  \  &que  quand  il  n'y  a  que  queU 
ques  livres  de  différence  de  plus  ou  de 
moins,  en  répétant  plusieurs  fois,  on  peut 
mieux  ftatuer  par^là,  que  par  la  balance, 
ou  parla  corde,  dont  les  expériences  font 
fort  différentes  les  unes  des  autres. 

Mais  fi  on  répète  ces  épreuvesen vio- 
lentant les  coups,  tant  par  le  petit  marteau, 
que  par  le  gros  d'une  livre  ,  Ton  trouvera 
auffi  les  mêmes  différences  prefque  dou» 
blées  ;  ce  qui  fait  voir  que  le  grand  mQU* 
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OxAPti  v^metu;  &  la  vîre^  doui)Ient,auJieuqo'cI- 

^^^     ^  le  parok  diminuer  en  certains  cas  par  laba- 

TR^ïSé  '  lànc€f.  On  peut  même  augmenter  la  force 

.  ^  du  coup  au  doublet  ou  triple,  &  plus,^en 

donnant  un   trés*petit  coup',  &  un  tres- 

gfand;  comme  on  s'en  apper^oitaflet  ùms 

estperience. 

Que  fi  on  fait  lès  mêmes  opérations 
pour  enfoncer  un  clou  dans  le  bois,  ou  un 
piquet  dans  la  terre  glaife ,  amplieàun 
certain  pointidx^c  cette  diffîrence  cepen- 
dant, qu'après  avoir  enfoncé  un  clou  fans 
céceôc  d*acier)  on  mette  fur  le  clou  ou 
pointe,  $inii  enfoncé  d'un  coup  parieil  ^ 
celui  que  Ton  auroit  donné  pour  ccrafer 
la  balle*,  &qu  après  avoir  fait  un  petit  trou 
à  la  barre  d*un  coup  de  pointeau,  on  la 
mette  à  Pendiroit  de  ce  trou  fur  le  clou 
fans  tâte^  il  tiendra  en  équilibre  une  char- 
ge de  deux  cens  livres,  que  l'on  aura  mis 
fur  la  planche  t  fans  enfoncer  davantage , 
s'il  a  été  chaffé  d'un  médiocre  coup  avec 
un  marteau  d'une  livre  ;  &  en  mettant 
plus  de  poids ,  il  enfoncera  davantage  $  & 
enfoncera  toujours  à  meâire  qu'on  y  en 
mettra  9  ou  qu'on  le  furcbargera. 
*  ^  Si  Ton  enfonce  une  plus  petite'  pointe 
avec  le  petit  marteau ,  il  faudra  pour  la 
faire  enfoncer  davantage,  quatre- vingts  ou 
^atre-vingtdiK)  plus  ou  moins,  fuivunt 
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qae  le  coup  fera  plus  ou  moins  fort;  &  fi  de  lA 
l'on  en  fait  enfoncer  une  pareille  àan$  un  PfiRcm» 
même  bois  ,  en  tenant  la  planche  &  la  sioH. 
bam  de  fer  droite,  de  manière  que  la  i^ro« 
cbt  ne  plie  pas,  il  faudra  le  même  poids 
pour  la  faire,  entrer  auûî  avant  dans  le  bois» 
que  l'autre  fera  entrée  du  coup  ;  mais  ileft 
plus  aife  de  hiettre  dq  poids  fur  celles  qui 
font  enfoncéesi.  parce  qu^elles  font  moins 
fujettes  à  plier)  &  Ton  peut  connoicre  la 
mêmechofe;  car  elles  n'enfonceront  pas, 
que  le  poids  ne  foit  plus  fort  que  le  coup  que 
l'on  aura  donné  ;  il  en  fera  de  même  pour 
les  piquets  que  Ton  voudra  enfoncer  dans, 
la  terre  glaife,  ou  dans   une  autre  terre 
ferme  &  ordinaire  ;  ainfi  par  ces  expérien- 
ces, on  peut  ftatuer  &'  fixer  la  valeur  des 
coups,  à  peu  près  comme  H  a  été  propoft  : 
donc  un  médiocre  coup  de  marteau,  &c« 

COR  OLL  AIRE    X. 

Il  eft  à  remarquer  que  plus  le  morceau 
de  bois  dans  lequel  on  enfonce  la  pointe» 
eft  gros  (Se  dur^  plus  il  faut  de  poids  pour 
faire  l'équivalent  du  coup,  parce  qu'il  y  a 
plus  de  mafle  ou  de  poids  au  bois,  &  que 
le  coup  y  fait  plus  d'effet  »  que  fur  un  petit 
morceau  de  bois  léger  de  même  nature, 
qui  ne  feroit  pas  bien  appuyé  :  il  en  feroit 
de  même  dans  une  terre  molle  &  tremblan* 
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Chapi*  te,  comme  il  y  en  a  daiis  les  jardin),  ou 
TRfi  il  y  a  eu  des  couches  ^  &  où  Ton  trouve 
TKOiS.  une  tres-grande  différence  de  celle  qui  eft 
ferme  comme  dans  une  prairie  un  peu 
élevée  au-  deflbs  de  la  riiyere  ;  car  (i  elle 
avoir  été  inondée ,  la  terre  feroic  trem- 
blante par  le  coup,  &  l'on  y  trouveroi.t 
beaucoup  de  différence  entre  celle-là  &une 
autre  ;  c*efl:  pourquoit  pour  faire  ces  expé- 
riences, il  faut  prendre  un  bois  qui  foitun 
peu  gros,  &  qui  puifie  avoir  du  coup,  qui  ne 
foie  ni  trop  dur,  ni  trop  tendre,  ne  le  pas 
changer f  &  Tappuyer  également  ;' il  faut 
cboiiir  un  terrain  de  même  pour  les  piquets* 


5^^. 
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PROPOSITION     VL       »«<i««- 

SIOU. 

U  ffros  coup  de  maillet  àjenâre  du  bois, 
m  à^un  marteau  Refont  douze  ou  treU 
7£  livres,  fait  effort  $un  foids  de 
quatre  cens  livres  ou  emiron^pouj/^ 
enfoncer  des  pieux  dans  des  terres 
médiocrement  astres  ;  &  le  coup  de  mar^ 
teau  Refont  quatre  ou  cinq  livresyf ait 
effort  de  deux  cens  ou  environ  y  en 
donnant  le  couf  avec  une  main  feule. 

T)Oar  connoicre  cette  Propofîtion  1  que 
*-  l^on  prenne  une  planche  folide)  lar* 
ge  de  fept  ou  huit  pouces ,  longue  de  deux 
ou  trois  piedri  que  l'on  y  mette  quatre 
pieds^  hauts  de  huit  ou  dix  pouces,  &  ç« 
loignez  l'un  de  l^autre  de  feize  ou  dix  *  huit  9 
qu^ils  foient  faits  en  pointes  comme  des 
piquets  :  que  dans  un  jardin  où  la  terre  n'du« 
ra  pas  été  remuée  depuis  quelqjies  années» 
00  dans  une  prairie)  après  quelques  jour- 
nées de  beau  tems^  on  difpofe  une  place 
unie  9  en  battant  un  peu  la  iùperfîcie  de  la 
terre;  &  qu'en  cet  endroit,  fur  cette  plan-* 
che,  qui  eft  un  banc>  on  donne  un  grand 
coupdeoiaiUet,  ou  d'un  gros  marteau  biep 
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chApi»    appliqué  au  milieu  des  quatre  pieds; re  banc 
TRÈ         enfoncera  d$ns  tefre  à  un  certaïn  point: 
TRàls;     avant  de  le  retirer,  que  Ton  marque  avec 
du  bhnc  à  rafe  terre,  jufqli*  ou  les  pieds 
font    enfoncez;    &  après   favoir  retiré, 
qu*^on  lé  mette  dans  une  autre  place  voifi- 
ne,  &  du  poids  deflus,)ufqù'â  ce  qu'il  foit 
enfoncé  auflî  avant  qu^il  Ta  été  du  coup  ; 
il  y  faudra  mettre  quatre  cens  livres  ou  en- 
vrron  :  que  la  même  perfonne  répète  l'ex- 
périence ,  &  applique  fon  coup  comme  au- 
paravant i  il  faudra  toujours  le  même  poids» 
à  fept  ou  huit  livres  près ,  de  plus  ou  de 
moins  i  &  it  n'y  a  de  différence,  que  de  dix 
ou  douze  livres  de  plus  ou  de  moins ,  entre 
lé  coup  des  plus  forts,  &  celui  de  ceux  qui  le 
font  médiocrement  ;  &  lorfque  Von  tourne 
le  marteau  autour  du  corps,  pour  faire  un 
plus  grand  mouvement,  îfe  un  plus  grand 
effort ,  le  banc  ne  paroît  prefque  pas  enfon* 
cer  davantage ,  que  fi  on  élevoit  le  marteau 
au»déffusdela  tête ,  à  la.ntaniereordinàir^i 
pour  faire  un  grand  effort. 

Que  fi  après  avoir  donné  le  coup  bien 
appliqué  (ur  le  banc ,  on  le  chargé  de  poids 
ùtfts  lé  retirer  de  terre,  il  fupportera  & 
tiendra  en  équilibre  quatre  cens  livrésoa 
environ  ,  fans  enfoncer  davèriftage;  &  dèti- 
2é  ou  quinze  livre»  ajoutées  â  la  cbafge 
qu^il  peut  fupport«t,  le  fcjtant  éiifortcer 
fenfiblement.  Si 
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Si  1  on  fait  un  piquet  qui  fafle  un  trou  de  la 
en  terre»  de  la  capacité  des  quatre  enfem- P£RCus« 
ble,  il  enfoncera  de  la  ménie  profondeur  siom.^ 
que  les  quatre  ;  &  il  faudra  y  mettre  autant 
de  poids  que  fur  le  banc  pour  Ip  faire  en- 
foncer davantage:  ce  que  Ton  peut  faire 
en  mettant  une  pjanche  deflus ,  obfervant 
la  mêmechofe  que  pour  enfoncer  le  clou* 
Que  fur  ce  même  banc,  ou  ptquet,  on 
Jonne  un  grand  coup  avec  une  main,  d*un 
marteau  pefant  quatre  ou  cinq  livres,  com- 
me font  les  marteaux ,  dont  les  Forgerons 
ie  fervent  pour  forger  avec  une  main  f  on 
trouvera  que  le  coup  fait  effort  de  deux 
cens  livres  ou  environ;  il  q'y  aura  que 
quelques  livres  dé  différence  de  plus,  ott 
cle  moins ,  en  répétant  Texpérience  comr 
me  auparavant  :  ainii  le 'gros  coup)  &c. 


^Bl- 


t 
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TKB  PROPOSITION   YIL 


TROIS/ 


tes  jHus  gros  coups  de  màneawcà  deux 
mains  jpefans  douze  ou  thize  livres^ 

[   font  effort  d^un  poids  de  mitie  livres,  | 
ou  environ  #  pour  applûtir  ou .  étirer 

-r  ie  fer  fur  f  enclume  i  £f  les  coups  de 

'  marteaux  pefans  cinq  livres  y  font 
effort  de  cinq  cens  ou  environ ,  en 
donnimt  un  grand  couf  avec  uw 

l  [maift. 

Que  Von  écràfe  (l*iin  coup  de^inarteau 
violenté ,  Une  grofle  balle  de  plomb 
îor  une  endùméf  &  que  Ton  mette  du 
poids  fiir  une  autre  de  pareil  calibre,  juf- 
qu'âce  qu'elle  foitécrafee  9  au  mdnie  point; 
il  faudra  environ  un  millier  de  livrés* 

Que  fon  en  écrafe  une  autre,  avec uh 
marteau  pefant  cinq  livres,  d*un  très-grand 
coup  avec  une  main ,  il  âudra  cinq  cens 
livres  de  poids  pu  environ»  pourenécraier 
une  pareille;  &  en  répétant  plufieurs  fois 
ces  expériences»  op  ne  trouvera  que  quel- 
ques quinzaines  de  livres  de  dîfierence 
de  plus  ou  de  moins;  ainlî  avtc  tes  mar- 
teaux k  aneiniin»onnetroovc  qtie  vingt- 
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cinq  ott  crentt  livres ,  &  quarante  ou  tio-^g  ^jk 
quancefur  let  gros  5  pourvu  que  ce  ^oitfùrp^glli. 
une  même  enckunet  ^quecefoitla  mê-^ign^ 
me  perfonne  qui  donne  ie^  coups  ;  &  on      , 
ne  tfonve  que  cette  dtffêrence  à  peu  prés, 
dacoup  que  donnent  les  plus' forts  »  avec 
celai  que  donnent  ceux  qui  ond  ttneibrc€ 
commune» 

Que  fi  pour  fendre  une  bûché  de  boi^ 
appuyée  fur  une  grofle  bûche  dans  un  lieu 
foli^det  on  donne  fur  un  coin  avec  UM. 
fflain^ua  grand  coup  de  marteau  pefant 
cinq  livres,  &  que  fur  ce  coinonpofeune 
plaacfaepour  y  mettredespoidsiilenfop*  ^ 
portera  jufqa'à  cinq  cent  pefant ,  uns  en» 
foncer,  &  en  ajoutant  un  poids  de  vingt* 
cinq ,  OQ  entendi  la  bncfaé  craquer  &  pe« 
tilter,  &  le  coin  parott  enfoncer }  ainfi  il 
en  fupporte  en  équilibre  cinq  cens,  flt 
vingt-cinq  déplus  reniporten^  &  le  fout 
enfoncer  i  ce  qui  parott  très-(én(ible|en  y 
ajoutant  cinquante  livres  :  donc  les  grot 
coups,  &c. 

CO  R  OLL  AtRI      I. 

n  faut  obferver  que  C;ette  exp^ence 
ne  peut  être  égale  fur  différentes  bucflies» 
il  y  aura  toi&)ours  dupltis  ou  du  moins  aiTei 
cpniîdéfîijblement  1  parce  que  les  bûches  ft« 
roiit.  plus,  ou  moiùs  difficiles  l  fendtt  9l 
'^  "       '  ■      ■    M,      
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Chapi-  que  le  coup  ne  fera  pas  également  appli- 

TKt      queutant  par  rapport  à  la  folidité»  quil 

xKois.  '.  ttoùvera  parTappul  de  la  bnche,  que  par 

la  bâche  même»  car  il  faut  cônfidererquè 

pour  peu  qu'une  bûche  foit  plus  difficile  i 

fendre,  il  faudra  beaucoup  plus  de  poid$ 

pour  faire  enfoncer  davantage  le  coirit  que 

pour  une  autre  qut^fera  aifée»  fe  trouvant 

'     iâns  nœuds  «  ou  les  parties  font  moins  sér* 

rées  &  difficiles  à  s'écarter  :  on  trouvera 

?iuflî  de  la  différence  fur  différentes  enclu* 

mes ,  &  par  les  coups  que  Ton  ne  peut  pas 

appliquer  également. 
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PROPOSITION  VIIL 


PERÇUS* 

SION. 


Un  coup  de  martem  donné  fur  un  ma-- . 

telaunefait  pas  plus  d^impresjion  a 

une  balle  y  qui  y  reqon  lecoup,  que 

fi  elle  le  recevoit  en  l'air  ^  ou  fur  terre^  ; 

pour  la  faire  rouler  du  coup  >  comme 

une  boulk  de  mail.  Ek  reçoit  un  peu  ' 

plus  dVmpresfion^fur  uHe  tMé  defa^ 

pinj  mal  appuyée  par  les  pieds}  el^e 

.  en  reçoit  beaucoup  plus  fur  une  table  ^ 

,  deçbêney.  fqrte  ^  bien  appuyée^  £f , 

fuf  un.  poids  de  fer  de  cinquante  li-r, 

•  vresj  pojé  fur  une  grojfe^  pierre  de  : 
taille  bien  appuyée  :  elle  en  reçoit  au^ 
tant  a  peu  près  que  fur  une  enclume.  ^'  • 

Tl^Outes    ces     chofes.    fe    connblflcnt 

*  par  des  expériences  qui  ont  ét^  fai- 
tes auflî  éxaÛeriient  qu'il  a  été  pôffible;  il 
^én  facile  à  chacun  de  les  répéter,  &  dé' 
^ça  voir  fi  elles  ont  été  corréâès;  commb 
il  n^eift  pas  pdffiblè  que  f  on  n'y  trouvé  quel-» 
ques  diflerences;,  par  rapport  aux  lieux 
plusou  moins  folides,  aux  ertclumes  plui 
ou  moins  fortes,  &  mal  appuyées,  à  la 

K  uj 
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^ttàrx- farce  &  àradreflê  des  hommeS;  qui  don* 
pit'.  neront  les  coups» il  fera  bon  d'obferver 
tJkOJS*  que  la  planche  né  veriê  pas»  &  que  Ton 
pofe  les  poids  doucement}  ce  qui  caufer 
roit  une  eneur  très^fenilble*  Aurefte  on 
les  répète  telles  qu'on  les  a  &ites  ;  s'il  y 
avoît  eu  du  plus  ou  du  moins,  on  Tauroît 
rapporté  de  mâme»  &  on  a  quelquefois 
fépété  une  de  ces  expériences  pendant  une 
journée  entière. 

CORO  t  l  AIR  E     L 

On  voit  par  ces  expériences  des  efl^cs 
bien  diffêrens,  &  autres  que  ceux  que  l*on 
auroit  attendu  y  particulièrement  à  la  ba- 
lance }  &  pour  enfoncer  des  piquets  y  te 
font,  autant  de  Phénomènes /dont  chacun 
peut  expliquer,  ou  comprendre  la  caufc  & 
Teifèt  différemment;  ce{>eiidant  quoiquii 
paroifletémérairejdè vouloir  rendre  raifôn 
de  ces  miracles  de  la  nature  f  il  ne  s'y  fiiit 
rien-quefuivânt  Uloy ,  que  le  premier  Au»» 
teur  ou  Créateur  a  imprimée  aux  corps  :il 
paroîc  fuivant  la  première  Suppoiitioiit 
Letmtne  L  qu'ils  tendent  tpus.au  centre  de 
la  terre  ;  &  fiiivant  la  troinéme  Propoii« 
don,  que  toutes  les  parties  d'un  corps  t^« 
dent  aja  point  d'appui «Scàs^en  approcher» 
4c  par  la  IV»  que  lé  coup^  donné  fbr  un 
cer^s  f  eft  à-mêiàe  raifou  que  le  point  d*ap* 
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puî,  toutes  les  parties  teiident  à  s'en  ap-«>t  tA 
prochcrdc  même,  àc  y  répondent:  Orfi^^wtos^ 
fuivaoc  ce  que  l'on  a  vu  par  rexpérltncesfox^*  ^ 
du  bâton  rompu ,  &  d^autres  que  l'on  rap- 
portera dans  la  fuite  ,  c'eft  une  loy  que 
toutes  les  parties  ii'un  corps  viennent  au 
coup»  &  tendent  à  s'approcher  du  pomc 
ou  te  fait  le  choc  ;  il  fera  aifé  de  compren» 
dre,  que  Tendume  étant  frappée  par  le 
marteau  9  toutes  les  parties  de  cette  en- 
clume qui  font  téffbrt ,  Venant  au  coup 
par  réaâion  $  produifent  beaucoup  plus 
d'effet  que  le  coup  même»  en  ce  qu'il  y ^a 
beattcoup  plus  de  parties  frappées  à  l'en* 
clumci  auM  n'y  en  a  au  marteau  ;&  com- 
me il  y  a  beaucoup  plus  de  parties  frappées 
àlli^iiclumet  qu'il  a'y  en  a  à  la  balle  de 
plomb,  lorfqu'elleeft  frappée  furie  ^atelas 
ou  en  Pair»  elle  eft  auffi  beaucoup  plus 
comprimée  fur  Tenctume,  qu'elle  ne VeB; 
fur  le  matebs  ;  ce  qui  fait  voir  que  cen'eft 
que  le  poids  de  cette  ballei  dont  toutes  les 
pmies  viennent  au  coup,  qui  lui  donne  la 
marque,  ou  la  comprcÂîon  qu'elle  reçoitt 
lorfqu  elle  eft  frnppéc  far  le  matelas  ou 
çn  l'air,  &  quec'eft  reiiclume  qui  produit 
tout  reflet  prodigieux,  de  Tapplatiflement 
de  la  balle  de  plomb  ^  car  lorfqu^on  là  frap- 
pe-fur  le  matclns,.  on  y  employé  autant 
i^  force  que  fur  l'enclume ,  &  Teflet  oula 

K  iiii 
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Ch^pi*  compreiTion,  y   eft  au  moins  bitît  cens 

tm.       fois  plus  forte^y  que  fur  le- macelasi  ou  une 

TR01S«    i;3ble   mal. appuyée;  de  quelque  manière 

que  la  cho(è  fe  faflej  il  y  a  un  frémiiïe- 

•  ment  dans  l'enclume  «  qui  rejette  le  mar- 
i.tiea»;  &  l'on  peuç  dire  quVlle  fait  infini- 
ment plus  que  la  force  de  Phpmme,  qui 
MÇ  feroitTien-»  pourainfi  dire ,  àf  cet  égard 

.d'écrafer  fansTenclume  &  le  marteau,, 

COROLLAIREII, 

D'où  il  fuit  que  les  Ouvriers  gagne, 
rorent  beaucoup,  d'avoir  de  fortes  cnclu- 
tties;  comme  la  plupart  s'en  apperçoiventj 
'&  que  la  dépenfe  une  fois  faite  ,  leurpro- 
duiroit  confidérablement;  car  entre  une 
enclume  forte  de  bon  fer  battu ,  &  uTi^pe- 
^titc  enclume  de  fer  fondu,  on  trouve  un 
'  quart  ou  environ  de  différence,  quiferoit 
par  conféquent  un  quart  plus  douvr3j;;e, 
'&  qui  fatigueroit  moins  ;  car  plus  une  ep- 
'  èlume  a  de  reflbrt,  plus  elle  renvoyé  le  mar- 
teau, &  donne  la  facilité  à  le  relever;  ce 
qui  fait  que  les  Ouvriers  qui  ont  de  bon- 
iies  enclumes,  &  de  bons  outils,  fatigucfic 
moins ,  fe  portent  taiieux  ,  &  gagnent  da- 

•  Varitage, 

COROLLAIRE    III. 
Pour  obvier  eu  partie  à  ce  défaut  de 
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cortmodité,  puifque  Ton  trouve  par  la  ^^S^H 
balle,  prelque  le  même^ffec  fur  un  poids  p^*^^* 
de  cinquante  livras,  appuyé  fur  une  greffe   5ioii« 
pierre,  les  Ouvriers  qui  ne  peuvent  avoir 
de  bonnes  eiiclun?es,  trouveroient  un  grand 
avantage,  d^av.oir.un  ban  billot»  long,^ 
gros,  pour  y  pofer  l'encIumé,  ejije  celant 
lolidement  en  terre,;    ils  y  trouveroient 
prelouele  même  avantage,  que  s'ils  avoîent 
des  Fortes  enclumes  &  bien  battues:    On 
fçaic  affez  que  les  bons  marteaux  &  bons 
outils,  contribuent  be;xucoup  àjavancer^c 
à  faire  de  bons  ouvrages.       /  ^.,  . 

C  O  K  O  L  L  A  I  R  B    î  V. 

Par  ce  qui  paroît  du  piquet  enfpncc 
dans. terre,  &  des  coups  dçnnez  fur  la  ba- 
lance^ ou  fur  un  bras  de  levier^  les  parties 
de  la  terre  qui  font  moins  ferrées  ,  .&  qui 
ont  bien  moin$  de  reflbrt  que  l'enclume, 
ont  moins  de  réadion,  &  produifçnt  moins 
d'effet;  &  plus  la  terre  eft  ferrneà  ferrée, 
plus,  le  coup  fait  d'effet,  pourvu  qu!il  puiffe 
pénétrer  ;  il  en  eft  de  même  à  la  bûche  que 
l'on  veut  fendre  ou  coppen  [^es  parties  de 
la  bucbe  &  celles  qui  font  defToùs ,  quand 
,  elle  eft. bien  apppyée,  portent  au  coup; 
mais  (î  elle  eflappayée,d'une  manière  qu'eU 
le  putfTe  refTauter ,  ou  que  la  pàrtie.qui  eft 
deffoas ,  la  puiiTe  ^ire  rejaillir  9  ou  le  coin, 
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tSiÛFx*  le  coup  fera  moins  d'eflèt»qaeiionfir«p« 

TfJL       poiten  IVir  fur.  le  coin  ^  qui  a  commencé  à 

x&ors.   entrer  dans  la  bûche,  ou  que  Ton  frappât  fut 

la  bûche  mêmeffoi^  pour  la  conper,fotc  pour 

la  fendre  ;  parce  que  tout  le  poids  de  la  bu^ 

che  iporte  au  coup  t  &  il  n^  a  pas.  de 

mâion,  ottde contre-coupi entre  la  bucke 

de  dêflToQS  maLappuyée»  &  celle  d6  de/Tus. 

eoROti A X R B    V.    ^ 

Ceft  par  cette  même  raifon  »  que  frap- 
pant fur  le  manche  d'un  gros  marteau  pour 
Taroancher  $  Iç  poids  du  marteau  à  aman- 
cher  venant  &  portant  au  coup,  lemau- 
che  entre  mieux  lorfqu*on  le  frappe  en 
raîr,  que  lorsqu'on  Pappuye  fur  terre,  t>u 
fur  une  enclume  ;  parce  que  Tènclume  le 
âilànt  reflaucer  »  elle  lut  donne  un  contre* 
coup  qui  interrompt  raâivfté,par  la  réa^ion 
qui  fe  fait  entre  1  enclume  &  le  marteau, 
qui  par  fon  grand  poids ,  frappe  auflî  l'en- 
clume {  &  quoique  ^a  terre  n^interrompe 
pas  tant  par  le  reflbrt  que  fait  le  manche 
du  coup ,  elle  nuit  plus  qu'elle  n-eft  utile» 
&  il  n'eft  bon  d'appuyer  que  les  petits 
marteaux;  parce  qu%  ont  peu  de  pouk» 
ou  de  parties  pour  frapper  la  terre  ou  Tèn* 
clume,  &  que  la  réaâioh  éft  très-  petite  : 
là  terre  burenclume  receVant^  touHe  coup , 
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Je  rend,  ou  renvoyé  au  petit  marteau  î  &  db  la,^ 
ii  eocreimeox  que  lorfqujl  eft  frappé  enPERC|^v 
l'aîr,  parce  qu^il  a  peu  de  poids  pour  fe  sioK. 
portef  au  coup. 

€OROL  L  A  IRE    VÏ. 

Mais  cVft  tout  le  contraire  d'un  corps, 
qui  a  du  poids  ou  une  grofle  mafle  $  c*eïl 
pour  ceb  que  Ton  enfonce  mieux,  les  rais 
dWrouîf  1  voiturer,  en  les  chaflbnt  en  ' 
IViriqueii  elle  éccMt  appuyée  contre  un  gros 
nor  ou  contre  la  terre;  parce  que  les  parties 
da/noyeu  qui  eft  lourd,  portent  & ^rienr 
nent  au  coup,  êcnefone  pas  tant  plier  le 
nis,  oane  lui  font  pasi  faire  effiirt  par  le 
contre^coup  de  la  terre  ou  de  l'appui^car 
le  moyeu  étant  g;ros  &  loùrd^  A^ppe  la 
terre  ou  Tappuye,  &;îl  iè  fait  entre  Tua 
&  Tautre  une  réaâton ,  qui  empêche  en 
Partie  reffét  du  coup,  comme  Tenclume 
i'efflpéche  au  gros  toarteau. 

COROLL  AI  R  Ë    VII. 

n  en  eft  de  même  d'un  manche  de 
roail,  qui  faiiant  reflbrt  plus  que  les  au- 
tres ,  il  aVntre  pas  ou  fort  peu ,  à  moins 
quU  ne  Son  :  frappe  en  l'air  >  mais  fi  1*^ 
^itrilmë  toutes  ces  choies  apx  reflbrts  m 
lair/quèique  ircs-leger,  &  ^^  "^^^  .^* 
fible ,  pour  aiofi  dire  »  qurà  dei  rarps'  la]> 
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C^APi-.ges,  comme  des^  palettes  ou  évantails« 
TRE  dont  le  mouvement  eft  fi  vif,  qu'il  tie  peut 
TROIS*  circuler  autour,  il  ftra  difficile  de  com- 
prendre par-là,  les  effets  des  coups  fur  diffé^ 
rentes  b^ilances^  (s  d'ailleurs  fi  Tair  repouf, 
foit  le  martëau'dans  le  manche,  il  tetien- 
droit  à  plus  forte  jaifon  le  coup  qui  porte 
furie  manche, qiiî  eft  plus  vif,  ik  qui  fait 
bfen  plus  de  mouvement  que  le  marteau^ 
pbùr  entrer  dans  le  manche.      '  ' 

>    1     COK  O  L  L  A  I  R  E    VIIL       . 

.  De.  quelque  manière  que  Ton  confide- 
re,  l^s  effets  fi  extraordi(iaires,&(î  peu  jat* 
tei^dus,  des  coups  donnez  fur  différentes  ba  - 
laiices ,  fur  des  cordes,  &  fur  des  bras  de 
'  leviers,  il  eft  difficile  d'en  comprendre  les 
vcayçs  çaufes  î  fauslaloyducoup,  les  baP> 
fins,  des  petites  balances  ont  mioins  de  par« 
tiqs^  que  les  gros  plateaux  de  t^oiis^ôs  gref- 
fes balances,  &  les  cordes  en  étant  moins 
longues,  elles  ont  moins  de  refibrt  que  les 
grandes;  &  conime  Taâion  du  coup,  fe 
fait  pour  tendre  les  cordes ,  les  grandes 
qui  ont  plus  de  reflbrt,  retiennent  plus  le 
coup,  &  le  forft  reftauter  ou  revenir  plas 
due.  les  petites  ^  étaiitplus  grofTes  &  ptas 
longues,  ficlaéion  du  reflTort  étant  plus 
vive  que  le  poids ,  le  plateau  ou  baflin  ref- 
faute  comme  la  balle  d'un  bilboquet»  & 
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vient  ^u  coup  plus  vice ,  que  le  tiaâin  op*  d£  u^, 
pofé  ne  peut  monter  ;  &  cela  fait-que  pluà  piRCUf» 
le  coip  cft  gro$ ,  plus  les  reflbrts  font  Vi*  s£qji^ 
vement  tendus  &  plus  il  y  a  de  forcée 
peitfacs,  &  que  Ton  en  perd  plus  dans  les 
groflès  balances,  que  dans  les  petites,  à  pro* 
portion  des  coups. 

C  O  RQL  L  A  IR  E    IX. 

»,  ,  .   ' 

Pour  ce  qui  eft  du  coup  donné  fur  le) 
cordes  iiinples,  c'efi  les  reflbrts  &  l- inégalité 
des  cordes  qui  caufent<auffi  TelfFet  fi  difFé^ 
reat  ;  &  le  levierv  (iir  le  petit  bras  duquel 
on  a  do^né  on  coup,  itant  interrompu  pac 
la  réaâion  dt  i'appui,  quifiritreflbrt  avec 
le  grand  bra5>  dont;  les^  paroes  font  plus 
fortes,  que  celles  du  petit  bras  qui  éA  frap* 
pé,  fait  qu'elles  l'emportent  par  la  vîtefle, 
que  le  coup  kur  fait  £iire,  &  par  les  diffé- 
rentes parties  qui  font  redbrt,  &  éloigné 
du  coup  i  ainfî  c'eft  toujours  la  réaâion 
fsite  par  Jes  reflbrtsy  qui  étant  pris  en  fens 
contraire  de  Fefiêt  que  l*ofl  fe  propofe^ 
lui  devient  nui,(ible,  &  avantageufe  au  con- 
traire quand  elle  eft  prife  â  propos. 

'  CO  R  OIL  A  IR  £     X. 

Mais  fi  les  parties  de  rendume  vien« 
nent  an  coup ,  il  eft  conftanc  que  les  par*-' 
ties  dé  la  boule  de  mail  y  viennent  aufli, 
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C^^tAPi^jpùif^iftlf  areflbftdansU  boule  debiusi 
T^  &  qjl'il  y  a  une  forcé  coniidérable  perdaë 
jkqis^  :  Qu  ^oup  queVon  donne  i  ^etce  bople  pour 
là  (aire  roulée;  ce  qui  fait  qa  il  y  a  plos 
lieu  de  s'écohner  qu^elIe  aille  fi  peu  loin, 
que  de  s^étohneir  qu'elle  ra  fi  îoîtt* 
^  Carfi  onpoufleunebonledemail^avec 
Wk  gros  marteau  pefant  douze  ou  treize 
livres  9  quoiqu'on  lui  donne  avec  ce  mar- 
teau un  coup  bien  dppiîqué»  de  toute  la 
force  poffible,  la  bc^ule  ira  moins  loin, 
que  fi  oh  la  poùflbit  avec  la  main  ;  &  un 
enfant  de  douze  ou  treize  9^ns^  pondéra  une 
de  ces  boules  auffi  Için  avec  îa  main ,  que 
les  forts  joueurs  il  poufleronf  aveclema^ 
^  teau;  cependant' renfant  n'a  qu'une  main^ 
%t  joueur  en  adéUx,  &  feiteflbrtdes  reins; 
le  manche  du  marteau  a  deùxiSteds  &de- 
mi  de  long  y  ta  fait  au  moins  cinq  ou*iix 
pieds  phis  de  mouvementf  que  le  bras  de 
xenfant:  il  yn  donc  par  le  coup  une  force 
cônfidërable  perdue^  8c  ce  ne  peut  être 
que  par  la  lojr  du  coup  qui  raifembie  d'à* 
bord  toutes  les  parties  au  point  choqué, 
fait  que  le  corps  fîrappë  ne  s^avance  que 
par  la  réaâion  des  reflbrtsi  ta  que  Ton 
fent  une  réfiftance  du  mail  contre  ta  boule» 
&  un  moment  avant  qu'elle  inouïe;  &  com- 
me *il  y.  a  moins  de  reflbrt  dans  on  gros 
manche  de  marteau/  qoe  dans  un  petic 
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fnaoclie  de  mail ,  il  arrive  que  b  «éac-  M  ik 
non  dn  reflbrt  eft  moindre^  &  que  la  boule  ïwwnp* 
va  moins  loin  avec  le  marteau ,  &  qu'elle    5^^» 
▼a  plus  loto  avec  le  mail  9  car  (i  le  man-  . 
cbe  du  marteau  eft  plus  court  que  le  man* 
cbe  du  mail  1  oo  ait  aoflî  un  plus  grand 
dort  par  le  poids  dn  maneauy  que  parle 
poids  du  mail.  / 

C  OROLL  A  IRB  XL 
Les  }oQeurs  font  ordinairement  lé  mail 
de  Paris»  en  trois  pu  quarn  coups^c-eft^ar 
dire  qu^ils  ppuflent  la  boule  d*oil  bout  à 
Tautre  en  trois  coups  :  il  i^y  en  a  que  deux^ 
quHTfôa^  en  deux  coups  &demt,  4t  un 
homme  etipouflànt  la  boule  avec  fonblai^ 
le  fait  en  quatre  coup^  ou  quatre  coups  te 
demi;  cependant  le  manche  du  mail  ft 
qaatre  pieds  &  demi  ou  ciliq  pieds  meme^ 
comme  celui  des  plus  forts  joueurs:  L'on 
fait  donc  quatre  ou  Cinqpieds  de  mouve- 
ment» plus  avec  le  mail  qu'avec  le  bras^  ce 
qoi  fait  environ  trois  fois  autant  de  force^ 
à  quoi  Teifort  des  deux  mains ,  des  reins» 
&  de  tout  le  corps  <tant  ajouté»  il  pouTr* 
roit  bien  y  avoir  cinq^ou  fîx  fois^  plus  de 
force  employée  pour  le  coup  de  mail»  ^uie 
pour  la  main;  ainfi  la  boule  devroit  aller 
cinq  ou  iix  fois  plus  Join  avec  le  maily 
qu'elle, ne  va  avec  la  «aain^  parnculiere», 
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CàAPi-  ment  fi  Ton  confidere,  que  par  le^grand 
ri^       coup  fur  renclume,  on  fait  effort  de  mille 
TKôls.    livres i'&  qu'en  preflànt  avec  la  main»  on 
ne  fait  effort  au  plus  que  de  cent,  &  ce- 
pendant on  pouffe  la  boulé  preique  auflî 
foin  avec  la  main,^  qu'avec  lé  coup  dé  mail  ;• 
ïtfaut  donc  qu'il  y  ak  beaucoup  de  force 
perdue  par  le  choc, pour  pouffer laboule,' 
&  que  les  parties  s'approchent  du  coup  par 
circulation  ou  autrement,  comme  les  par- 
ties du  cerceau  de  plomb  ou  de  l'enclume, 
&  qu^elle  ne  fôit  poufsce  que  par  la  rcac- 
tion  des  refforts  du  manche-,  qui  doit  être 
proportionner  k  force  du  Joueur,  &  à  la 
boule}  car  la  boule  va  moins  loin  quand  le 
HÏanche  eft  trop  fort ,  comme  quand  H  eft 
trop  fôible;  &  quand  la"  boule  eft  fermer 
elle  a  plus- dé  reffô'rt  &  de  réadion/  &  va 
plus  loin.  - 

GORO  LL A  I R  E  XU 
Maïs  s'il  y  a  beaiucoup  de  force  perdue, 
par  la  përcuffion  ou  choc,  en  ce  qui  re- 
garde la  'projeâion  ou  mouvement  des 
corps.    Ton  en   gagne  confiderablemeot 
locfquM  ny  apas  de  mouvement  entre 
lès  corps  ,  bu  parties  qui  n^ont  pas  de  réac- 
tion j  comme  le  fer  chaud  fur  renclume, 
^      le  coiti  tlans  le  bois ,  pour  les  chofes  à  pî- 
lelr,  écrafer ,  fc  autres  \  ear*  fr  pefur  étirer  ' 
*  ou 
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ou  âBon^er  rni  fer  chaurf ,  comme  un  eflîeo  0E  tA  ^ 
de  caroffe,  ou  de  charetce,  quatre  homm^jPBitcus-' 
ftappert-deffi»  j^  *&  qu*il#  dônnewt  chacmi  sio*.    ' 

cent  coups  chaque  fois  qu'on  le  chattflè> 
puifquc  clraque  coup  potti? ,  ■  ou  ait  effet 
ci  un  nulHer  pefant ,  quatre  cens  coups 
ferorÇt  autant  d'^cffet  pour  allonger  ee  fer, 
quefi  on  ayoîc  mis  deffusqiidtre  cens  luil-i 
Tiers  pefans  ou  cnvirofi.  *  • 

€  6  E  O  Î/L  AI  R  fi    Xnt 

Il  eh  cft  de  même  pour  un  gros  fardeau 
que  1  on  veut  cléver  de  quelque^  pttuii^i 
commerlQjrfque  rpu  YfiK  jfouJe^ei;  la  ppu- 
pe  d'un  vaifleau  pour  le  lancer  en  Mer 
après  que  Ton  a  M%  effort  >vec  la  viil  fi 
c>a  met  fons^  la  quille  du  vaifleau  iro& 
coins ^  &  qu'à  chaque  coin  on  appliquée 
deux  hommes  pour  frapfïer  à  grands  çoiip^ 
de  roa/re>  s'ilsdoniient^bacun  cent  coups 
ccanc  fixj  ce  fct^  f}%  ceiïs  milliers  qu'iU 
«élèveront  de  la  hauteur  d'un  pouce,  fi  Ici 
coins  font  enfoncez  defl'ous  la  tjpîlje  de 
l'cpaifleur  d'un  pouce»  &:  chaque  coup 
aura  foui evé  un  millierderépaiffeurd^une 
feuille  d*or,,  oai  de  papi^irt  jîje  çpin  ïçft 
entré  de  cette  épaiffeur  ;  ce  fera  la  mènie 
chofe  pour  le  bois  a  "fendre,  les  pierres  a 
f^pater  dans  les  carrières  9  les  gros  far- 
deaux à  foulever  dé'^elques  pouces,  que 

L 
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Ci^Fi-.  poj,  aiiroie  mille  fois  plus  de  peine  â  ék«^ 
TW  .    ver»  ou  à  faire  avec  des  poids  ou  autres 
T^W*  elbm  pour  cboTes  è  pjre.flRwr'OU50impri- 
fucr. 

,  ÇORO  JLL  A  I  R  B  XIY. 

Far  où  il  eft  aile  de  comprendre  »  qoe 
par  I9  chute  du  mouton  t  l^on  met  plus  de 
poids  fut  les  pilotis ,  que  toute  la  ma^e  da 
bâtiment  ne  pefe  ;'  autrement  ils  enfonce- 
roien^  çoçiniele  clou^  (e  piquet»  ^  le  coin 
^nfoncent  lorfque  le  poids  eft  plus  forCi 
que  le  coup  qui  Ta  fait  eniFoncèr. 

CORO  LLA  I  RE    XV*  1 

Enfin  par  toutes  «es  expériences  faites  | 
dans  des  lieux  ftablesi  moins  ftables^  foli'^ 
de$5  ou  moinii  folides»  l'on  voit  aflez  la  ' 
conféquence  &  iWilité  qu'il  y  a  d'avoir  { 
des  lieux  folides»  des  tables  ou  biltotsi  < 
loriqu'îl  s'agit  de  piler  »  broyer»  couper«  ' 
écrafei^»  battre»  pafler  des  poudres  en fn^p*  | 
pànty  &  autres  chofes)  &  combien  Ton  | 
perd  par  la  négligence»  &  le  peu  d'atten- 
tion que  Ton  a  pour  ces  fortes  de  chofes,' 
qui  (ont  d'ailleurs  d'une  très«médiocredé^ 
penfe. 


MOU  VAN  T  £^.   tSi 

PS  U 


I  ai      art    ■  I  <■!<   ,mmm^00mim 


SECTION      U 

De  la  chute  àsfoiis. 
DEFINITION. 

lef(nds  efi  une  matière  lourde ,  dont  let 

^ties  font  ferries^  comme  le^lombi 

lefer^  la  pierre^  (f  autres. 

TL  lert  de  moteur  pour  les  machines  } 
-■-  &  de  régie  ou  de  mefuref  pour  connol* 
tie  le  prix  de  b  plûpsrc  des  marchaadifes 
par  leur  poids. 

On  a  toujours  teuu  pour  principe,  que  la 
chute  des  poids  on  corps  graves  »  étoit  à 
xzibn  doublée  des  tems  fuiyanc  la.Doâri* 
ne  de  Galilée  t  en  les  laiiTant  tomber  dans 
le  vuide,  &  que  l^air  n'en  empêcha  pas 
I^efiet  )  c*eft*a-dire  »  que  la  vltefle  quW, 
corps  acquerreroit  â  la  fin  d^une  deuxième 
féconde  r^feroit  double  de  celle  qu^I  au* 
roit  aqotfe  i  la  fin  de  la  première  féconde  ^ 
&  que  celle  qu*  il  acquerroit  \  la  fin  de 
la  troifiémct  feroit  triple  ;  alnfi  du  refte» 
iafqu*â  une  certaine  quantité. 

M,  Mariotte  a  fait  plufiturs  expétien« 

Lij 


DIS 

roiDs, 
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Crf*.t»iV';cçt^çujiBttfe&  .ikc  ce  ûijct ,  ^  en j  donné 
Trtt  .i'  xies  Tables  d'accéléMtioii  delà  chute  des 
XK.OIS.*  <:orps  d9.p1  rat];,^p«r  lifqyelles  w  toit  que 
•  ''- '  Jl^accé'ération  du  mouvement  des  plus  gra- 
ves'augmeQCe»pefiUant..lVp9c0;jJe  dix  ou 
onze  fécondes;' &  que  (i  le  corps  fait  en 
tombaqf  I4.,p|edf  i^i\linq  fecpiidig[,  il  en 
fera  1089.  ^  '^  â"  ^^  l'onzième  ;  &  que  les 
pI^s  Jegers  comme  le  liège,  aquerent  lears 
vitWïes  çompleiies  en  moins  d'une  fécon- 
de,''èrrf^fombaht  d'environ  21.  pieds':  on 
a  tiré  fur^cehl-  jtluireurs  ^conféqueiîtes  par 
rapport  au  fentiment  de  Galilée,  touchant 
Faî?,'qùi  rcfifte  pldsbù  ipoins'fort^  q^'î) 
m  plus  ou  moiris  violenté:  il  refte  àcher-» 
che^^^ittfité*dè*cette- chute,  qui  fiiit  une 
partie  de  Li  percufnt)n,  &  qui  doit  avoir 
de  davantage  ieh  certaines  occafions, 

P  R  O  PO  S  I  T  I  O  N     IX. 

le ,  PoUfffarfa  çhne  ^faii  mfre^wn  ou 
^effkiy  à  pr^artion  de  fin  élévation^ 
.  :  ^  de  fckpefanHur  ;  (f  k  mouvement 
.  farok  y  être  a  même  raifon  qn^il  e^ 
'^wt'devieii  ■ 


Q 


Ue  l'on  cénftfuiie  une  chèvre  biîitish  i 
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fe  fetc  pour  battre  des  pilocis  avec  le  mou-  ^^^  j^^  "^ 
ton  ;  (jueles  motitans  dececce  chèvre  roienc-  cHutf  ' 
de  (epc  pieds  ou  environ»  ic  que  celai  d  j  1,125..  -  r 
milieu,  le  long  duquel  Iq  .mouton  coule ^p^^^^ 
foie  divifé  depuis  le  hj^nt^jufqu  en  bas  pari 
pieds,. pouces»  4(  deoii  pouces;  qoetxMi 
y  applique  desmoucpns  de  fer,  ou  deboil^ 
armez  de  fer ,  &  q,u*ils  -foient  de  difFcre<>* 
poids  V  que  Ton  mette  deflbus  cette  cheyr^ 
un  pçûb  4e  fer.  4e  «çiiiqua^^ce  livres ,  au- 
quel on  aura  fiit  un  pecif, trou  t  d^un  <K|Ui> 
de  pointeau  pour  y  fixer  une  balle,  fc  pour 
en  mettre  ,d*^atres  toùj€xars  à  4a  mâm^r 
place,. afin,  ^u& le  tp^it  yiputon...  ^n  toni:-? 
banri  les  attrappe  toujours  au  mrmepoi^)$H 
cette  machine,  ëtaiir  -ainfl  <tiÇ>pf4e  v  &  le 
niootanc  qui  porte  de  nsciutou'  étant  bien^ 
d'à  plomb ,'  pour  .lui  laifler  .la.  liberté  df , 
couler,  &  te  tomber  vers  le  centre  de  h> 
t.erre>  futvantJîa  loy  qui  luy  eft  tiaturellCé  » 
Si  pn. élevé  le  mouton  à, un  pouce: de. 
haut  r.àc  quon  le  laiiTe  tomber  fur  unei 
dragée,  ou  balle  de  ploqfib^deux  fois  de» 
cette  JMuteur,  cette  b^lte  fera  écrafee  ^Ux 
même  point,  qu'une  autre  pareille  qui  aai« 
r:)  été  éçi:aiee  d'un  feul  cpMp,  parlachôte 
de  ce  mouton  élev4  de  deux  pouces. 44» 
haut  :  aînll  le  mouton  fait  autant  d^efF^tr 
tombant  une  feule  fois  de;  deux  pouçi^sl^ 
que  $^il  tomboic  deux,  fois  d'un  pouce  do 
hauteur.      '  .   .    »    .>L;Hi    .     ;  ;.j 
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ChAW*      Qu'on  le  laiflc  tomber  deux  fàts  dPun 

TKE       pied  de  haut,  il  fa  te  autant  d'effet»  &  it^eii 

TftOiS.  lait  pas  plus»  que  i!  on  le  tàiflbit  témhFer  une 

fois  de  deux  pieds^les  balles  n'étant  pas  écra- 

iees  plus  l'une  que  l'autre. 

Qu'on  laifle  tomber  le  mouton  deux  fbî^ 
de  cinq /pouces  de  haut»  i  1  fera  autant  iréf-* 
letf  que  fi  on  lelatfTôit  tomber  une  fois  de 
dix  pouces. 

Dix  foisd^un  pouce»  autant  que  de  dix 
|ldudes*en  vtHe  feulé  fois.  Si  on  le  lâifie 
tomber  cent  fois  d'un  demi  pouce  de  haur« 
il  fera  autant  d'effet ,  que  fî  on  le  biflbit 
tomber  une  fois  élevé  dé  cinquante  pou« 
ees. 

Ma»  iî  on  te  latflTe  tomber  de  fôixante 
le  cinq  pouces^  il  paroit  faire  pins  d'efl[ct» 
que  it  on  le  laîflbit  tomber  cent  trente  fois 
d'un  demi  pouce,  pourvô  que  le  montant 
qui  porte  le  mouton  foit  bien  d^  plomb 
de  tous  c6tez  ;  '■  càt  pour  peu  qu'il  ibir  dé- 
rangé de  cette  ligne  d'un  côté  ou  d'dutrê^  la 
chute  de  cent  trente  demi  pouces  en  cent 
trente  fois»  fait  plus  d'efïct  que  Ulthute 
de  ibixante-  quinze  en  une  fois. 

Mais  quoique  le  montant  foit  d'aplomb, 
deux  chutes  de  vingt-cinq  pouces  paroîf- 
iênt  faire  plus  d  effet,  qu'une  chute  de 
cinquante  r&  cinquante  pouces  en  cin- 
quante fois  en  font  autant  que  la;  chnte 
de  ciuijuante  en  une  fois. 
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Comme  les  b^Ies  ne  font  pas  toujours  ^^  " 
également  dures,  parce  qu'elles  font  cou*  chute 
Icei  dans  les  mou)^  ,  le  plomb  étant  plus  ^^^ 
ou  moins  diaud»  qui  peut  ftire  quelque  Poin^ 
différence  par  les  .parties,  qui  font  plus  ou 
moins  comprimées,  &  encre  lefquelles  il 
fe  trouve  <)uetquefois  du  vuide;  en  répé- 
tant  plnfieurs  fois  chacune  de  ces  experien-»' 
ces,  on  y  a  trouvé  quelques  petits  chan- 
gemeçSf  qui  peuvent  venir  àufli  de  ce  que 
Ton  ne  laifle  pas  tomber  éxaâement  Je 
mouton  «  chaque  petit  coup  9  quoiqu'on 
Tait  posé  fur  un:  ,morceau  de  bois  plar^ 
que^roA  a  difoemé  4iv^  toute  Tattention 
pofïïblet  &  que  l'on  a  taillé  un  peu  moins 
haut  qtt\m  pouce^  âcqu^undémi  poucet 
pour  ftire  .une  rompenfatîon-  des  prci* 
miers  coups  avec  les  derniers,  qui  auroient 
ht  plus  forts  d'une  ligne  ou  environ  ^  Il 
balle  étant  écralce  de  cette  ipaifleur  vers 
la  Bn  des  coups;  m^ïis  comme  on  a  trouvé 
quune  difiércncc  pre (que  imperceptible 
ilupltis  ou  du  moins  dans  les  répétitions 
que  Ton  a  fait  de  ces  expértences,  on  les 
a  jugé  telles  quon  les  rapporte,  on  les 
3  r^ites  avec  un  mouton  pefaut  une  livre 
k  un' quart ,  avec  des  plus  groilêstlragées 
ou  petites  portes ,  ôc  avec  des  petites  dra;- 
géesj  &  on  en  a  répété  une  partie  avec 
w  mouton  de  bois  arnll  de  fer,  pefantun 

L  iii) 
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Q^ï?J*peu  plus  de  croU  juoiçes;,  ieà  «iragé^s^^qul 

???       ^fo>??^  fc^v^Rf ^WR  pius  petites  que.Ics  pre- 

TKo^.  mieres,  oiu  parii.plus  icrafees  par  ks  pe- 

.,      \  tit?  coups   jxixérez^  que  p,4r.ies  grauds 

feuls  à  chaque  repétition;  pn  3  attrîhué 

cette  çanfe  afu  frotrement   qui  fe  fak   le 

Ipng  du  mouton  qui  eft  moindre.;  ces  diïr 

fçreaces  lie  feroient  pas  fenfibljîs^  fiA'oû 

.n!y  faifoit  beaucoup  d'atçeattoo,    ,.  , 

:  Pour  Tcviicr  QU  ««^pmU.»  fi  J?Qn  4î<pi°fr 
(è  UQ  manche  de  nMrte^u^  entre  4eu^  içon* 
taiis  de  fef  ou  de  bois ,  ^  q^e  J'on/p^il^ 
fine  broche  de  fer  à  gravera  hi  jmetH^s 
&le.mad£be  pour  le  faire  tourneur  dMTu^^ 
<c  qu'on  le  laiflç  tombçr  fur; des  balles^ 
pbfi^fiVânt  La  i^^e  opération,  QuCfouv^.- 
fa  les  aiènifts  eCecs  que^ruduic  le  (no^too» 
nitis.un  peu. plus  éxaâs  avec  c^tc^difSer 
riei^e»  que  l*on  ne  pé«e  iltv/^r  leoiarcçau 
que  de  dix  ou  .^wt  pouces ,  aotreoifînc 
il  ne  tombera^  pas  à.  ploaab,  écily  aq- 
rôicde.recreurj:,  que  l'oRfe  fervç  defplus 
gras  macoèauj:  *  comum  des  plus  petits» 
les  prqpoctiojqi  ét^nt^  gardée»  «  o«  trouve 
les  mérpe: effets»  çeiqui.a.f^tjt  jpger  que 
le  potdâ  pdr  &jclBm^;fAii  imift^^m  ou  ef- 
fet, kpvop^WQ^  de  fou  éj[^v9tipQ.&[4e  fa 
pefanteur^  iif^cle  mç^yen^nt  pj^wUy 
:kv<  à m^e raîfouqu'ii  ^m  lé^iff»,,  -,■ 


A 
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COROLLAIRE    1.  Ih^ 

Von  vôrt  pa^  des  expériences  j  ^uelcs  ^  t 
machines  où  l'on  peut  appliquer  la  per-  ^^^h 
cuiÇçn,.  fent-ayantageufes  lpri;qu*|]L  <a^t 
de  piler*,  brîfer,  enfoncer,  ou  autre  chb- 
fc;  &  qiiandla  ôachînî,  ou  Toùvragè  le 
pétttfet,  qu*iVy  aëi-oit  toujours  plùsd-a- 
Vant^ge  de  fttre  lever  les  marteaux  f  ou 
maillcis  enjun^foiS)  que  de  les  faire  tever 
^  pluficurs  reprifes,  *  qtte  moins  il  .y  en 
aoroîc,  moins  îl  y  auroit  de  tems  perdu, 
&  plus  il  y  auroit  d'avantage.  .  '       ;. 


'/•*  .VI     ; 
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CHAR* 

wois.         PROPOSITION     3C 

Un  poiàs  ^une  livre  ^  un  quart  par 
.  fa  chute  d'un  pouce  de  hauteur^  aug-^ 
mente  de  cinquante  Joss,  m  enoiron 
feffùTt  defafefanteufy  en  tùmbam 
ée  deux  pouces  y  ill^augmntedefoi^ 
xante  é  qmmefotsi  s'il  tombe  de 
trois ^  il  ^augmente  de  cent;  s^iltom" 
le  de  quatre  pouces  y  il  f  augmente  de 
cent  vingt •  cinq;  s" il  tombe  de  cinq 
pouces  y  il  f  augmente  de  cent  cinquan^ 
te  y  ou  un  peu  moins  :  enforte  que 
tombant  de  huit  pouces  de  haut^  il 
fait  autant  ^effort  pour  comprimer 
ou  écrafer  un  corps  m  folidey  qu^un 
poids  de  deux  cens  livres  pose  fans 
chute. 


Ç^Es  expériences  'ont  été  faîtes  avec 
^^  une  planche  9  â  laquelle,  on  avpit  atta- 
ché une  tête  <Je  clou  large  ^  qui  avoit  un 
petit  trou  pour  fixer  la  dragéç  de  plomb, 
lorfqne  Ton  vouloir  récrâferavec  lepoids^ 
de  mcme  qu*il  y  en  avoit  un  far  le  gros 
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poids  y  lotfqu'il  s'agifToic  de  Uifler  lomb^  i>is  tt^ 
\e  mouton  ;  mais  il  a  fallu  répéter  placeurs  chute 
fois  avec  foin^  car  pour  peu  que  la  planche  diis 
eut  varié  9  la  dragée  étoit  plus  écrafée  ^  ^ou>s. 
il  ùâloit  recommencer;  mais  en  répétant  ^ 

plûfiéurs  fois,  &  examinant  bieu  les  dra- 
gées  qui  avoient  été  écmfëes  du  coup  par 
h  chute  y  avec  celles  qui  avoient  été  écra«* 
fées  par  le  poids  fans  variation  &  fans  ca- 
hos  ;  ou  a  jugé  autant  qju'ilaété  pofEblet 
que  Teffet  écoit  tel  qu'il  eft  marqué  par 
la  Propofition  :  fi  on  n'étoit  pas  éxad» 
peut-être  trouveroit-on  quelque  chofe  de 
plus  ou  de  moins  comme  aux  autres*  que 
Ton  ne  peut  pas  déterminer  au  judie^ .  par 
lés  îaconyeniens  qui  s'y  trouvant,  mais 
aufiiuds  on  ne  trouvera  pas  de  diâTerence, 
fi  on  eft  auflt  éxaâ»     . 

CORO  LIAI K  B    L 

it  paroit  qu^il  iiiflit  de  donner  à  cont 
noître*  à  peu  dechofe  prèsyce  que  l'on 
j  eut  gagner  par  les  machines,  en  em- 
]1  ayant  b  percufllon  où  elle  fe  peut  em« 
)i loyer  t  &  de  donner  à  comprendre  &  à 
calculer  Teflort  d'un  mouton  fur  les  pi-' 
lotis  ou  d*autres  gros  poids  par  leur  chii- 
fe  ;  car  il  y  a  apparence  qu'il  y  auroit  mê- 
me raifon  f  &  niâm<  rappbrt  aux  gros, 
4u*aux  petits,  puifqu'^its  fe  font  trouvez^- 
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CnAPf-  cofiformts^'datit  Its  ancres  expéricacês  i 

Tits    '  fn^îs  l'on  voir  leipeu  de  rapport  qu'il  y  a 

TRors.   ^  ^  ch^e  du  poids  for  la  balance^  à  V  ef- 

«..4.  . ,  fi^c  qii'U  prodaic  iorfqa^il  combe  £at   un 

endroit  folide  pour  écrafisr,  où  la  reaâi on 

fefâic  contre  un  corps  qui  efl  entre  deux^ 

domme  ceHe  qui  fe  trouve  encre  Tençlame 

Ai  te^  marteau ,  contre  lé  fer  ott  la  balle 

^écraferf  tomme  encre  lé  tnoiitoa  éc  la: 

parcie  de  de(roùs,&  cônorélaparcie.à  en« 

foncer  ou  à  éccafer*  ^  ^  «     *    »  '-■•  -    •♦..  . 

"     PROPOSITION  XI. 

Qnpeut  augmenter  deux  ou  trois  foii^ 
\  y  "plus  y  V effort  de  la  chute  du  poids, 
parla  vîtejfè  c^i^on  lui  im^im  en 
tombant. 

PAr  les^. expériences. pçficédentes^oïi,  a 
vu  qu'un  petit  marteau  qui  né  -pefe 
pas  une  ilemiè  livré;  fait  effort  de  deux 
cens  h  celifi  de.  cinq  lîvi-ei',  fait  effort  de 
cinq  cens;  &  celui  de  treize  livras,  ne  fuit 
elffort  que  de  mille  avec  les  deux  tnaui4':* 
cous  ces  efforts  ne  font  pas  proportionnez 
au  poids  'ni  ap  * niotfvénient';  car , le  petit 
marteau  d'mie  demie iWre,  dont li^  lïiahchô' 
i  dix  pouces  de Jdng/faifa fit  eff"^^  de  deux 
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cens ,  avec  un  petit  QJiôûvclxi^Dt^  &  âVcc-'»  î^ 
un  feras  feol  5  •  le  grbi  peftnt  treize  livret  cwiXB 
avec  m  gtahd  irrcm veinent  fdotîif  le  maïf-  ►»»<* 
cheadeox  pieds  &  demi  &  deàX'*bfMii  ^oiùs. 
devroit   f^jir^LeflFQrt  ay  jPftin^  ^^  huit  oa 
dix  mille/bu  tie\i*qUeTành*én  trouve  que 
mtltf.p^r  rexpcr)ence>  &  le  marte^u^de 
cinq  Hvres  à  proportion  ;  îlii^y  adoncquç 
la  vuefi'e  qui  produit  cet  edbrc  du  petit 
miirteau  ,  qui  écaurplus  aifé  a  gouverner  ^ 
vâ  aolTlplus  vice. 

De  plus,  il  Ton  prend  un  marteau  gros! 
ou  petite  &  que  Toii  diipofe  une  {)iancbç 
3u-defiu5  d'une  enclume,   ou  dun  pojdç 
dt^  fer  de  cinquante,  d'une  manière  que^ 
Ton  ne  puifle  lever  le  tparteau  que  d'une^ 
censine  hauteur,  jufqu' à  cette  planche^  en 
prenant  le  marteau  parlei>outdu.manche».'         -  . 
ponr  irappcr  à  L'ordinnire,  on  fai|;unefoit^ 
^deux  fois  plus  d'effort,  que.fj.  on  pre-, 
noit  le  marteau  avec  h  main  fans,  le  ulan**^ 
che,  pour  écraier  une  balle.»  quQJque  l*on,' 
appuyé  plus   avec  l:i  niaih^  loffque  .l\)Ur 
tiei>t  le  martenu,  que  quand  on  frappe en^ 
le  tenant  par  le  manche  ;  &  ptps.pn  levé, 
la  planche  pour  pouvoir  auffi  lever  le  mac- ^ 
teauj  plus   Teffort   eft  fçnfîble /&.  confî-, 
'''cTable,  en  donnarft  le  c6up  lorfqu'on  tient^ 
le  mianche  du  marteau;  ce  qui  fait  n(re*z    ^ 
voir  que  c'eft  la  yitetti  qui  augn^ente  cet 
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^CfâtKi^Ebrt  >  &  qut  iV^npeut  attgiBenrerdeux& 
;.T^E  y  dtrois  fois  éi  plus,,  Pefibit  de:  la  chuce  do 
TROIS*  {iQîUs  paç  ia  yiceiTé  iqttVn  lui  imprime  eo 
i   tombaqu 

Far  où  l*on  voit  que  dans  les  machines 

bu  dans  lés  travaux, il  n^eft  j|>a$  toâjourt 

avantageai  dé  fefvîr  de  gfos  marteaux 

ou  de  gros^n^ailIetSi  &  qu^un  mbyen  coup 

poafTé  avec  vicefTe  en  certàihs'càs,  faitplas 

d*efîec  qu^ttn  gtos  coup,  avec  un  trop  gros 

'  mnrteau  pouflfé  avec  moins  de  vîtêflej  ce 

^ui  aie  juger  qu'il  n^eft  pas  toujours  bont 

4'avoir  de  ïi  gros  marteaux  à  deux  hiainf 

dans  les  forges ,.  qui  fatiguent  beaucoup 

plus  les   Ouvriers,  que  fi  ils  étoient  un 

peu  moins  lourds,  &  qi^ils  font  moins 

d'ouvrage  Iorfqu*rls  n*oiit  pas  âflez  de  for- 

<^e,  pour  imprimer  la  vîtefle  ncceffaîre  au 

gtos  màfrteau  t  il  en  feroit  de  même  pout 

les  machines  bn  pour  lès  travaux*  lorf^ue 

la  force  manqire  ;  &  qu'il  feroit  quelque 

fois  plus  expédient  de  faire  faire  plur  de 

xàouvemènt  par  un  petit ,  où  grand  bras 

de  levier  aux  âiachines ,  par  des  renvois, 

que  dé  mettre  de  gros  pilons^  marteauxt 

ou  maillets^ 
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SECTIÔÎÎ    IV,  ciiuxfi 

Ùe  la  fhrce  eu  Befort.  /    toiùu 

DEFI  HIT  ï  O  K 

Le  KefwtefiuH  €onsf  4^ntUspmits 
fimr  iffm  amrelafuiffame  quiUur 
eft  affli(jfde,  pwr  fc  tcm  à  leur 

état. 

Ç^Zt  cfibfc  leur  cft  naturel  commit  m 
^^ poids  de  tomber}  mais  on  ne  peut 
changer  fa  nature  dn  poîds^  iclon  penc 
augmenter  ou  dimitiuet  au  centuple  ^ 
plus  laforcedu  ^eflbrtf  comme  celui  d*a- 
cier^  car  ii  on  le  cbnfidere  trempa  dans  |a 
fbrce^  il  aura  cent  &  deux  cens  fois  plus 
dereflbit,  que  lorfqu'il  eft  rouge;  &(t 
on  le  rougit  au  feu  après  »  tt  aura  cent  & 
<Ieax  cens  fois  moins  de  refTort*  quM  n^'ea 
flvolt  étant  trempé  dans  toute  fa  force. 

Cette  qqaltcé  fi-  t6t  ôtèe  »  &  fi  -  tôt  ten^ 
due  àfacier,  eft  aufi!  difficile  à  compren-' 
dre  &  i  expliquer^  que  fes  effets  font  uti* 
les  àrhommei  car  Targenc,  l^or,  les  dia*» 
nians,  jt  cont  ce  quil  y  a  de  plus  pré* 
ùtux  par  ÙL  rareté  ^  feroiencde  peu  d^'ufa* 


C^APir*^ge ,  fans  le- facoi^j»  de  l'acier;:  '•leschaumîe- 
TKE      :|res,  les  palais,  aum  bien  qïieles'pocTipeujc 
TROIS,  Jédificesr  .iefofenr^ei^i^veiis^diui^^     terre, 
'*'*"',  les  orncmeiîS  &  autres  avantages  ne  pour- 
voient ^yoiç  lieu  fans  le  fecours.du  ^fer  ou 
de  l'atiér.^IïV^uf^  C(etténtiitin*e'àne  in- 
finité  de  perfedlions  &  d'util jtez  à  trouver: 
M  lèroîi  éoiic  à»  propos  dé  dbb'nier  qu^U 
^ties  légère  éhaircbes',  fiour.exçftér.  la  çu- 
îtoifitc*  QU  ,ftii!îp^ntîïre  ù  :  bonne  volonté 
,      à  d'autres  d^écrire  fu^  une  hiaéère  ^fli 
eflentielle  pour  Tutilité  &  la  co,nimodité 
de  thammei  .  .  . .        (,      .    - 

*.; .  "^  ;  ;  * /■  ■  ;  ^^  •'-  ^  /  •  ,J 
:F  R  O  P,  O  i  ït  î  p,N  XU.  . 
£f  Refort  fe  tire  des  parties  âtff^es,  fe^ 
' .  thes.j  'éf  ffrréet ,  ^  les^  cor^s  us 
[  plus  \è4rs  &  les  plus  fecs  Jant  cetix 
*  ,qûi  ont  oHifiàirèment  plùi  de  ri  fort. 

T  Z  verre  ell  Toh  de  tous  les  coips  le 
-'-'plus  dur,  &  le'plusf  fec;  car  on  ne 
peut  en  féparer  les  parties  qu^en  les  rom- 
pant' l€  dianvànt  qui  eft  pIUs  dur ,  &  en 
qqèlque  manière  de  même  nature,  ne  le 
coupe  qu*en  féparaiit,  Remportant quan-, 
cité  de  petîtçs  parties  y  ^ot  s'ireft  l'un  des 
c^ps.  lé  j)lus  dur  &  le  i^lùS  feit;,  c*e'ft'celui 
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auffi  qui  a  plus  de  redore  ;  car  on  fait  fat-  -M  Xk 
le  )in  cerclé  etitier  à  un  J61  de    v^re^   foxcb 
&  00  le  aoaë  même  en  quelque  façon»  du  mis- 
ûo^  (ja'il  perde  de  fa  qualité  de  reflbrc}  so&r. 
fe  redreflànc  tout  droit  comme  auparavant  { 
ce  qui  n'arrivé  à  aucun  corps  ou  reflbrt: 
plus  l*acier  eft  rouge  y  &  trempé  prompte- 
mentf  plus  il  eft  fec  &  dur  9  &  plus  il  a 
aaffi  de  reflbrt  $  itcafle  <le  même  que  le 
verre  lorfqu'il  en  a  Tépaifleur  9  &  reviens 
xlroit  félon  toute  apparence  à  fou  premier 
état,  comme  le  verre  9  fiooenpouvoitti'* 
rer  des  fils  aflez  ifins,  &  les  tremper  danfe 
toute  leur  force  également  par  tout»  com>> 
roc  le  verre  Teft  de  fa  nature^ 

L'acier  détrempé  eft  moins  dur,  &  a 
moins  de  reflbrt,  &  plus  il  trempe  chaud» 
plos  il  a  de  reflbrt;  &  moins  il  eft  trempé 
chaud  9  moins  il  eft  dur»  &  moins  il  a  de 
reflbrt. 

Le  fer  qui  eft  moins  dur  que  l*acier,  * 
moins  de  reflbrt  9  la  baleine  en  a  moins» 
les  bois  moins  durs  en  ont  moins  que  lei 
plus  durs,  il  lor(qu*ils  font  moiiillez»  oa 
imbibez  d'eau,  ils  en  ont  encore  moins: 
donc  le  reflbrt  fe  tire  de  ces  parties  fechep 
&  ferrées  »  &  les  corps  les  plus  durs  &  les 
plus  fées  9  font  oonx  qui  ont  ordinairemeiit 
plHsdtraflbru 
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T&OIS* 


Là  trempe  faite  en  une  fois  ^  efi  meilleu- 
re que  celle  qui  e^  faite  en  deux  y 
c^èft-adirej  qu^il  faut  faire  revenir 
.  V acier  au  point  ou  on  le  fouhaitejm 
le  retremper  une  féconde  fois^ 

CHacun  fçait^  que  la  trempe  fâic  la 
bonté  des  outils  &  des  reflbrts,  & 
y  on  dit  cQmnMwément  que  l'eau  y  contri- 
ittèi  Ôc  que?  le^  Ouvriers  réûffifleot  mieux, 
aux  endroits  o)il*eau  eft.plus  propre,  . 
^  La  maniefe  ordinaire  de  tremper  f.  e(t 
de  faire  rougir  â  la  forge  les  outils  ou  in- 
ilrumens,  lorfqu'ils  foncajuitez  ou  limez, 
Jk  de  les  jetter  tout  rouges  daos.Peau;  en- 
fuite  comme  la  trempe  eft  trop  fone  y  & 
jque  foutil  caHeroit^  on  le  fait  chaufec 
^une  féconde  fois  pour  Jo^détremper ,  ou 
lui  donner  du  recuit  :  on  fak  chauffèrrou- 
jtil  ou  rinftrument,  jufqu'à  te  que  Tacier 
prenne  une  couleur  bleue^  (i  c'eft  pour  cou- 
per du  bois;  &  lorfque  e*eft  pour  couper 
âdu  fer V  ou  corps  dur,  on  ne  luiiaiflTepren- 
:;dre  qu*u»e  jÇQuUur^  tougeàtre  ,  ,&  on  le 
trempe  une  féconde  fois,.Jkn&  aciendre 
qu'il  preittie  la  couleur  blcuë. 
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PoQC  cooDoitre  la  couleur  que  l'acier  PBLAi 
prend  en  le  châu^nt,  lorrqo'il  n^eft  pas  'ORcft 
blanc;  en  ibrtant  de  leau  9  on  le  blanchit  du  kbs- 
un  peu  avec  du  grès  ou  une  lime^  pour,  sort* 
eojporter  feulement  la  crafle  :  on  laîtlè  les 
limes  ordinairement  trempées  dans  toute 
leur  force  ,  ^c'efl:  la  .manière   ordinaire  ; 
inais  chaque  pays ,  ou  chaque  Ouvrier  a 
quelque  chofe  de  différent  ries  uns  pren* 
Dent  plus  de  précaution^  les  autres  en  pren* 
nent  moins.  ^ 

Il  y  a  de$  Ouvriers  qui  font  rougir  U 
recuire  leurs  ouvrages  dans  un  feu  de  bois, 
pour  les  adoucir»  &' les  drefler  avant  qu^ 
de  les  tremper,  qui  eft  une  bonne  métho- 
de ^  parce  que  ce  recuit  remet  Tacier  en 
fon  premier  état,  &  fait  qu'il  fe  tourmenr 
te  moins  à  la  trempe;  c'eft  à-dire ^  qu^it 
n'eft  pas  fi  iûjet  à  fe  cafTer  en  partie,  ce 
que  l'on  appelle  faire  des  craçs»  ni  à  fe 
rendre  gauche  ou  tortue. 

D^antres  lans  façon  ,  font  rougir,  leurs 
ouvrages  à  la  forge^lts  plongent  dans  Tau- 
ge  où  il  j  a  de  l^eau  pour  arrofer  Iefeu)&  les 
retirant  vite,  fans  attendre  quMsfoiènt re- 
froidis tout'^à-faity  ijis  voyent  s-il  reprennent 
couleur  ^  &  les  laiiTant  venir  ou  rougeàtres 
ou  bleuS|les  trempent  qnefeconde  fois,  6c 
les  laiflent  dans  Tenu,  jufqu^à  ce  qu'ils  foiept 
entièrement  refroidis}  4*atttres  prennent  da 
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GkAiu-  leati  nette  »  &  les  trempent  de  Cette  ma» 

*Wî       nîere  ou  de  1  autre* 

TROIS.       IL  y  en  a  qui  font  rougir  leurs  ouvrages 

dans  du  feu  de  charbon  de  boiS|  pour  les 

tremper,  parce  que  la  chaleur  eftpluséga^ 

le  y  &  moins  violente. 

Il  y  en  a  qui  font  un  peu  chauffer  Teau» 
particulièrement  les  Ouvriers  qui  font  les 
reflbrts  dé  montre  ou  de  pendules,  afin 
que  le  relTort  ne  foit  pas  furpris  par  Teau 
froide  f  &  qu'il  ne  cafle  pas  dans  la  trem- 
pe :  &  enfin  il  s'en  trouve  qui  font  queK 
quefois  revenir  &  recuire  leurs  ouvrages 
doucement ,  fans  les  tremper  une  feconde 
fois ,  qui  eft  la  meilleure  méthode. 

Car  Ton  fçaît  que  le  feu  ne  peut  péoc* 
trer  dans  le  fer,  ni  lui  donner  fa  couleur  rou* 
ge  qu'il  n*en  dilate  les  pores»  &  qu*îl  ne  le 
fafTe  enfler  :  il  en  efl  de  même  de  racier» 
'qui  eft  proprement  un  fer  affiné  &  tra- 
vaille  pour  prendre  la  qualité  de  la  trem- 
^    pe  }  lorfquê  Tacier  efl  rouge,  les  parties  en 
font  moins  ferrées,  plus  liantes ,  &  cèdent  ; 
les  unes  aux  autres ,  s'alongeant  éc  fe  tendant  | 
faiis  fe  rompre  :  plus  elles  font  chaudes, 
nmoins  elles  fe  rompent,  ^  plus  elles  fe  re* 
froidiflent,  plus  elles  deviennent  dures, 
lèches.  Se  fii/ettes  à  cafler:  de-là  vient  qoe  ' 
quand  Pacier  èfl  chaud ,  &  qu'on  le  f^^ 
4 ans  feaa  pour  h  tremperi  il  &  refioîdît 
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tout  à  coup,  &  qae les  parties  font  eotie-  ^^  M 
remenr/êrtées  &  dores  ;  ce  qui  fait  qu'il  force 
réfiAei&  caiTe  plutôt  que  de  céder:  Or,  ^^u^W; 
pui/fiic  l'acier  fe  radoucit  en  le  chauffant  #  soxr.* 
&  qu'il  revient  en  Ton  premier  point  étant 
rouge, il  eft  évident  que  lorfquon  ne  le 
recuira  pas  afiez,  ou  qu'on  le  trempera  une 
féconde  fois,  il  ftra  encore  caflant;  &  que 
quand  bien  même»,^on  lé  feroit  revenir 
afTeZy  te  qu'on  le  tremperoit  après,  en  lé 
trempant  il  prendroît  toujours  un  certain 
(tégré  de  trempe ^  &  fe'roit  parconfëquent 
plus  fiyet  â  caàer  ou  grainer,  que  fi  on  le 
lâiiTott  refroidir  doucenientf fans  le  tremper 
une  féconde fob,  comme  font  ordinaire* 
ment  les  Ouvriers,  pour  avoir  plutôt  fait; . 
(ionc  la  treropeiaite  en  une  fois>  eftmeiU 
leure  que  celle  qui  eft  faite  en  deux;  c'eft- 
à  -  dire,  ^u  il  faut  faire  revenir  l'acier  au 
point  où  on  le  fouhaite»  fans  le  tremper 
unefeconde  fois.    . 

On  a  confirmé  cette  Propofition  paj: 
plufieors  expériences  que  les  Ouvriers  peur 
vent  aifémenc faire  :  on  a  faitplufieurs  ou^ 
tils  d'un  même  acier  pour  couper  le  bois 
&  le  fer  ;  on  en  a  trempe  une  partie 
à  la  manière  ordinaire ,  que  Yoti  a 
fait  détremper  ou  recuire,  &  que  Ton  a  rer 
trempez  après;  &  l'on  a  fait  rougir  les  au- 
tres doucement  dans  un  feu  de  chnrbpn  dfi 
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Çhapi*  bois,  mêlé  avec  de  ta  braife  d^  Boulanger; 
TRE    on  les  a  trempez  dans  l*eau  nette  i  après 

ti^OX$«  quoi  on  les  a  fait  revenir  doucement  fur 
cette  braife,  qui  n*étoit  plus  violente^  en- 
forte  que  la  couleur  eft  venue  doucement, 
<5t  qu'on  les  a  pu  retirer  àlairter  refroidir, 
fans  lesretremper  une  féconde  fois,  ayant 
obfervé  de  les  retirer  un  peu  avant  qu'ils 
ayent  pris  la  véritable  couleur  ;  on  a  trouvé 
ces  outils  beaucoup  meilleurs  que  ceux 
qui  avoient  été  retrempez  une  féconde 
fois;  Tacier  qui  étoît  employé  aux  outils 
pour  le  bois  étoit  doux,  &  ne  s*émouflbit 
pas  ;  &  Tacier  pour  ceux  de  fer  croît  dur 
fans  grainer  ;  enfofte  qu'un  outil  duroit 
beaucoup  plus  qu'un  autre  retrempé,  & 
contribuoit  à  faire  plus  de  ouvrage. 

CO  RO  L  t  A  I  R  E    t, 

Il  eft  bon  d'oMerver  qu'il  feroît  toujours 
expédient  de  fe  fervir  d'une  barre  de  fer 
rougô,  pour  faire. revenir  les  outils  lorf- 
quils  font  triempez»  quand  bieti  même  il 
ne  s'agiroit  que  d*un  foret  pour  percer  le 
fer,  ou  une  lame  de  couteau  ; -parce  que 
l'on  peut  porter  la  barre  ou  jour,  qu'elle 
ne  fait  pas^  de  fumée  qui  noircifle»  ou  qui 
embarafle  ;  que  Ton  peut  retirer  &  avan- 
cer l'ouvrage  deiTus  plus  aifément,  &  lut 
donner  une  chaleur  égale,  &  la  faire  rêve* 
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ûiî  ^ûfte  an  point  qu  on  le  foubdicèi  fans  ^*  ^^' 
que  ronfoicobligé  (le recommencer,  com^  forc»; 
me  il  arrive  fouvent,  lorfque  Toutil  a  trop  ï>'J*^'- 
pris  de  chaleur,  en  le  fâifanc  revenir  au  feu,  sc*T. 
ouqu^I  n*en  a  pas  pris  afTez  :  tout  compte, 
on  auroit  encore  plutôt  fait  >  &  il  eii  cou-' 
teroit  moins, 

PROPOSITION    XIV.     » 

la  trempe  fuite  dans  l^buit€  ou  dans  la. 
graijfe ,  ep,  la  meïOeure  Cf  la f  lu  s  sure.  ' 

S|I  pour  connoître  la  vérité  de  cette  Pro- 
pofition ,  on  trempe  trois  refforts ,  ou 
trois  outils  d'un  même  acier ,  &  rougis 
dans  on  même  feu  9  que  I*on  eo^  jette  un 
(ims  l'huile  ou  dans  la  craifle»  un  autrer 
dons  Teau,  &  le  troifièffie  dans  de  l'urine  ;. 
qu'on  les  fâfTe  revenir  également,  ou  fut; 
une  barre  de  fer  »  ou  fur  lefeUfComme.oa» 
i'a  fait  pluiieurs  fois ,  avec  differens  ou^ 
tils  &  refforts,  il  arrivera  que  le  reffort; 
qui  fera  trempé  dans  Thuile,  fera  plus  doux. 
^1  la  lime,  que  celui  qui  aura  été  trempé 
ians  l'eau  blanche;  il  aura  autant  de  ref- 
'Ort,  &  autant  de  force>&  fera  bien  moins^ 
ujet  à  caflèr  1  &  ie  reffort  trempé  dans  Tu-s 
tiné  n'eft  pas  plus  fort,  &  n*a  pas  plus  de^ 
effort  î  maïs  il  eft  fi  fujet  à  caffer ,  quil^ 
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GfaP2«  feroît  knpoffible  de  s'cnfervîr:  iLfeca^t 

TES       prefque  toûjocitrs  dans  la  trempe  ou  totale-) 

TK.01S.    usent,  ou  en  partie ,  &  il  eft  très^dur  a  1^ 

lime. 

Cette  expérience  de  reflbrt  eft  trés-ai-^ 
{éfi  à  faire,  en  prenant  trois  bouts  d^one  wè^ 
mercfibrt,  comme  celui  d'une  peo4dule,| 
ou  d'une  montre ,  qui  feront  de  même  for 
ce  &  de  même  acier,  étant  coupé  dans  le  \ 
même  reflbrti  par  où  il  fera  aifç  de  .voir 
en  les  pliant  également  »  s'ils  reviennent  dé 
même ,  &  s'ils  ne  perdent  pas  de  leur  ref- 
fort ,  &  jufqu*à  quel  point  ils  peuvent  aller 
tous  trois  fans  fe  cafler. 

Les  outils  trempez  dans  l'urine  grainent 
de  mème^  &  font  de  nul  ufage;  &  les 
reflbrts  trempes  dans  Teau,  ont  fouvent 
descracs;  c'eft-à-^dire,  des  caflures,  Acils 
n'en  ont  aucune  lorfqu'iis  font  trempes 
dans  riiuile»  &ne  viennent  pas  gauches, 
»*y  découvrent,  &  viennent  blancs  comme 
iDvfqu'on.  les  trempe  (|ans  Teau:  ce  ciut 
fait  voir  que  la  trempe  faite  dans  Thiiiley 
eft  la  meilleure  &  la  plus  sike. 

Elle  eft  preique  aufli  bonne  en  trempant 
une  féconde  fois  les  outils  dans  la  graifle» 
en  les  fiiilânt  revenir  après  qu^ils  ont  .été 
trempez  dans  Teau;  mais  cet  ufage  ne^peut 
fervir  que  pour  d«s  petits  outils»  comme 
lames  de  couteaux  y  forets,  cifeaux  &  au- 
tres. 
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Oo  voie  par-  là  que  les  vilaines  eaux  oùpu  j|es»;- 
il  y  s  du  fel,  rendent  l^acier  plus  caiTaiyt^  sq&t* 
ic  que  les  Ouvriers  malpropres,  qui  uri» 
nent  quelquefgis  dans  leurs  auges,  &  plus 
roavenç  dans  le  charbon,  ne  fçauroient* 
faire  de  fi  bons  ouvrages  que  les  autres»* 
puirqu'ils  trempent   ordinairement   dans 
cette  auge,  où  il  fe  mêle  encore  du  char-' 
bon  de  terre,  qui  porte  avec  lui  des  (els», 
&  que  ce  charbon  où  il  y  a  de  Turine,  ai* 
grit  davantage  le  fer  &  Tacier  en  le  &U 
iant  rougir:  la  choie  paroit  d'autant  plus- 
évidente,  que  Tdn  fçait  que  le  charbon  le* 
plus  doux  eft  le  meilleur;  &  que  le  char- 
bon de  bois,  qui  eft  pitis  doux  que* le 
charbon  de  terre,  rend  l'ouvrage  plus  douxr 
&  meilleur  ;  ainfî  ils  devroîent  avoir  fom 
de  mettre  de  belles  eaux  dans  leurs  augesr 
comme  dans  leurs  charbons ,  ^  non  pas  d'y: 
mettre  des  lavures  d*afCettes  &  de  mar-. 
mites,  des  urines  >  ou  autres  ordures,  com- 
me la  plupart  font  indiâTéremment. 

L'on  ne  doit  pas  objeâer  que  les  fels,; 
les  urines,  ou  drogues  fortes  comme  Paîl,^ 
rendent  la  treniipe  plus  dure  $  &  que  par 
cette  trempa  f  on  donne  de  la  dureté  aux 
mauvais  aciers ,  que  le  fef  y  devient  diiri 
&    que   l'on   en  fait  m«m9   de  J'acii^ 
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Chah^  car  iî  le  fer  devient  dur  \  il  n'y  a  que  h  iîi- 
TKE     perficie,  &  il  eft  aufli  extrêmement  calTant  ; 

no2$.  &  les  outiU  trempez  de  cette  forte  en  pa- 
qtlçt,  ayec  toute  la  force,  durent  bien 
♦  ihoins  que  les  outils  d^ader  :  ^^ailleurs  on  y 
met  de  la  fuyé  de  cheminée  2(  des  cuirs  brû- 
ler, qui  font  des  graifles  pour  corriger  en 
quelque  façon ,  l'aâivité  des  drogues  &  des 
fels  ;  &  Tacier  que  Ton  racommode  de 
cette  manière,  ou  que  l'on  fait  de  nou* 
veau ,  ne  fouffre  qu'une  trempe  ou  deux; 
après  quoi  il  redévient  ordinairement  fer, 
&  li'eft  pas  (i  l)oh  que  celui,  qui  fe  fait  avec 
lamine,  " 

C  O  ROI  L  AIRE    II. 

Les  Ouvriers  en  reflbrts  de  montre,  ou 
pendule,  pourroient  tirer  avantage  de 
cette  trempe  dans  l'huile:  premièrement, 
ils  pourroient  travailler  dans  le  grand  froid, 
fans  craindre  que  la  trempe  manque,  & 
que  les  refTorts  caflent  »  comme  il  arrive 
prefque  toujours  pendant  Phy ver. 

Secondement»  ils  trouveroient  bien 
moins  de  crac,  ou  de  calTures  dans  les 
reflbrts,  pofé  qu'ils  y  en  trouvent. 

Troifîémemeiit,  les  reflbrts  cafleroienc 
fnoins  en  les  pliant,  &  ne  feraient  pas* 
même  fi  fujets  à  cafl^r  dans  rofàge,  lorf- 
qu'Us  fooient  employez* 
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Quatrièmement,  oupoutroit  les   avoir   ml  lA 
plus  forts  pour  les  montres  de  poche,  qui    force 
eft  uoe  chofe  eflentielle  ;  parce  que  n'étant  P^a  K£s<« 
pa$£caflans,  on  pourra  lef^  faire  moins    sort. 
revenir  ou  détre^mper,  fans  qu*lfs  foîent. 
poor  cejaplusfujetsàcafler,  qu'ils  ne  lefe^ 
roient  avec  la  trempe  ordinaire. 

Cinquièmement  y  on  auroit  le  même 
avantage  pour  tous  les  petits  refTorts,  fî  on  y 
vouloit  faire  atteptiony  ou  s'en  donner  la 
peine;  &  on  ne  doit  pas  alléguer  que  ce  foie 
une dépenfe vcar  lanterne  huile  ou  graifle 
ferviroit  toujours,  &  il  s^en  perdroit  peu 
chaque  fois,  iion  prenoJt  foin  de  la  laiflTer 
égonter  dans  }e  vafei  en  chauffant  un  peu  le 
reflbrt.  '  ^ 

P  ROPOSITION  XV. 

Le  Rejfm  ne  èoittas  être  èegak  forge 
dansja  longueur^  . 

CI  à  un  refFart  A  B,  arrêté  &  fixé  en  A,pjo^  ^j^ 
^  on  applique  une  puiflîmce  au  point  B,  ^ 
pour  le  faire  venir  en  C,  tputes  les  parties 
depuis  A  jufqu'en  B  9  fe  roidironr,  &  refi- 
fteront  contre  la  force  qui  leur  fera  op- 
pofée»  &  plus  le  reflbrt  fera  long ,  6c  qu*il 
y  aura  de  parties  qui  agiront ,  plus  il  y 
aura  de  mouvement  >  ,&  (es;  parties  ilçpQt)^  ^ 
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.Chavx*  vent  agir  queiîitvaat  une  certaine  m^re, 
i^fe  >  fans  fe  rompre  ^  ou  perdre  de  leur  force  : 
noJSr  Or,  le  reflfofi  étant  attaqué ^n  B  »  les  par* 
ties  qui  font^ers  le  point  d'appUi  A ,  font 
plus  prltTées  que  celles  qui  fon^  vers  B»  fui* 
vant  la  raifon  du  levier ,  &  font  par  con- 
féquent  plus  fujettes  à  fe  rompre ,  ou  â 
perdre  de  leur  force  :  donc  il  eft  necefiai- 
re  que  les  parties  qui  ibntversB,  foientdt^ 
nnnuées  à  proponion  qu'elles  s'éloignent 
du  point  d*appui|OU  de  réfiftance^afin  qu'el- 
les agiflent  fuivaut  qu'elles  font  preflees  : 
donc  le  reflbrt  ne  doit  pas  être  d'^ale  for** 
ce  dans  la  longueur. 

COROLLAIREL 

On  pourroit  par-lâ  rendre  les  reflbrts 
plus-forts  en  les  faifant  plus  foibles >  -parce 
qu'il  y  aucoit  plus  de  parties  qui  agîroieiK , 
Se  que  le  reflbrt  auroit  plus  de  mouvement 
&  de  contention. 

Mais  comme  tous  les  reflbrts  ibntdifFé- 

,;^;      '•  rens,&  qu*il  n'eft  pas  pofliblede  fuivre  la 

^       régie  y  il  fuffiroit  en  les  fabriquant  de  lès 

diminuer  aux  endroits ,  où  l'on  voit  qu'ils 

font  trop  forts,  en  lesfaîfant  plier,  &  cfob- 

fcrver  qu'ils   puiflent  faire  une  portion 

riG.iS^^e  cercle  égale  comme  IL,  ou  approchant. 

Par  Texpéricnce  que  Pon  a  fait  de  deux 

*teflbrtségat»c^,  def quels  on  en  a  ^Kmttiuc 
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uh  vèfs  le  haot,  on  a  trouvé  que  cddi  qui   M  Uk 
étott  diminué,  avoir  prefque  un  quart  de^oKœ 
raeoveoient  &  de  force  plus  que  Tautre.      ^u  kei*^ 

SOET* 
CQ  KO  L  L  A  IRE     II. 

Suivant  cette  Propoiitioh,' les  reflbrts 
doablcz  que  Ton  applique  aux  ferrures^ 
ou  comme  les  pincettes  à  feu,  doivent  être 
plus  foibles  vers  l'endroit  où  ils  font  pUez^ 
qo^au  bout ,  ou  il  paroSt  qu*ils  font  atra<* 
quezi  cût  la  réfiftance  eft  difièrence,  & 
ils  fe  plient  davantage  vers  Tendroit  où  ils. 
font  pliez  ;  ce  que  Ton  peut  voir  par  expè- 
rlen^. 

Que  rpnfafle trois  reiTorts  comme  A,  B, 
Q  de  même  aciert  d'égale  longueur  &  deFiQé29« 
éSéttote  cooftruâion ,  celui  qui  fera  dimi- 
nué vers  B,  aura  prefque  une  fois  plus  de 
reflbrt  <k  cfécait,  que  celui  qui  fera  d  égale 
force  dans  toute  fa  longueur  ;  enforte  que 
fi  on  fait  approcher  les  deux  bouts  A  C> 
près  Tun  de  Tautre  »  les  deux  bouts  de  ce» 
lai  qui  fera  diminué,  s'écarteront  prefque 
une  fois  plus  que  les  deux  bouts,  de  celui 
qui  ne  le  &ra  pasj  &  il  aura  plusdeforcci» 
parce  qu'il  y  aura  plus  de  parties  qui  agi* 
ront,  &  celui  dont  les  deux  bouts  feront 
dimtaoez  depuis  B  jufqu'en  Q  enforte  que 
les  parties  qui  s*approcheot  vers  A  &  vers 
G,  ftnmt  plus  foit^les  que  celles  qui  font  ' 
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Ç«APî*  yQvs  B,  aura  à  peu  prcs  la  même  forcci  & 
TRE  ^  le  mâme  écart,  qvie  celui  qui  fera  égal  par 
TKoiâ.   tout  i  le  peu  qu'il  a  de  plus,  ne  doit  pas  être 
uu  objet. 

C  O  RO  L  L*A  IR  E    Ul 

Par  cette  expérience  les  Setrurîer»,  Ar*' 
inuriers,  vk  autres,  trouveront  de  1  avan- 
tage pour  les  reflbrts  doubles,  en  ce  qu'il 
ne  fera  pas  néceffaire  de  les  faire  fi  longs, 
ou  qu'ils  feront'  plus  Irans  &  plus  vift  ; 
ce  qui  pourroit  être  de  confequence  dans 
les  platines  dé  fufrl>  où  la  vivacité  duTcf- 
fort  eft  néceffaire ,  &  fert  plus  que  la  force 
même  :  tes  Serruriers  pourront  faire  les  fer- 
rures moins  larges ,  ou  faire  pouATe^  le 
pêne  plus  loin ,  àc  avec  blus  de  vîtefle  & 
en  plufieurs  occa(ions,  ou  Ton  a  befoinde 
mouvement,  &  où  Ton  «ft  obligé,  de  faire 
les  reflbrts  doubles. 

Il  en  eft  de  même  pour  tous  les  tefforts 
en  arbalète  :  oh  a  fait  ttoîs  arbalètes  dV 
cîèr  fans  être  trempées  ;  funectoit  égale* 
ment  forte  par  tout,  l'autre  plus  foible  par 
lés  bouts  à  Tordinaire  >  &  la  troifiéme 
plus  fôîble  dans  le  milieu  :  cette  dernière 
avoir  une  fois  plus  de  reffort,  ou  à  peu 
près  que  la  première,  qui  étoit  également 
forte  par  tout,  &  celle  qui  étoit  à  rordi* 
*nairé,  foible  par  les. bouts  $■  tvoit  un  tiers. 
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moins  derellbrt»  qoe  ceU«  qui  étoit  foU  M  th. 

bleparlemilieu*^    ^  îomcE 

Ofl  les  a  eOàyéef  en  les  arrêtant  fur  une^u  ^^ 

tringle  de  bois  cbmme  A  R:  on  a  fait  ve^  sô&r. 

oit  h  corde  de  celle  qui  étoit  également 
force  vers  C ,  ç'eft  -  à  -  dire ,  qu^on  Fa  avaà« 
de  jufqiia  ce  que  Tarbaléte  ait  perda 
fon  refTorti  la  corde  devenant  làche^  jc 
n'étant  plustenduë>  après  l'avoir  déplacée^ 
on  a  remis  celle  qui  étoit  plus  foible  dans 
le  milieu ,  on  a  tiré  la  corde  une  fois  plus 
loin,  comme  vers  D  9  fans  quelle  aitper« 
du  fon  relTort,  &  la  corde  n'a  comm^encé 
amollir  9  que  lorfqu'on  l'a  menée  plus  loin  i 
ainfî  Ton  peut  dire  qu'elle  avoit  une  foiis^ 
plus  àt  reflbrti  pour  celle  qui  étoit  foiblé 
par  1^  deux  bouts  à  l'ordinaire  >  a  euua 
quart  moins  de  force  »  que  celle  qui  étoit 
foible  dans  Iemilieu«, 

C  ORO  LL  AI  RB    IV; 

L'on  auroit  fuivant  toute  apparence»  bi 
marne  force  pour  la  projeâion ,  que  celle 
que  l'on  a  trouvée  au  reflbrt  afFoibli  parle 
bout^  mais  cette  expérience  eft  plus  eu- 
rieuiè  qu'elle  n'eft  utile»  caron  a  toujours '^^^•3** 
aOez  de  reflbrts  dans  les  arbalètes  >  à 
moins  qu'on  ne  voulût  les  faire  plus  cour* 
tes. 

On  pourroit  trouver  une  Propofition 
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Crapi*  poar  les  tç(|brt^  dé  montres  &  pendalesi 
îtsii  ^  qui  font  en  lignes  fpiralos ,  comme  A  Bt 
^Kois.  ^^^^  °"  1^^°^  ^^  attaché  à  un  arbre  A,  & 
^  ^  Faucre  bout  B ,  attaché  ou  acroché  de 
même  au  barillet >  étanttortilléfiir  l'arbre; 
kxriqu^on  ki  tourne  ou  le  baril»  il  cher- 
che  à  fç  redreflfer  $  &  ait  le  même  efiec 
^e  le  poids  en  tombant:  or  étant  entière- 
ment tortillé  ou  montée  il  eft  phisfbrt  & 
plus  roide,  que  lorfqu'il  ne  Te^qu'à  moi- 
tié^ ce  qui  fait  que  Ton  a  été  obligé  de 
mettre  une  fufée ,  pour  corriger  cert«  aâi- 
vite,  que  l'on  pourroit  peut- être  corriger 
en  fâifant  le  reâbrt  d'une  manière»  qu'ilne 
fut  pas  plus  fort  loriqu'il  eft  monté  tout-  à- 
fàitf  &  ce  9  en  le  dituinuant  fur  là  fin  i 
proportion  de  fa  longueur  $  mais  comme 
Ton  ne  pourroit  pas  fuivre  k  régie,  quand 
on  la  trouverof  t  mathématiqoemeot,  il  fe* 
roit  fort  inutile  de  la  chercher  :  on  a  troo* 
vé  moyen  de  s^en  fervir  utiiemenk,  parle 
ibofen  de  U  6ifée» 


PROP. 
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PROPOSITION  XVI.        FORCE 

DU  BJf • 

Vn  Solide^  Poids ,  Ref/rt  ,  (m  autre sokt^ 
ùrpSy  ne  peut  produire  aucun  effets 
pur  faire  mouvoir  aucun  autre  corps^ 
qu'il  n'aye  lui  -  même  du  mouvement. 

CI  l*on  confidere  un  poids  appliqué 
^  aux  roues  d'une  horloge  ,  &  qu*il 
ioitun  an  pour  defcendre  fîx  pieds,  ou\ 
un  pied  de  haut,  il  eft  conftanc  que  ce  ' 
poids  defcend,  &  fait  un  mouvement  par 
chaque  vibration  que  l'horloge  fait;  puif- 
qu*après  un  certain  nombre^  &  au  bout 
d'un  an  s  le  poids  eft  tombé  à  bas  :  fi  on 
luppofe  le  poids  fur  terre,  fur  une  pierre, 
m  far  une  table  ^  il  ne  fera  aucun  effet  fur 
cette  terre,  cette  pierre,  ou  table,  à  moins 
qo'il  ne  pénétre  dedans,  ou  qu*il  ne  la  ftfle 
enfoncer,  , 

Si  on  Inappliqué  au  petit  bras  du  levier,  ^ 
fi  court  que  foit  le  bras,  il  ne  pourra  faire 
mouvoir  le  grand  bras,  qu*il  n'ait  lui- mé^ 
me  du  mouvement» 

S'ilpreiFe  quelque  corps,  &  qu'il  Tap- 
platifle ,  ou  Técrafè ,  il  fait  du  mouvement, 
&  il  defcend  autant  jque  la  pièce  écrafée 
cft  applatie:  il  en  eft  d«  même  du  reffort, 

N 
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Chapi*  ^  de  tout  autre  corps  :  quelque  lent  ou 
TRE    coure  queibitle  mouvement ,  il  y  enatoû* 
TROIS»    jours*  '-'- 

Déplus,  le;.poids,  lereflbrt,  ou  tout 
ailtre^ corps  I  liquide  ou  fblide,  ne  peut 
ayoir  aycun  mouvement  de  lui-^mêmey  ni 
communiquer  ce  qu  il  n'a  pas  9  car  le  poids 
ne  fait  effet  y  qu'autant  qu'on  l'élevé  ;  & 
le  reflbrt,  que  (îiivant  qu'on  lui  donne  de 
l'extention,  les  corps  fluides  ou  autres  ne 
roulent ,  ou  coulent ,  que  parce  qu^ls  font 
élevez  9  &  quSls  defcendenc  par  une  pente; 
&  ils  font  du  mouvement  en  roulant,  fi 
on  les  oppofe  à  quelques  autres  corps-,  pour 
tes  élever  ou  faire  mouvoir,  il  faut  qu^ils 
foient  plus  forts  »  &  qu'ils  faflcnt  aofll 
eux-  mêmes  du  mouvement  :  donc  de  quel- 
que manière  que  l'on  puifle  faire ,  un  (o' 
Ude,  poids ,  relTort ,.  ou  autre  corps»  ne 
peut  produire  aucun  effet,  ni  faire  mou- 
voir aucun  autre  corps  ^  qu'il  n'ait  lui-mê- 
me du  mouvement. 


& 
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DtlM(3U«> 

CHAPITRE     QUATRIEME,     corfs. 


DH    MOUVEMENT 

DES     CORPS. 

SECTION    PREMIERE. 

D  k  FINITION 

Ufmmfentem  ejl  k  chan^mmt  -^m 
cerfs  fait  iun  endrùii  a  m  Mtre. 

TL  y  a  diflëtentes  tnafiieres  de  moavt- 
"■-  mens  5  ilVen  fiit  en  i'air,  comme  ce- 
lui du  boulet  de  canon  >  ou  de  la  pierre 
jettée  avec  la  fronde  >  &  atttres^que  Pon  z^* 
p^llc  pfôjeC'ionSr 

tl  s*en  fiit  fur  fcau",  comme  fceJm*dèf 
batteauXjdes  vaifTeaux»  oa  des  difierehs 
corps  for  les  liquides. 

Il  i*en  fait  en  lignes  cifculaires,  ou  droi- 
tes ,  comme  cisîlui  des  machines  fur  difR- 
rens  corps  ;  ise  fur  t«rre^  comme  celui  des 
chariots /des  carofles»  U  autres. 

N  ij 
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TRE        P  R  O  P  O  s  I  T  1  ON     I-  ^ 

•  ^  Dms  tous  ks  koiwemens  des  corps  ^ 
;    çmmm  dans  tous  ks  équilibres  j  il  y 
•^  a  vn  point  ^  (fui  eft  centre  de  gravité 
&  de^direâion^ 

/^Hfgaît    que    d«w  tôt»  les  mouve* 
V^  mens  des  corps  ou  foUdes^  il  y  a  une 
mà'nkre,  qui  eft  la 'plus    aifée  de  toutes 
^  pour  les  faire  mouvoir  :  on  peut  compren- 

dre cette  maniçre  comme  équilibre î  carfi 
Ton  confidere  l'équilibre  «  que  les  enfans 
•iC^^nt  d'^ne  fbUve>.  d'une  planche,  ou  d^une 
.   fourchette  pofée  fur  un  poiqt,  où  elle  eft 
plus  aifée  à  mouvoir >  &  à  faire  balancer» 
,  gu^en  toute  autre  iituation  t^  on  peut  ad- 
.mettre  auill  pour  équilibre,  ou  point  de 
;  direâipn,  le  point  par  où  un  corps  eft  plus 
^  aifé  à  mouvoir»  fbit  pour  le  porter»  foit 
pour  le  rduler«  ou  pour  le  traîner,  &  coo- 
^  Aderer  de  même  le  point  comme  centre  de 
.grayîté,  de  la  manière  dont  il  a  été  con- 
^déré,  par  rapport  aux  corps  qui  tombent» 
^&  qui  tendent >u  centré  de  la  terre  :  il  a 
été  dit»  qu'une  boule  dont  les  parties  font 
é^ajes  en  pefanteur  »  &  dopt  le  centre  de 
gravité  fe  trojuve-au  miUeu»  pouvant  être 
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ntiiice  également  de  tout  fensfur  un  terrain  ©"  moû- 
uôî,  eft  en  équilibre  par  fa  conftruâion.  viment 
Cela  étant,  une  pierre  quarréé  de  tout    w^   -> 
fcny,  comme  un  dez  à  jouer  9  fera  plus  dif»C0KP$# 
fieiie  à  porter,  &  à  m9uvoîr  qu*une  bou- 
te parce  qu'il  y  a  des  parties  plus  éloignées 
du  centre  de  gravité  que  lès  autres  j  &  il 
y  a  une  manière  pour  la  porter,  &  laroH^  ^ 
1er  plus  aifée  que  les  autres. 

Si  la  pierre  eft  brute ,  lorfgOe  &  me* 
place,,  telle  qu'elle  fort  de  la.  carrière,  elle 
fera  encore  plus  difficile  que  celle  qui  fera  • 
qûarrée,  &  elle  aura  un  point  ou  unema- 
nicrede  mcme  plus  aifée  :  d  y  aura  des  dif- 
ficukez  ou  plus  moins  grandes  pour  une 
perche,  une  poutre,  pu  un  arbre  avec  fes 
branches,  bu  fes  racines;  ôcTeml^farras  des 
branches  &  de  la  racine  fera  plus  grand, 
qae  fi  le  tronc  écoit  feul,  parce  qu'elles 
font  plus  difperfées,  &  plus  éloignées  du' 
centre  de  gravité  &  de  direâion. 

Que  cette  manière  la  plus  aifée,  ou  ce 
point  qui  détermine  la.facUité  ,  foit  appel- 
lé  centre  de  gravité  >  ou  de  direâion,  point 
('équilibre  ou; autrement,  il  eft  toujours 
conftant  qu'il  y  a  un  point,  &  une  manière 
plus  aifée  ;  &  le  point  fe  trouve  toujours  ' 
du  milieu  dès  forces  ,  foit  par  rapport  i 
l'éloignementy/oit  pat  rapport  à  Tembar* 
t8s,.attftotiement ,  ou  à  l!>négaUté|  foit- 

N  il] 
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Chapx^  par  rapport  au  pvids,  ûu  â  toqtçs  ces  chofbs 
T&B     eofwible  ;  &  qu'aucun  corps  ne  peut  être 

QjiATRrtraiiié  ou  pouffé  que  par  uoe  lîgae  de  di- 
reâioo  »  qui  répond  k  ce  centre  ou  point  : 
donc  dans  tous  les  mouvemens  des  corps, 
comme  dans  tous.  les  équilibres  >  il  y  a  nn 
point  qui  eil  centre  de  gravité  ^  de  di- 
reâion. 

C  OK  O  LL  AIRE    I. 

Cèft  par-là  que  Ton  fçaît  aflez,  qu*il 
iêroit  très-difficile  de  traîner  une  poutre, 
ou  arbre  en  travers,  la  corde  étant  atta- 
FiG.  i.clxce  au  milieu  E  D,  parce  que  l'on  ne 
pourroît  trouver  le  centre  de  gravité  ;  & 
que  la  poutre  ou  Tarbre  rencontrant  des 
inégalitez  ,  îroit  tantôt  d*an  côté ,  tan- 
tôt de  raiitre;&  qu'en  attachant  la  corde 
au  bout,  i  côté  eu  E,  il  y  auroît  plus  de 
difficulté  f  que  fî  on  l'attnchoit  au  bout 
,  C,  dans  le  niilieu  ;  parce  qu  étant  un  peu  de 
côté,  le  centre  de  gravité  ne  fetrouveroît 
\  pas  fuivant  la  direâîon ,  par  les  inégalitez 
qui  fe  rcncontrerôîent  dans  le  mouvement 
que  Ton  feroit  faire  ila  poutre, ou  à  Par- 
bre. 

CO  R  OLL  A  IR  E    IL 

De-Ià  vient  que  Pon  cherche  le  point  d'c- 
quilibre^Sc  le  centre  de^gravité,4fn  ^ttalzhdnt 
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la  corde  à  on  bout ,  Suivant  qu'il  eft  àécef-  i>iJMoii-. 
faire  poor  ce  fa)>t ,  &  la  corde ,  ou  le  mo-  vhment. 
teurpartagetoâjours  également  les  parties,  dbs  ' 
par  rapport  aux  inégalitez,  &  fe  trouve coRi?s. 
dans  une  ligne  tendante  au 'centre,'  lorf-* 
quM  çft  attaché  de  la  matoiere  la  plus  fa- 
cile. • 

corollaire'  m. 

C*cft  aufli  ' pou r  cette  même  ra'rfon»  que  , 
Ton  met  là  cheviHe  ouvrière  d'un  caroffé, 
ou.  chariot,  dans  le  milieu  de  l'eflieu»  & 
que  les  deux  eflîeux  doivent  être  parallels 
entre  eux;  c'eft-à-dire,  que  les  roues  doi- 
vent Être  également  éloignées  Tunede  l'au- 
tre; car  la  cheville  ouvrière  à  laquelle  la 
force  des  chevaux  eft  appliquée  par  les  pa- 
noniers  &  trais ,  ne  fe  trouvcroit  pas  en 
ligne  dé  direôion  au  centré  de  gravité  ;  & 
le  chariot,  ou  carofle  allant  de  travers, 
fatigueroit  confidérablement  les  chevaux 
qui  feroient  au  côté  le  plus  difficile,  par 
rapport  à  ce  que  la  cheville  ouvrière  ne  fe- 
roit  pas  auf  milieu,  ou  que  les  rouSs  feroient 
inégalement  éloignées  ^  ce  qui  fait  que  lori- 
que  les  Charons  nefontpaséxacis  là-  deflus^ 
il  y  a  toujours  un  cheval  plus  fatigué  que 
l'autre;  &  que  les  Ouvriers  devroient  fe 
fervir  dé  grandeis  règles»  pouriirrêter  leurs 
roues  ;  &  la  cheville  ouvrière ,  au  lieu  d'un 

N  iiij 
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Chapi*  cordeau  dont  W  fe  fervent  ordînaîrement 
^^    en  plufieurs  endroits  ^  qui  s'alonge,  &  qui 

OSA»,  ne  peut  pas  4tre  jufte ,  parce  qu*on  ne  le 
peut  pas  tirer  cgalemenc  en  eflayantr  oa 
reprenant  plufieurs  fols  f  comme  ils  font 
obligez  de  faire. 

COROLLAIRE  .IV. 
Il  en  eft  de  même  pour  la  charette  à  deux 
roues  >  la  diarge  doit  être  égale  »  &  plus 
particulièrement  que  fur  le  ehariot)  carii 
\}a  charge  eft  plus  du  c6cé  d'une  roue  que 
de  l'autre,  dans  les  inégalitez  il  fe  trouve 
une  bien  plus  grande  difficulcé  ;  la  roue 
chargée  enfonce  plus  avant,  &  elle  eft  toû- 
jours  plus  difficile  j  Jc  le  cheval  9  ou  les 
chevaux  font  fatiguez  au  double ,  ne  tirant 
que  d'un  côté  1  ou  plus  fortement  d*un  cô- 
té que  de  l'autre  ;  car  on  fcait  qu*U  eft  plus 
aifé  de  porter  deux  féaux  d'eau  loin  avec 
un  cerceau ,   que  de  n'en  porter  qu'un, 
parce  qu'il  y  a  équilibre,  Ôc  qu*un  poids 
tire  autant  d'un  côté  commet  de  i'aatrei 
&  qu'il  en  doit  être   de  même  pour  les 
*  chevaux  qui  ne  trouvent  de  réiiftançe  que 
d'un  côté ,  ou  plus  d'un  côté  que  de  l'au- 
tre :  ainfî  les  ridelles  doivent  être  égale- 
ment éloignées  des  roues,  &  non  pas  plus 
d'un  côté  que  de  l'autre,  comme  il  y  en  a  à 
quelques  charettes,  qu'on  appelle  baquets. 


M  QU'Y  A  Nlr  ES.     :4Qf 

COT(ÔL,LAIKÉ     V.  '^*'^°^ 

.      V£MCMT 

Tontes  ces  dlôfes  aîitfi  confiderées,  !*<»  ^^. 
doit  convenir  qne  les  corps  agiflecc  par^^^^* 
équilibre  ,  qu'il  y  a  à  cous  un  centre  &  m 
point  plus  aifé-qui  détermine  »  <r  que  Voè 
doit  attaquer  ou  ménager  dans  tous  lejs 
mouvemens ,  de  quelque  nrantere  qu'on 
les  puifTe  faire  mouvoir,  foitpour  lespot** 
(er,  foit  pour  les  traîner»  ou  pour  les  roukr. 

PROPOSITION      II.      ' 

17»  corps  paujfè  par  différens  endroits^ 
(m  par  plujieurs  puijfames  en  même 
ternsy  ne  fuit  qu'une  impreftony  ^ 
n^a  qtiun  moux)ementj  cofnme  s^il  «V- 
toit  poujfé  que  par  un  feul  endroit^ 
ou  par  une  feule  puijfance^ 

CUivant  la  précédente ,  &  la  première 
^  des  équilibres ,  il  y  a  un  point  qui  eft 
centre  de  gravité  &  de  direflion  dans  tous  « 
les  corps»  de  quelque  conflruâîon  qu'ils  p^^^ ^ 
foient  :  le  corps  G ,  étant  pouffé  par  deux 
puiflances  M  O,  fuivant  les  lignes  O  F, 
&  M  H,  répond  au  centre  de  gravité 
G  :  s^ils  le  pouffent  tous  deux  ,  &  en 
même  rems  félon  ces  direâions»  il  fuivra 
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Cha^^i*  la  ligne  diagonale  GD,  q«i  eft  unechùk 
nÈ    connue,  &  ce  qui  eft  aifé  de  comprendre  par 

QvATi.  jg  corps  D,  qui  eft  cotnme  un  noyao  de 
■  ■  cérife,  lequel  étant  prefTé  par  deux  doigis 
4e  la  main^  fuivant  les  diréâions  1  H>  & 
.LF,  fuivra  la  diagonale  f>  G ,  puifqu'on 
f^it  qu'étanr  pre(ré  un  peu  plus  d'un  doigt 
que  "  de  rautre ,  pu  fuivan t  une  certaine 
dîreâion ,  il  va  un  peu  plus  hnut>  ou  un 
peu  plus  bas ,  &  d'un  coté  ou  d'autre,  m 
faifant  qu'un  mouvement  i  quoiquUl  foit 
poufTé  par  deux  endroits  ;  ainiî  ayant  deux 
împreffions,  &  que  Tune  foie  plus  forte 
d'un  côté  que  dôTautre,  &  que  ces  in> 
]prefIîons  foient  fuivant  les  direSions  mar- 
quées I L,  il  fùivra  cette  diagonale  D  G. 
Si  Ton  conCdere^uflî  le  corpsGpoairé 
par  trois  puIlFaoces  M  N  O,  Ibivant.  les 
direâions  M  H,  NI),  &  OF,  ces  trois 
puiflances  répondront  auflï  au  centre  G, 
&c  le  corps  fuivra  la  diagonale  G  D  ,  com- 
me s*il  écoic  poudé  par  une  feule  puiffan- 
cç  N,  fuivant  cette  même  diagonale  ;  s'il 
.  eft  pouffé  fuivant  d*autres  dirédVions,  il 
fuivra  une  autre  ligne  ;  s*il  eft  pouffé  une 
fois  par  M,  enfuite  parO,  il  en  fuivra 
les  împreffions  fuivant  les  direâions,  & 
p^r  N  de  même;  Pun  le  pouffera  d'un  cô- 
té, l'autre  de  l*autre,  &  l'un  détruira  en 
partie  ce  que  l'autre  aura  fait,  &  fuivra 


MOUVANT  ES,     aoj 

afte  ligne  pareille  &  égale  nnx  forces^  ;  &  du  mou- 
fi   Tune  pottHè    avec  plus    de   force  ,^  U  vemsut 
le  poaficta  plus  loin»  &  toiitcs  ce$  in>   ,p«s    » 
preâbfis  répondront   toujours  au  centre  cor^s* 
de  grayité>&  ne  feroptc|u'un  mouvement,, 
s'ils  le  pouSent  en  même  tems  ;  doncu»  " 
corps  ponfTé  par  difS^rens  eHdroit$>ou  par 
plufieors  puiiïances  en  même  tems  ne  iule 
qu'une  4mpreifion  9  &  n'a  qu'un  mauve-, 
ment,, comme  wl  n-étoit  pouffé  que  p^jr 
un  feul  endroit»  oU'par  une   ieule*  puiiV 
fance. 

C  O  R  O  t  L  A  1^  P  '^-  ^ 

II' fuît  de-là  qu'une  boule  en  'mouve- 
ment,' recevant  un  coup  de  cccé,fuit  rtm- 
preflîon  des  deux  forces  qui  lui  ont  été 
appliquées,  &  fe  détourne  de  la  ligne  droite 
qu'elle  fuivoit,  par  la  première  acîîotn  ,  ' 
pour  Cuivre  une  autre  ligne  compofée  d«^s 
deux  avions,  qui  n'en  font  poiîr  lors  plus - 
qu'une  qui  eft  toujours  droite. 

COROLtAIRB     n. 

Ilfiiît  auffi   qu'un  batteau  qui  a  reçu  * 
une  impuliion  d'un  côté  par  1  un  j  aviron,  ^ 
luit  un  mouvementfde  côté;  parce} que  le 
centré  de  gravité  du  batteau,  n'a  été  pouf- 
fe que  d'une  certaine  manière  «•décote,  & 
qu'en  recevant,  une  autre  împjîifiQnd^uu  t 
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Chapi*  autre  côté,  il  fc  retourne,  &  avance  auffi 
"tKB     un  peu  de  mêine,  fuivant  que  le  centre  de 

QjiATR,  gravité  a  été  poulie;  û  les  deux  avirons 
font  égaux,  ou  les  forcés  égales,  prîtes  en 
même  tems,  lecéntre  de  gravité  fera  poufle 
également ,  &  le  batteau  ira  droit  plus  vî* 
te,  &  fera  plus  de  mouvement,  que  s'il 
avoit  été  pouflTé  avec  les  mêmes  forces, 
alternativement  d*un  côté  &  de  l'autre  : 
s'il  y  a  plufieurs  forces ,  ce  fera  la  même 
chofe ,  &  il  y  aura  même  raifon.  - 

COROLLAIRE    IIL 

Cefl:  pour  cela  que  les  Officiers  9  qui 
commandent  la  chiourme  des  galères,  ont 
un  grand  foin  de  diftribuer  les  forçats  ou 
galeriens,de  côté  &  d'autre  à  chaque  rame, 
fuivant  les  forces  qu'ils  ont  ;  afin  qu'un 
côté  des  rames  ne  nage  pas  plus  fore,  ou 
ne  poufle  pas  plus  Peau  que  l'autre,  &  que 
les  forces  àinfi  bien  diftribuées,fa(renc  aller 
la  galère  beaucoup  plus  vite,         • 

Il  en  eft  de  même ,  pour  les  petites  fré- 
gates ou  vaiflreaux,quivontà  la rarpe  pen- 
dant le  tems  calme  comme  pour  les  cha< 
loupes,  ou  petits  vaifleaux  que  Ton  fait  al- 
ler fur  les  rivières. 

COROLLAIRE    IV« 
FiG*  3*     Le  tirage   des   batceaux  que  fon^t 
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remonter  les  rivières,  eft  fuîvanjc  cette ré»UMOUf 
gle,  &  la  corde  E  D,  attachée  en  E,  àviMEwr 
rextremité  da  batceau»  &  qui  paffeauhaut     M<   ^ 
du  mat  D,  coupe  &  partage  le  battea^  en  corps. 
deux,  comme  la  ligne  diagonale  D  G  dtiFi^*  2. 
pâraUograme  FDHG,&  quoiqu'elle  ne     * 
paroifle  pas  partager  également  ie  batteaUt 
le  mat  étant  plus  fur  le  bout  qui  va  lèpre-* 
inier,   les  parties  d'eau  qui  frappent   le 
batteau  Iprfqu'il  monte ,  &  le  gouvernail» 
fuppléent  â  l'inégalité  qui  paroit;  &  cette 
corde  ED ,  changeant  de  direâion  à  me« 
fure  qu'Ole  èft  plus  longue ,  ou  que  le  bat- 
leau  s  éloigne  du  bord  de  la  rivière,  Tan- 
gle  qifelle  fait  au  mat  D,  étant  plus  oii 
moins  aigu,  fuivant  Péloignemehc  du  bat- 
teau  &  la  longueur  de-  la  corde  ^  fait  que 
l'on  eft  obligé  de  tourneur  le  gouvernail    . 
d  un  côté  ou  d'un  autre,  pour  faire  équî*    ' 
libre  à  c^tte  direâion  qui  change  ;  autre* 
ment  il  s'approcheroit  du  bord  de  la  ri* 
vîere,  ou  s'en  éloîgneroit:  ainfi  il  eft  né- 
cefTaire  que  cette  corde  conduite  de  cette 
forte,  partage  le  batteau  en  travers,  fui- 
vant une  diagonale^  de  même  que  la  corda, 
le  partageroity  étant  tiré  par  la  pointe,  fui- 
vant la  ligne  "de  direâion  Q  F,  auquel  cas 
il  froit  toujours  droit  fans  le  fecours  dii 
gouvernail,  à' moins  qu6  les  cournns  ne 
tafleot  incliner  Tex^emité  6,  d'^un  c6tét 
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Chapn  où  d'autre  9  &  fi  le  bacteau^  étoic  tirt  f(û<« 

-TRE    vaot  1q  ligne  FP,  il  viendroic  toujours! 

QirATiL.  bord  ^  &  le  goaveraail  ne  pourroit  lefbme* 

nir  dans  le  courant,  de  quelque  grandeur,  te 

'   de  quelque  manière  qu^il  fut  tourné:  donc 

la  corde^ouladireâion  partage  également 

\  le  batteau  &  le  centre  de  gravité ,  foit  par 

rapport  au  gouvernail,  foit  par  rapport  à 

Teau  qui  le  frappe  par  la  partie  poftérieu- 

re,  foit  par  rapport  à  la  charge  ou  à  toutes  1 

ces  caufeis  enfecnble*  ^ 

C  OKO  L  L  AIKB  ,  V*    ^ 

C'eft  fuîvant. cette  régie,  ou  loy  des 
'mouyemens  que  Ton  a  imaginé  de  '  met' 
tre,  ou  que  l*on  a  mis  par  hazard  une  per- 
che au  bout  d'un  petit  batteau,  pour  1ère* 
^^  4*  çionter  avec  un  cordeau ,  comme  P  R,  la 
perche  C  P,  fervanc  de  direflipn  pour  ti- 
rer le  bacteau  pqr  le  centre  de  gravité,  & 
le  partager  par^là}  car  cette  lignp  de  di- 
"redlîon  attachée  en  P,  fait  le  même  çtfèt, 
que  fi  la  corde  étoit  prolongée  en  I,  .&  ar- 
rêtée en  P,  &  cela  fait  que  le  petit  batteau 
monte  toujours  d'une  manière  admirable, 
également  éloigné,. du  bord,  fans  fecour^ 
du  gouvernail  ni  d'aviron,  à  mpins  que 
Tinégalitedes  rivages  ou. du  terrain,  n'o- 
blige le  Mari?îier  qui  retnantele  batteau, 
dés'èlojgner  de  la  rivière}  par  où  la  di- 
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rcaîpn change,  faivant  Panglcquclccor-*^?**^* 
deaa fait avecla  perche  au  point P:  cette ^^*^^ 
direôion  eft  .d^autant  plus  feofible^   que    ^^?, 
poar  peu  que  le  cprdeau  foît  plus  long ,  ou  ^o^^' 
plus  coun  ).  ou  que  les  JiQfunies ,  qui  font 
dans  lepetitbacceauchangentde  place,  je 
petit  batteau  s'approche  du  bord,  ou  s'en 
éloigne  ;  &  c^eft  pour  cela  que  le  Marinier 
prend  quelquefois  le  cordeau. plus  court, 
&  d'autres  fois  plus  long,  fuivant  qu'il 
voit  queie  batteau  s'approche  ou  s^èloigne 
du  bord  :  ce  qui  fait  voir  que  la  ligne  de 
diceôion,  ou  le  centre  de  gravité,  doit  être 
pus  au  jufte,   tant  pour  les  mouvemehs^ 
que  pour  les  équilibres,  &  qu'il  gouverne 
les  corps  comme  maître  dans  les  mouvé- 
mens,  de  même  que  dans  l'équilibre ,  tant 
]w  rapport  aux  poids ,  qu'aux  embarras 
dans  les  diffêrens  mouvemens» 

Avertissement* 

On  explique  tous  les  mouvcmens ,  & 
toutes  les  àâîôris  par  te  terme  de  poufler^ 
parce  que  tous  Ifcs  mouvemens  fe  font  ef- 
feâivement  en  pouflaht  j  &  quoique  Ton 
exprime  la  force  de  tirer  Iorfqu*il  y  a  des 
cordes,  TaÔion  fe  fait  toujours  en  pouf- 
&nt;  car  les  chevaux  attelez  à  un  chariot, 
ou  caxofle,  le  pouffent,  on  le  font  avan« 
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Chapi*  cer  avec  leurs  colliers,  corn  me  s*il«. le  poof- 
/^*E  foiétK  devant  eux  avec  deux  perches,  qui 
OSA»,  fiïflent  attachées  à  leurs  colliers,  &  qui 
avançaflent  en  devant,  comme  les  trait». 
^ennent  en  arrière.  Que  Von  tire  an  feaa 
d*eau  d'un  puits  9  la  corde  le  tire  ou  le 
pouOe,  comme  fi  on  le  pooffoit  par-deiTus 
avec  la  main:  atnfi  de  toute  autre  aâion, 
que  Ion  appelle  tirer;  c*eft  pour  cela  que 
lV>n  fe  fert  itmplement  do  mot  de  poofler 
pour  ce  qui  regarde  les  mouvemens. 

P  R  O  P  OS  I  T  I  O  N   III. 

'  Les  corps  ffagijfent  que  fuivant  qut 
leur  centre  de  gravité  ^  ou  de  direâion 
ejlpoujjén 
T>Uifquc  les  corps  fuivent  Timpreffiou 
'■•  que  leur  centre  de  gravité  ou  de  di- 
reâion reçoit,  ils  n*agiflent  par  consé- 
quent que  fuivant  que  ce  mea>e  point  eil 
poufTé:  donc  les  corps  n'agiflent,  &c. 

C  O  R  O  L  L  A  I  R  E    L 

Donc  il  fuît  qu'une  longue  poutre,  oa 

^ut  autre  corps,  n'étant  poulTé  que  par  ua 

bout  de  càté,  l'autre  boot  ou  extrémité  de 

cette  poutre  ou  corjis,  ne  fera  point  de 

I^'^-f*    mouvement  t  ou  do  looios  eo  fera  peu; 

_     p^rcc 
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parce  que  le  centre  de  gravité  n'aura  éccî^ÙMou* 
poufTcqûe  de  côté  &  eh  partie  ï  comme  vement 
fi  onpouflbit  la  poutre  D  B,  fuivant  la  di-  '  des 
feâion  E  D  »  l'extrémité  B,  feroic  peu  de  corps. 
imuvementv    mais  fi  on  pouffe  le  corps 
.par  le  mitieu ,  au  centre  de  gravité  &;dedl;* 
jecljon,  fqlvant  la  ligne  B  D;-  les  deU|C 
J'otits  avanceront  égaiement  comme  le  mif 
Jeu,  &  feront  antanc  de  mouvement  que 
,l^i  centre  de  gravité:  il  en  feroîtdçmêmç 
f'  on  la   poufloîc  fuivanr  F  I,'&  que,  }ç 
4-Joint  I  fpt.  centre,    pourvu  qu'il  n^jr  ûp     ^ 
\m  plus  d*embarras  h  D  qu*à  B., . 

Ç  O  R  OL  L  A  IR  B    IL       -  :  i 

C*eft  fùtvaiit  cette  manière  qu  iin  coi^ 
po^fle^cn  laîf ,  s*y  avancera  également; 
mais  fi  le  centre  degravîcé  n*eftpa$  poiïflK 
totalement  5  &  Aiivant  la  ligne  de  direâiott 
qui.'païkagéîe^cdrp^  égalèmônt,  le  corps 
we  s^avancera  pas  en  l*air ,  &  ne  fer^  qu*i|* 
ne  portion  de  <Serde  plus  eu  moihVgr^iKlé^ 
fuivant  que  le  centre  aura  été  j^lùs;  ou 
inoins  pou(fé„feJp|i  h  Jigne  dft  direâion  ; 
&  que  cette  ligne  aura  partagé  l<t  corps 
plaç  ou  moins  également;  qu'il  foit'pduflc 
fur  une  terre  unie  ,  ou,  fui:  Ufl  .îiqçidp, 
comme  l*eau  ou  Thuile ,  les  ^i^ouvf mefts 
feront  les  mêmes,  s'ils  n*ytrpuyefiipa?  . 
il'obftacles-    .       /.    .  .  *  ^  •-'•••'..: 

.'  ^-'-   --•■'- '0 *' 
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Chapn 
T^^RE  COROLLAIRE    IIL 

^  *  Ceft  pour  cette  même  raifon  que  lorf- 
que  les  enfans  jouent  au  bâtonnet ,  ils  ie 
pouflent  qifeiquefois  loin ,  d^autres  fois  il 
ne  fait  qufe  tourner,  &  va  moins  loin,  fui- 
vant  qù  ils  atrappent  le  bâtonnet  pws  da 
centre  ;  &  lorfqu*iIs  Tatrappent ,  ou  par  le 
milieu  qui  eft  centre  de  gravité,  où  pat 
un  bout,  enforteque  ladireâion  du  coup 
quî^poufle  le  bâtonnet»  foît  par  une  ligne 
diagonale,  foit  par  une  ligne  droite  au 
centre,  qui  partage  le  cou]p  également^ 
ils  le  poùflTent  beaucoup  plus  loin,  &  ils  le 
pouAfent  toujours  plus  loia  loriqu^l  eft 
court,  parce  que  le  coup  eft  toujours  plus 
près  du  centre  de  gravité* 

PROPOSITION    IV, 

La  réoBton  ou  rejkxim  des  corps  ^f^ 
fait  de  mêtne  que  VaBion  ,  jiiroûnt 
que  le  cemre  de  gravité  eftfoujfé^  m 

;^  freffe. 

T  A  réadiun  ou  réflexion  ,  eil  une  for- 
-*-'  ce,  pu  une  pui/Tance  formée  par  des 
^«{Torts  qui  font  preflez  $  foit  par  le  choc, 
foit  autrement  ;  or  puifque  le  corps:  v^  foi- 
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TantVimprcffion,  ou  raâion  qu'il  a  rèço^DUMou- 
temlauràfon  centre)  il  doit  reveoir  dcvEMENT 
iriêmeibivant  la  réaâion  ou  réflexion  des    ras 
re/Tom  qo*il  reçoit ,  tendante  à  fon  cen*  coAfS» 
tre»  donc  la  reaâiofl ,  ficc. 

COROLLAIRE    I. 

P'  où  il  fuît  qutefi  les  reflbrts  fontfrap* 
pez  de  côté ,  ils  renvoyeront  le  corps  de 
cité;  $Uls  font  frappez  d'une  )maniere  i 
les  faire  plier  droit,  &  également,  ils  ren« 
voyeront  le  corps  également,  parce  qu'ils/  .-.  ^ 
frapperont  le  centre  de  gravité  de  nvême« 

t:0  ROLL  A  IK  fi    II.  ! 

De-  là  vient  que  la  balle  de  paume  qui 
iera  pouflee  droite  à  la  muraille,  reviendrai 
droite  û  la  muraille  eft  droite  Se  fi  le^ 
pâmes  qui  font  dans  la  balle  font  relTqrt 
également ,  car  fi  la  balle  étoit  cotnpofée 
de  parties  plus  prefïeesy  ou  qui  fiitent  plus 
relTort  les  unes  que  Ic^s  autres,  comme  ii 
elle  étoît  faite  de  linge  &  de  drap,  lès  par- 
ties de  dtàp  faifaiit  pluS'  de  teflbrt,  que  les 
parties  de  linge  >  il  fe  pourroit  faire  que  les 
parties  de  dtap>  qaiièrofent  frappées  corn»* 
me  celles  delinge,renvoyeroieiit  la  baliede 
côté,  parce  qu'elles  fetoîent  plus  de  re& 
fort  d'un  côté  «lue  de  rauire  :  cette  même 
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CHAPi-balle  rafanc  la  corde  ou  tecareau,eneftrc- 
TK.B  ,  jettce,  &  fuît  une  ligne  qui  tient  împtef. 
QUATR.fion  de  la  foçce  quelle  a  reçue  par  la  ra- 
.,  quettè ,  &  de  la  réfleûion  d^i  carreau ,  ou 
de  la  corde  qui  ont  des  reflprts  comme  I9 
balle,  quoique  moindres,  ou  moins  vi&, 
particulièrement  pour  le  carreau,  caria 
corde  bien  tendue  en  pourroit  avoir  da- 
vantage. 

^  G  OR  O  L  L  A  I  R  E    III# 

rîQ.6  •    ^'  ^"  ^^  ^^  *"^"*®  ^""^  '^**'^  ^®  ^'^r 
'  lard^  Si  l'on  fuppofe  une  ligne  parallèle  i 

la  grande  bande  E  P,  oU  à  roppofée  qui 
doit  être  la  même  chofe*  les  angles  du 
billard  devant  être  droits  5  &  que  fui- 
vant  cette  ligne  A  D,  on  pouffe  la  bille  A 
au  point  D,  elle  reviendra  dlreiSement  au 
même  point,  les  refforts  de  la  bille  étant 
égaux,  &  la  bandé  étant  en  angle  droit 
fur  cette  ligne,  dont  les  refforts  font  aum 
égaux  par  tout,  étant  de  crin  ferré  dans  une 
tahde  de  toile.  * 

CO  K  O  I<L  A  î  R  E  IV. 
,  Paç  k  même  raifpn,  toutes  les  chofes 
étant  égales,  il  on  pouffe  la  bille  B  à  ce 
même  point  D^  Tangle  de  réfleûion  fera 
égal  à  Tangk  d'incidence  î  c'eft-à-dirc, 
que  la  bille  Br  wvien^ra  f»iv«nt  la.  Jignç 
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DC,anffi  éloignée  de  la  ligne  A  D ,  qaeDUMou* 
la  ligne  B  D  :  enforte  que  la  bille  A  fera  vement 
au  ffliltea  des  deux ,  fi  elles  font  également     oes 
éloignées  de  la  petite  bande  traverfante  :  cqkps. 
ainfi  la  bille  B  pouffée  en  D,  touchera  en 
plein  la  bille  C  par  bricole,  ou  autre  bille 
qui  feroîenc  fur  cette  ligne  CD|  aux  gros* 
points  marquez. 

CORROLLAIRE    V. 

D'où  ilfuitaufn,  que  fi  on  vQutoit  tou« 
cher  par  réfleâion  ou  bricole,  la  bille  C,  en. 
imaginant  deux  lignes  parallèles  B  I,  &  C. 
L,  &  pouflant  la  bille;  au  milieu  en  D, 
on  toucheroit  la  bille  C  par  bricole» 
on  toucberoit  de  même  celles  qui  feroienc 
far  cette  ligne  en  quelque  endroit  qu'il; 
foient,  vers  les  gros  points  marquezi  ou  ail^r  ^ 
leurs  }  mais  fi  on  vouloit  toucher  une  bil- 
le qui  fer  oit  à  l'un  &  à  l'autre  des  gros 
points  ,  fans  imaginer  des  parallèles  ^  il 
faudroit  toucher  la  bande,  fuivant  que  l'on 
jugeroit  la  réflexion ,  qui  feroit  toujours 
au  point  D^  ainfi  des  autres  réfleâions. 

COROLLAIRE     VI. 

Il  en  eft  de  mâme  lorfqu'on  veut  faire 
une  bille  par  réflexion»  comme  fi  onvou*» 
loitfaire:ki  bille  G  au  coin  E,  les  deux 
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Chapi^  Mlles  «ant  à  peu  près  for  une  ligne  parai- 
TaE     léle  aux  grandes  bandes  :  on  en  imagine 

QUATJi.  deux  entre  B  M>  &  Gtiil>  ou  bien  fans  les 
imaginer  9  on  prend  le  milieu  des  deux  ^ 
&  comme  il  £)Ut  prendre  la  bUle  uu  peu. 
au-^deflus  9  au  point  où  la  ligne  venant: 
de  la  bloufe,  coupe  la  bille  en  deux  pa(^ 
iànc  par  le  centre  f  &  que  la  bille  Gàlàice» 
eft  un  peu  plus  écartée  de  la  bande,  que 
la  bille  B  à  potiiTer»  prenant  un  peu  moins 
que  le  milieUtau  point  F^  la  bUle  revien* 
dra  jufte  au  point,  où  ta  ligne  venant  de 
h  blouTe ,  coupe  ta  bilte  également  y  Se  la 
choquant  à  ce  point  de  diredion,  elle  la 
pouiïera  juftedansla  blouièE;  par  où  Toa 
voit  de  même  que  la  ligne  F  O  >  tirée  en 
angle  droit  for  hi  bande  au  point  F,  parta*- 
ge  les  angles  d'mcidence  &dieréileâionef» 
4eux  égarement- 

COR  OL  I,  AIRE    Vir. 

La  réfleûion  de  la  bille  choquante ,  o» 
de  cdle  quieft  choquécyed  de  même  :  (î 
on  vpuloit  faire  la  bille  K»  en  ligne  dwite 
de  By  en  la  prenant,  ou  choquantau  point 
où  la  ligue  venant  de  la  bloufer  coupe  1* 
bille,  elle  la  poufleroit  foivant  cette  ligue 
de  direâion  dans  la  bloofe  r&la  )clko- 
quançe  réflécbîroit  quelque  part  aufli  plus 
OU  moins  ,  foivant  la  force  du  choc  :   on 
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ferok  la  bille  G,  de  même  en  ligne  droU^w^?^^-- 
te  deB,  en  la  prenant  au  point  où^arigne  vEMEwr 
de  direâion  à  la  Woufe  coupe  la  bille:  ce    ^^ 
qoiftitvoîr,  comme  Ton  dît,  que  ceux^o^^'s. 
qcîôntléplns  d'imagination,  4c l*œil  Julie, 
joint  à  refprit  du  jeu,  &  à  rattache  qu'ils 
y  ont,  font  ceux  qui  jouent  le  mieux  à  ce 
noble  jeu» 

COROLLAIHB    VIII. 

Suivant  cette  téaâîon  ou  réfleÛion ,  il 
eft  aifc  de  trouver,  comme  chacun  fçait,  ; 
les  doublés  &  triples  bricoles ,  ou  tous  les 
auglcs  d'incidence,  pour  faire,  ou  toucher 
tontes  fones  de  billes,  ou  d'en  pouffer  une 
même  dans  les  fix  bloules,  foit   par  une» 
foit  par^  deux ,  ou  par  trois  bricoles,  ou 
renvois,  en  mefurant  avec  des  fils,  un  com-' 
pas,  &  un  équerre,  &  en  remettant  cha* 
que  fois  les  deux  billes  au  même  endroit, 
ou  autrement;  car  fi  Ton  vouloit  faire  du        . 
point  A  la  bille  KFD,  àla  bloufc  dumi-  ^  ^^*  7- 
lieu  P ,  en  tirant  Idr  deux  parallèles  A  N» 
&FM,  &  prenant  un  peu  moins  que  le 
milieu  :  enfortê  que  la  ligne  tirée  en  an- 
gle droit,  partageant  les  deux  angles  éga>* 
lement,  la  bille  vienne  au  point  F,  fui- 
vant  la  ligne  de  dïreâiou  >  elle  pouffera  la 
biUfcilabloufeP. 

Secondement  9  eh  remettant   les  detit 
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OîAPu  billes  au  mcmç  endroit  pour,  la  faire  au^ 
TRE     coin  O,  dujnêmecôté  par  deux  renvois, 

«ÎAXK*  en  opérant  d^?  même  pour  trouver  les  an< 
gles  en  élevant  des  perpendiculaires  ,  on 
trouvera  les  points  B  &  C,  qui  renvoyeronc 
la  bille  au  point  D,  pour  faire  la.  bille  au 
coin  O,  fuivant  la  ligne  de  diredjon,  ^ 

Troifiémement,  pour  la  faire  du  mê- 
ine  côté  au  coin  L  ,  par  trois  bricoles  par 
les  mêmes  opérations ,  on  pourra  trouver 
les  points  GH  I,  par  où  l'on  fera  la  bille 
tu  coin  L^ 

La  bille  KFD,  étant  au  milieu  du  hiU 
lard  ,  &  l'autre  bille  fur  une  ligne  parallèle» 
tîréç  au  milieu  du  billard^  étant  remifeau 
même  points  on  fera  les- billes  aux  trois 
aa^resbloufes,  çnyfaifant  les  mêmes  opé- 
ratipns ,  ou  y  portant  les  mçmes  mefures  ; 
&  par.là  on  fera  uqe  même  bîllç ,  par  bri- 
cole dans  lesfix  blpufes,  cowne  Panfçait 
^u*elle  fe  peut  faire. 

C  d  R  9  L  L  i^I  R  E  IX. 
Pl6.  j.  On  feroit  également  la  bille  P  aux  coins 
D&É,  par  trois  renvois  FGH,  &  M  N 
O,  en  lignes. droites' aux  bloufes;  &  en 
prenant  labilljg  en  plein  ^  les  quatre  autres 
billes  fe  feroient  en  lignes  droites  à  Tor* 
dinaire,  fans  bricole  >  ou  renvoi  ;  ai^fi  de 
ti^utes.  autres  billes^  çn  quelque  part,.  & 
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en  quelque  endroit  qtfelles  puiflentêtre,»UMoo-' 
pourvu  .qtte  le  Fer  ne  fc  trouve  pas  au  vement 
paffage  ou  l^angle  d^incidence  tendant  à     i>^s'  > 
laWoofe.  COKPs* 

COkOLLAIRE     X. 

L'on  voit  aflez  par  tous  ces  mouvemens, 
&  par  toutes  ces  réaâions  Sa  réflexions  la 
loy  des  cQrps ,  de  quelle  manière  ils  fe- 
meuvent,  &  comment  on  les  peut  faire 
mouvoir  ;  que  c*eft  toujours  le  centre  de 
gravité  qui  les  gouverne,  ou  le  centre  de 
gravité  joint  avec  le  centre  ou  ligne  de 
direôion:  lorfqti'il  s*agit   de  frottement^ 
ou  (l'embarras  fur  terre,  pour  traîner,  ou 
pouffer  pour  tous  les  mouvemens  dansdei 
lieux  unis  ou  raboteux  f  &  que  les  angles 
de  réflexion  ,  où  les  dirèâions  des  corps 
font  les  mêmes  fur  Teau»  &  fe  font  par  la 
même  loy  :  un  coup  donné  à  un  batteau, 
le  pouiTe  droite  fi  ta  direâion  du  coup  eft 
fuivant  la  ligne  de  direâion  au  centre  de 
gravité  ;   H  ira  de  côté ,  &  tournoyera  s'il 
eft  autrement:  s'il  eft  poufle  contre  un 
mur,  ou  uii  pilotis ,  la  réaâion  reviendra 
de  même  que  la  bille  de  bilard  :  ainfi  du 
relie  de  tous  les  torps  ou  mouvemens»     . 
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Chafi- 
TitE  SECTION      IL 

QUAtft.  . 

D  E  F  I  N  I  T  I  O  N. 

r  A  profeaion  des  corps  en  Pair  fe  fait 
'*~^  en  ligne  courbé:  le  boulet  fortant  du 
canon  >  décric  une  ligne  courbe  ^^  &  la  pier- 
re \^niç,  avec  la  fronde  ou  la  maiu,  la 
décrit  de  même:  la  loy  imprimée  au  corps 
de  tendre  au  centre  de  la  terre,  forme  une 
cfpece  d'équilibre  contre  la  force  oupuif* 
fance,  appliquée  pour  aller  en  ligne  droi- 
te, &  lui  fait  former  cette  ligne»  félon 
toute  apparence. 

PROPOSITION      V* 

ta  FrqjeBion  Èefefait  que  par  la  vu 

tejféy  es"  la  grande  vttejfefe fait 

par  Jes  repris^ 

T  E  poids  par  fa  chute  ne  fait  aucune 

^  projeâion ,  à  moins  qu'il  ne  fbit  ap* 

,    pli'qué  à  quelques  machines ,  comme  petit 

bras  de  levier  i  pour  faire  faire  un  mou- 
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vement  vif,  ou  que  par  ^accélération  qu'il   ^** 
auroit  acquis  en  totpbant,  il  ae  donne  une  p^ojbc^ 
vîteffe  pour  fervir  de  reilbrt.  *  xioM«% 

Que  fur  une  tringle  de  bois  de  quatre 
oacinq  pieds,  pofée  horifontalement  ou 
de  niveau  y  fur  une  table  comme  E  F,  on  fV3%  $• 
fafle  une  rênure  d'un  bouc  à  Tautrc,  large 
de  trois  lignés,  ii  profonde  de  deux,  ron- 
de dans  le  fond,  ou  angulaire,  ainiî  qu'il 
eft  marqué  au  point  E  i  &^  un  lingot  de  fer» 
d'ivoire ,  ou  de  bois ,  de  trois  ou  quatre  li^* 
gnes  de  diamètre»  pefant  à  peu  près  une 
once,  figuré  pour  couler  le  long  de  cette 
lènare;  que  l'on  attache  à  un  de  ces  lin- 
gots,un  poids  fufpendu  par  un  fil,  pour 
l'entraîner  par  fa  chute,  roulant  fur  une 
petite  poulie  F,  le  lingot  coulera  le  long 
de  la  rênure  avec  la  même  vîtefle  que  I^ 
poids  defcendra  y  &   le  poids  s'arrérant 
doucement ,  le  lingot  s'arrêtera  fans  aller 
plus  loin  :  s*ilne4;ombe  avec  affez  d'aéVi- 
vité ,  pour  donner  l'impreffion  de  reffort 
nu  fil  à  rinftant  de  la  chute  y  auquel  cas 
feul  le  lingot  pourroit  augmenter  fa  vî- 
tQfïé  par  cette  impreilion  de  reflbrtySc  aller 
plus  loin. 

Que  Ton  poufle  une  boule ,  ou  un  au* 
tre  corps  avec  la  main,  il  fuîvra  le  mou- 
vement de  la  main  ^  &  il  n'augmentera  fa 
vîtefle  que  quand  la  main  commeiicèfa  à 
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CHÀi?i.  la  quitter,  ^n  lui  imprimant  laâîvîté  des 
TRE     reflb/ts  par  le  mouvement  vif  de  Tépaule, 
QJ1ÂT&.  du  coude  9  &  des  nerfs  ou  tendons  ;  &  fi 
après  un  grand  mouvement,  la  main  s'arrê- 
toit  doucement,  fans  donner  l'imprelllon 
vif  des  reflbrts,  la  boule,  ou  le  corps  pouf- 
fé ne  feroit  pas  plus  de  mouvement  que  là 
main,  ' 

Que  fur  uh  levier  tournant  facilement 
fur  une  broche,  on  applique  deux  poids 
également  éloignez  de  la  broche,  ou  dix 
point  d'appui  :  quoi  qu'un  poids  foit  triple 
&  centuple  de  Tautre,!!  ne  lui  fera  pas 
faire  de  projeâion  en  tombant ,  ni  plus 
de  mouvement  qu'il  en  fera  lui-même  ;  & 
le  petit  poids  élevé  à  la  ligne  perpendicu- 
laire, tombera  (ans  aller  plus  loin,  à  moins 
que  Pon  n'approche  le  plus  gros  poids  vers 
le  point  d*âppui  y  enforte  que  par  fa  chute, 
il  puiiTe  faire  un  plus  grand  mouvement 
au  petit  poids,  pofé  fur  le  grand  bras  de 
levier  ,  où  il  y  aura  pour  lors  projection , 
.  le  petit  poids  allant  plus  loin  que  la  ligne 
perpendiculaire  ;  &  plus  l*on  approchera 
le  gros  poids  du  point  d'appui,  plus  la 
projeâion  fera  grande;  parce  que  le  petit 
br^  étant  plus  court,  le  grand  aura  plus 
de  vîtefTe ,  &  la  projeâion  fera  plus  gran- 
de  :  elle  fe  feroit  de  même  en  donnant  tin 
coup  I -ou  taiifant  tomber  de  haut  le  gros 
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poids  fur  le  levier  ;  parce  qu'il  y  auroic  dis     n 
plasdevicefle»  &  une  réa^ion  dereflbrtCPRojEc- 
donc  la  projeâion  ne  Te  fait  que  par  la  vî«  tipnA^  . 
teffe. 

Secondement ,  il  Ton  conftruit  deux 
arcs  d'arbalêce ,  longs  de  dix  ou  onze  pou- 
ces ,  &  larges  de  troîs^  lignes ,  dont  l'un 
foie  d'acier  trempé,  &  l'autre  de  boiSf 
ou  de  baleine  de  même  forcée  &  ^u*oii 
les  attache  à  la  tringle  en  A^  pour  faire  pouf- 
fer un  lingot  le  long  de^  la  rênure  ;  quoi- 
que l'on  donne  la  même  force  y  Si  la  mê- 
me quantité  de  mouvement  à  Tare  de  bois^  FiG*  io« 
que  Ton  en  aura  donné  à  1  arc  d'acier,  Ton 
pouflka  le  lingot  plus  loin  avec  celui  dVa- 
cier,  que  Ton  ne  le  poufleroit  avec  celui 
de  bois;  &iîlè  bois eft  humide  ou  la  ba* 
leine  il  pouffera  encore  moins  loin  ».  que 
s'il  étoit  fec,  quoiqu'il  y  àitia  même  for* 
ce,  &  une  même  extenîion. 

On  peut  donner  cette  force  &  cette 
extenilon  égale  >  en  pofant  un  lingot  fut 
la  corde  ,  &  levant  Tarbalête  droit  au 
ciel  vers  Thorifon ,  ou  plutôt  en  fufpen- 
dant  un  poids  attaché  à  la  corde, roulan« 
te  fur  une  petite  poulie  attachée  au  bout 
de  la  triûgle  dans  la  rénure,  &  marquer 
l'endroit  avec  deux  pointes  de  compas  où 
la  corde  fera  venue,  par  le  poids  qui  fera 
tombé  fiir  la  poulie  r  quefi  Tune-des  deux 
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Crapu  arbalètes  pafle  là  marque  en  y  appliquant 
^AB     un  lingue  de  même  poidsy  on  peut  tendre 

QBAT*.  une  corde ,  ou  lâcher  l'autre ,  &  diminuer 
Tare  de  bois  ou  de  baleine»  jufqu'à  ce  que 
Too  foit  parvenu  au  même  point  d'extcn- 
£on  par  le  même  poids  $  enforte  qu'un 
pioids  d'une  once  fufpendu  à  la  corde  de 
i'arbalête  ta  mené  au  point  2.  par  ià  pe-* 
fanteur,enle  faifant  couler  doucement  ; 
ce  même  poids  fufpendu  aux  cordes  dés 
autres  arcs^Ie  ramené  de  cette  manière 
au  point  2.  Ton  connoîtra  par  ces  expé- 
riences que  la  projecîion  fe  fait  par  la  vî- 
tefle ,  6c  que  la  plus  grande  vîtefl'e  le  ifeit 
par  les  reflbrts. 

COROLLAIRE    f, 

I^où  il  fuit  que  les  reflbrts  de  la  paU' 
dre  à  canon,  font  infiniment  plus  vii^  & 
plus  aâifst  que  les  reflbrts  d  acier  ^  oa  de 
bois  i  que  les  relTotts  de  l'^air  le  font  moins 
que  ceux  de  la  pondre,  mais  qu^ils  le  font 
plus  que  ceux  d'acier^  ou  de  bois^puifqu  a- 
vecdes  balles  dans  les  arquebufes  à  vent» 
Ton  pénétre  des  corps  ^  que  Ton  ne  pour- 
roit  pas  pénétrer  avec  des  reflbrts  d^aciet 
ou  de  bois$  &  que  l*on  en  pénétre  avec  les 
reflbrts  de  (a, poudre *â  canon,  quel*on  ne 
pourroit  pénétrer  avec  l^  reflbrts  de  l'air. 
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COROLLAIRE    II.  _^^ 

Rar  ou  Ton  voit  que  c'eft  la  grande  ^W^ 
quantité  de  reflbrcs^  ou  de  parties  de  la 
poudre ,  ou  de  Taîr ,  qui  font  cet  effet  fur-  , 
prenant;  car  un  homme  lance  une  flèche 
plus  loin  avec  un  grand  arc,  qu'il  ne  Im 
peac  lancer  avec  un  petit,  parce  que  dans 
Tare  comme  dans  la  corde,  il  y  a  une  plus 
grande  quantité  de  reflbrts ,  ou  de  parties 
qui  agîflent. 

CD   R  G  IrL  AIRB    IIL 

D'où  Ton  peut  inférer»  que  lorfqu'il 
s'agira  de  faire  des  projeâioifs,  ou  des  vî« 
tefles  par  des  reflbrts  pour,  les  machines» 
il  fera  avantageux  de  les  fiiire  plus  longs,  & 
plus  vifs  qu'il  fe  pourra,  en  leur  donnant 
une  trempe  forte ,  &  en  les  rendant  plus 
foibles  par  un  bout,  ou  par  le  inilieu.  Cba* 
pitre  lU.  Proportion  X  [  V.  Corollal* 
reL 
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Chafi- 
xaB      P  R  O  P  O  S  I  T.L O  N    VI. 

^''^'  les  forces  appliquées  au  refort  ^  au  à 
'    Nrbalête  pour  les  projetions  ,     nt 
font  pas  à  raifon  des  j  or  ces  appliquées 
au  levier  pour  les  élévations. 

T   E  poids  oula  force  appliquée  au  le- 
XJ  vier  eft  toujours  la  même,  &  à  pro- 

,  portion  dé  la  diftance  du  point  d^apûui, 
ou  du  mouvement  que  le  bra^  fait;;  s  il  a 
deux  pieds  de  mouvemenjc,  il  a  dçux for- 
ces >  ou  une  fois  plus  de  force  que  celui 
f{vt\  n'en  a  qu'un*  Chapitre  IL  Propolition 
-IW    .   .  ..•••....      ■ 

..  Mais  (i  on  applique  une  force  .un.ref- 
f&rt  court  &  rotde,  &  que  l'on  en  applt- 
fjue  une  autre  pareille  à  un  autre  reflbrc 
Jpng  &  liant ,  celui  qui  fera  CQurc,  Tera 
^^acoup  moins  d'effet ,  que  celui  qui  fe- 
ra \opgf  &  liant,  pojic  jetcer  uQe  pierre  oii 
une  flèche;  parce  qu'il  y  aura  moin^  df 
parties  qui  agiront  au  court ,  qu'il  n*y  en 
aura  au  long  ;  cela  ëtànt,  comme  oh  le  peut 
connoitre  par  lesrèxpêriences  fuivantes, 
les  forces  appliquées'»  &c. 
fiQ^  10      Qu'à  la  corde  de  l'arbalète  EF,  attachée 

*  à  un  fil  auquel  on  aura  fufpendu  un  poids 

G, 


mouvantes:    aaç 

G ,  pefanc  une  once  plus  ou  moins  >  &  dbs 
quen  tombant  fur  la  poulie  F ,  il  attire projbc- 
h  corde  au  point  marqué  i$  que  l'on  en  tio»s« 
attache  enfuite  un  fécond  de  memepoidsi 
&  qu^il  tire  la  corde  au  point  2|  trois  au* 
très  au  point  3  $  ainii  du  refte  :  les  points 
étant  marquez  avec  les  pointes  d'un  corn* 
pas  d  on  côté  &  d'autre  de  la  rénure  ;  iî 
Ton  tire  ta  corde  au  point  i»  &qu*onl^a;ç» 
rête  avec  les  pointes  d^un  compas,  ou  avec 
une  fourche  faite  exprès  >  &  qui  air  un 
troifiémefourchon,  pour  s'appuyer  en  ar^ 
riere  dans  la  rênure  ;  enforte  qu'elle  puiiTe 
être  toujours  également  droite  >  &  tenir 
la  corde  au  même  point  ^  de  qui  fera  plus 
jafte  que  le  compas  :  lorfque  l'on  oppofeta 
à  la  corde  ou  lingot  de  même  poids ,  quç 
celai  «qui  le  fait  venir  4  ce  point  en  là* 
chant  la  corde ,  lorfquon  lèvera  le  com« 
pas  ou  la  fourche  >  elle  chaflTera  le  lingot^ 
&  lui  fera  faire  autant  de  mouvement 
qu^elle  en  fera  elle-même,  en  fe  remettant 
a  fon  état;  &  le  lingot  ne  fera  pas  plus  de 
mouvement  que  le  poids  en  avoic  fait  en 
tombant  doucement  1  fqûtenu  avec  la 
nain. 

Si  on  ramené  la  corde  au  point  2  9  6c 
qa^on  lui  oppofe  ce  même  lingot,  en  le- 
vant la  fourche  pour  lâcher  la  corde  >  il 
fera  faire  à  ce  lingot  troia  fois  plus  de 

P 


2i6    LES     FO  ft  C  E  S 

CHi>i- chemin  9    qu'il  nen  auroît  fait  étant  aa 
TRB    point  I. 

Q}iAT^.      Si  on  la^ramene  au  point  3^  il  €n  fera 
faire  cinq  fois  &  demi  pius^  qu'il  n'en  aup 
roit  fait  étant  au  point  1. 
.    Au  quatre,  dix  foîs>  au  cinq,  quinze  fois» 
au  iixy  vingt*  deux  fois,  ou  environ. 

Si  on  applique  un  petit  lingot  d'ivoire,  1 

f  efant  les  trois  quarts  moins  que  le  pre-  ! 

inier,  il  fera  pou(ré  beaucoup  plus  loin 

parla  première  diviâon  t,  que  k corde 

ne  fera  de  mouvement  :  que  ii  00  prend  h 

diftance  qu'il  aura  faiti  par  la  première dt- 

viiion ,  &  que  Ton  mefure  le  mouveroeiK 

qu'il  fera»  en  faifant  venir  la  corde  à  la  fe- 

.conde^  à  la  troiiiéme»  &  à  la  quatrième, 

.ce  même  lingot  fera  prefque  quatre  fois 

^plus   de  mouvement  à  la  féconde^,  qui! 

n'en  a  fait  à  la  première;  à  la  troificmC) 

,neuf  fois  plus,  ù  à  la  cinquième,  quinze 

.fois  davantage  qu'à  la  première  :  ainli  du 

.refte. 

Si  on  oppofè  un  lingot  de  botsi  pefaot 
un  peu  moins  que  le  lingot  d'ivoire  »  il  fe- 
.ra  trois  fois  plus  de  chemin  à  la  féconde 
diviiion  ,  qu'à  la  première ,  à  la  troifiéme, 
huit  fois  plus^y  à  la  quatrième,  treize  fois, 
à  la  cinquième,  dix-buit  fois,  à  la  fîxiémei 
vingt-quatre  fois* 
Si  9U  lieu  de  la  corde  &  de  Tare,  on  t^ 
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ftft  d  un  rdTort  :,  •  attaché  au-deflus  de  la  rê-  dhs^ 
nure^par  denx  mon  tans,  &  que  l'on  £i(IePRoiB^- 
les  mêmes  opérations  pour  chaffet  les  mè-Tiçg^ 
mesliogots  j  quoiqu^l  foie  aaffî  iongque 
la  njûicié  de  Parc,  à  la  féconde  diviiion,  Iç 
iîflgot  ne  fera  qu'ira  peu  plus  de. chemin, 
quil  en  a  voit  fait  à  la  première  avec  Tare»  ^ 
â  la  troifiéme  »  il  fera  fîmplement  le  dou* 
ble  ;  à  la  quatrîéroe,t  le  double  jufte  t  &  i 
la  cinquième,  un  peu  plus  du  double,  de  ce 
qae  le  lingot  avoit  fait»  à  la  première  divir 
fioD  avecTarc^ 

Si  on^met  un  reflbrt  plus  coyrt^  il  fera 
encore  moios  d'effet  ;  doni:les  forces  ap« 
pliquées  au  re0brt  ou  â  l'arbalète»  ne  foitit 
pas  à  raifon  des  forces  appliquées  au  levier» 
pool*  les  élévationsw 

C  O  R  O  LL  A  1  R  R    I. 

Ces  expériences  prouvent  aflez  les  Co^* 
roUaires  précédens»  &  que  dans  la  corde, 
il  y  à  des  parties  de  reflbrt,  qui  agiflent^. 
qui  contribuënt^à  faire  rendre  l'effort^  que 
l'on  a  appliqué  au  reflbrt  ou  àTarc^ 

C  OR  O  L  L  A  I  RR    IL 

.  On  voit  auâî,  que  le  refTort  ne  rend  pat 
toujours  la  force  qu^on  lui  communique  ; 
qu^il  doit  y  avoir  une  certaine  proportion]^ 
&  que  s'il  ctoit  trop  roide  ou  trop  court  » 

'^'  *"     ^  '^^    "'""PU      ^"' 


2SS      LtlS^F  o'RCES     " 

Chapi»  corifime  trop  long  oo  trop  foiblei  il  feroit- 
TRfi    moins  avantageux. 


Q^ATIU 


C  O  R  O  l^  L  A  I  R  B     Iir. 

Par  où  loi^  peut  inférer  auilî»  que  ros 
doit  donner  une  certaine  proponion  aux 
canons ,  pour  appliquer  les  redorts  de  la 
{>oudrer^on, feulement  pour  la  force  &  la 
vîtefie^qu'on  lui  veut  imprimer»  mais  mâme 
pour  ta  îùftefle  du  boulet»  qui  doit  avoir  fa 
direâion  fuivant  fa  grofleur,  &  la  force 
qui  lui  eft  commiiniquée  y  car  puifqu'ii 
décrit  avec  une  ligne  <:oùrbe,  un  peu  plus, 
0u  un  peu  moins  de  poudre  >  le  feront  ie« 
v«r  un  peu  plqs  o^  moins  haut,  &  lorf- 
qu'elle  s'enflammera  plus  ou  moins,  il  en 
fera  de  même;  car  elle  ne  s'enflamme  pas 
toujours  entièrement  ni  également: ce  qui 
fait  que  le  canon  pointé  d'une  même  ma- 
nière» ne  renvoyé  jamais  le  boulet  au  mê» 
me  point,  &  que  ta  bombe  ne  tombe  pas 
au  mpme  point  »  avec  la  même  élévation 
de  mortier >  &  la  rnême  quantité  de  pou- 
dre. Que^  les  fufils  écartent  le  plomb  quel- 
quefois plusy  d'autres  fois  moins;  &  qu'il 
y  a  une  partie  des  grains  qui  ne  vont  pas 
£  loin  que  les  autres  ;  qu'il  y  en  a  qui  tom  - 
bent  à  moitié  chemin ,  &  qu'entre  ceux 
qui  font  portez  jttfqu^aa  bûti  planchç  ca 
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manille,  il  y  en  a  qui  pénétrent  plas  avant   ^^  ' 
que  les  autres.  proiec- 

COROLLAIRE     IV. 

Et  puifque  les  fufîls  plus  longs  ou  plus 
courts,  &  dont  les  calibres  font  difTérenSf 
font  auflî  differens  efFets  »  il  eft  â  préfumer 
qaM  n'y  doit  avoir  qu^une  proportion  pour  \ 
chaque  calibre,  tant  pour  poufler  In  balle 
ouïe  plomb  avec  adivité, que  pour  pouflTet 
droit  &  fans  trop  d'écart  î  car  il  eft  conC» 
tant  qu'un  fuiil  trop  long,  peut  avoir  des 
inconvéniens ,  comme  un  fufil  trop  court  | 
celui  qui  fera  trop  long  ne  portera  pas  (î 
loin  y  ni  fi  droit,  qu'un  autre  qui  aura  fa 
proportion  ;  la  poudre  qui  auraeuletems 
de  s'enflammer,  amant  que  la  fccherefle 
des  grains  on  du  mélange  de  fouiFre,  de  faU 
pêcre,&  de  charbon  qui  s'y  trouve  le  permet, 
perdra  non  feulement  de  fa  force  en  roulant 
dans  le  canon,  nefe  dilatant  pas  à  la  for-* 
tie,dans  le  tems  qu'il  eft  néceflaire;  mais 
la  balle  ou  les  grains  de  plomb,  roulant 
dans  le  canon  détourneront  le  bout  dufu-> 
iil;  &  s'il  eft  trop  court,  la  poudre  n'aura 
pas  affez  de  tems  pour  s*enflammer. 

Que  il  on  y  fait  ùnè  chaniibfe  comme 
dant  les  mortiers,  pour  faire  enflammer  la 
poudre,  il  donnera  un  mouvement  au  bout 
du  fdîl,  &'  fera  faire  trop  d'ccm ,  ou  il 

P  iiî 
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Chafi*  fe  trouvera  quelque  autre  inconvénient.  Il 
TRE    feroit  donc  à  propos  de  faire  difFcrentcs 

QVATR.  expériences,  pour  trouver  le  point  juftc 
que  doit  avoir  un  canon,  tant  par  rapport 
ifa  longueur,  qu^u  calibre  qu*on  lui  don- 
ne ;  car  un  plus'  grand  calibre  doit  être 
plus  ou  moins  long:  ces  expériences  fe 
pourroient  faire  avec  un  ou  plufîeurs  ca- 
nons, que  Ton  feroit  extrêmement  k>ngs» 
&  que  Ton  récouperoit  en  différentes  ibis, 
après  les  avoir  cffayez,  en  les  pofant  tou- 
jours au  même  point  contre  une  muraille, 
&  dans  une  rigole  que  Ton  feroit  for  une 
poutre,  ou  fur  une  pierre  de  taille,  dans 
laquelle  te  canon  entreroit  jofte,  Se  ne  pour- 
roit  fe  déranger  en  tirant  :  on  erouveroic 
ipar  ces  expériences  une  mefure,  dif  moins 
à  peu  près  pour  chaque  calibre  ;  &  Ton 
ne  feroit  pas  des  grands  canons  de  fofil, 
avec  des  petits  calibres,  ou  des  grands  ca- 
libres a\rec  des  petits  canons ,  &  de  tou- 
tes fortes*  de  calibres ,  &  de  grandeurs  in- 
différemment, comme  Ton  feit,  qui  tirent 
tous  auflî  indîffc.remment,&cequifaît  qu'il 
5^en  trouve  peu  de  bons  &  de  juftes. 

COR  O  L  &  AIRB    y. 

Il  en  doit  être  de  même  pour  les  g^os 
jcanoos  ou  mortiers  I  &  chaque  calibre  doit 
avoir  (a  longueur  >  la  chambre  des  mortiers 
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de  même  ;  &  quoique  Ton  ait  fait  quel*    bes 
ques  expériences  fur  ceiujet,  on  les  faitPKojEc* 
indifféremment,  ou  longs  ou  courts  »  &    tion^ 
Ion  n*a  pas  atfez  d^égard  au  calibre  pour  la 
jufte  proportion,  ou  pour  Ia,dire3iondes 
boulets;  ce  qui  doit  être  de  conféquence, 
fur  tout  en  Mer;  car  ppifque  le  boulet s'é* 
levé  toujours  9  parce  qu'il  eft  naturel  à  l'ef- 
fet de  la  poudre  qui  eft  enflammée  de  s  e- 
lever:   il  eft  confiant  que^plus  le  canon  fe* 
ra  court,  plus  le  boulet  s'élèvera  &  fera 
Tare;  &  iî  on  chambre  le  canon,  &  qu'il  " 
fuit  plus  court,  il  arcquera  encore  davan- 
tage: d'ailleurs  quoiqu'il  poufle  le  boulet 
au/E  loin  étant  chambré  &  court,  qu'un 
autre  qui  feroit  plus  long ,  avec  la  même 
ou  une  plus  petite  quantité  de  poudre,  ce 
ne  feroit  pas  une  taifon  ,   qu'il  eût  autant 
d'effet  que  le  boulet  qui  fera  poufTé  par  ua 
grand  canon  d'une  certaine  longueur;  par- 
ce que  la  poudre  dans  le  grand  canon ,  a  le 
tems  d'imprimer  de  la  vivacité  au  boulet» 
&  il  en  a  moins  au  canon  chambré  ;  car 
quoique  la  poudre  fbit  extrêmement  vive, 
elle  ne  s'enflamme  que  par  fucceflîon»  & 
route  Tinâammation  &  Taâion  ne  fe  fait 
pas  en  un  inftant  »  quoiqu^'elle  foit  extrê- 
mement vive;  &  le  boulet  "qui  aura  plus 
dé  vîteffe,  fera  auflî  plus  d'effet  contre  la 
muraille,  ou  autre  chofe  qu'il  rencontre* 

P  iiij 
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Chafi-  ra ,  puifque  c  eft  la  vîteOe  qui  produit  Tefi* 
TRE     fec-  mais   ces  fortes  d'expirieoces  ne  fe 

QjiATiit  peuvencfaire,  que  par  des  Souverains  avec 
des  Ingénieurs  éxaâs,  £c  propres  potir  imzr 
giner  &  faire  les  obfçrvations  néce^Taires. 

PROPOSITION     VIL 

Le  choc  eft  toujours  défaoantageux  pour 
les  projeâions  ,  a  moins  qu'il  ne  Je 
rencontre  des  reports  tendus  ^  d" 
dilatez  far  le  cboc  même. 

OS  a  remarque  Chapitre  IlL  qu*jLl  y 
a  voit  par  le  coup  de  marteau  .,  une 
force  confidérable  perdqç,  contre  une  bou- 
le que  l'on  veut  faire  rpuler  j  que  qUoir 
qu'il  y  ait  du  reflbrt  dans  le  manche  du 
mail ,  il  y  en  a  auflî  beaucoup  de  perdue, 
par  rapport  au  grand  mouvement^du  man- 
che; &  Ton  voit  qu'une  pierre  que  Ton 
tourne  autour  du  bras  avec  une  fronde* 
pour  la  jétter  en  l'air,  va  infiniment  plus 
loin,  que  fi  on  la  jettoit  d'un  coup  de  bâ- 
ton ou  de  batoir,  quoiqu'il  y  ait  dureffort 
dans  le  manche  du  batoir ,  ou  dans  le  bâ- 
ton; elle  va  auiE  beaucoup  plus  loin  dans 
le  bâton  fendu,  qu'elle  niroit  avec  la  niain» 
parce  qu'il  y  a  plus  de  mouveoient  ;  &  que 
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Ton  ne  pourroit  p^  la  chaflVir  fi  loin  d*un    m* 
grand  coup  de  bâton,  quaod  il  y  auroit p»^^*^- 
plos  de  mouvement:  le  bâtonnet  avec  le^-   T^om^ 
quel  les  eofans  jouent ,  va  moins  loin  du 
coup  de  b^tOD,  qu^il  n^'iroit  avec  la  main; 
&  plus  le  bâtonnet  eft  gros,  &  le  bâton 
mena ,  plus  il  y  a  de  force  perdue  î  &  fi 
Ton  voùloic  jetter  m  l*air  une  bûche  de 
bois,  avec  un  bâton,  la  bûche  neferoit 
aucun  mouvement ,  parce  que  la  bûche  a 
plos  de  poids,  &  qu'elle  eft  plus  forte;  la 
main  en  feroit  étonnée  &  blcffée  du  coup 
contre  lé  bâton 

Si  l'on  pouffe,  tine  bille  de  billard  avec 
la  mdfle  du  billard  ,  en  lui  donnant  un 
coup ,  comme  fi  on  la  poufibit  avec  le  man-^ 
che,  oala  queue  de  billard,  elle  ira  moins 
loin,  que  fi  on  la  pouffoitfans  choc, quoi- 
qu'il y  ait  du  reffort  dans  l'ivoire  ;  &  com-^ 
me  Oïl  pouffe  toujours  la  bille  par  le  choc» 
avec  la  queue  de  billard ,  lorfque  la  queue 
eft  légère,  la  bille  va  mpins  loin  quelorf- 
qu'elle  eft  forte  &  lourde* 

Que  fur  Tarbalête  on  mette  un  lingot, 
ou  une  fieche  à  lancer  éloignée  de  la  cor^ 
de,  il  ira  moins  loin  que  s'il  la  tou- 
choit,  &  plus  il  y  aura  de  diftance  ^  &  que 
le  choc  fera  grand,  moins  il  y  aura  de 
mouvement  dans  la  fieche  ou  lingot;  ainfi 
de  toutes  autres  chofes  :  donc  le  choc  e(| 
defavantageux  pour  les  projetions* 
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Chapi-       Maïs  fi  on  jette  une  balle  de  paume 
TRE     avec  une  raquette  >  elle  ira  plus  loin  qu'el- 

Q]UAT&.  le  n'iroit  avec  la  main,  parce  qu'il  y  a  dans 
le  choc  des  reflbrts  en  mouvement^  par  les 
cordes  de  boyau  qui  font  feches^  qui  ont 
beaucoup  de  reflbrts  étant  tendues ,  par 
îa  conftrudion'de  la  raquette. 

Et  la  balle  ira  bien  plus  loin  à  propor- 
tion que  le  volant,  parce  que  le  volant 
étant  de  liège  &  léger,  donne  peu  dé  con- 
tention au  reflbrt  de  la  raquette ,  par  ie 
choc;  &  comme  il  en  donne  un  peu ,  cela 
fait  qu'il  va  aufli  loin  avec  la  raquette  y  ou 
à  peu  près,  qu'il  iroitavecla  main. 

Mais  le  balon,  qutefl:  une  veille  de  co- 
chon ,  renfermée  dans  un  cuir,  taillé  &  cou- 
fu  de  manière,  quM forme  une  boule  ron- 
de, va  infîniment  plu»  loin  du  coup  de 
pied ,  ou  de  poing,  qu'il  n'iroit  en  le  pouf- 
fant d'une  main ,  ou  de  deux  mains  5  parce 
que  Tair  qui  eft  dedans  i  qui  enfle  &  tend 
Ye  cuir  >  faifant  reflbrt  par  la  quantité  de 
parties,  qui  étant  preflees  &  tendues  du 
coup,  font  rejaillir  le  balon  en  fe  redrer" 
faut  :  ce  qui  fait  que  plus  le  coup  efl:  grand, 
plus  il  y  a  de  parties  preflees  qui  font  ref- 
lbrt, &  que  le  balon  va  plus  loin;  &  que 
plus  il  eft  enflé,  plus  ily  a  de  parties pref- 
fces ,  &  plus  il  va  loin  avec  la  même  for- 
ce :  donc  fuivant  les  premières  parties  >  le 
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choceft  toujours  défavantageux  pour  les     des  " 
projeûîcns,  à  moins  qu'il  ne  fe  rencontre  projec- 
des  pelTorts  tendus  &  dilatez  par  le  choc  tions» 
mè/ne. 

COROtLÂIHE      I. 

I 

Tout  ce^  fait  voir  que  c'eft  toujours , 
par  les  reflbrts,  &  par  les  vîteffes  que  les 
projeâionsfe.&iut,  tant  en  Tair  que  fur 
terre»  ou  terrains  unis,  &  dans  les  mou- 
vemens  circulaires  qui  fe  rencontrent  aux 
machines;  à  quoi  on  doit  faire  attention  par 
tout  9  lorfqu'il  s'agit  de  mouvement  par 
choc. 

P  ROPOSITIGN  VIII. 

Un  corps  mis  en  mouvement ^  comtnuni^ 
aue  a  un  autre  corps  qu'il  rencontre^ 
ia  force  qui  lui  eji  imprimée  à  un  cer^ 
tain  cas^  s^il  efi  de  même  nature  ;  il 
en  perd  beaucoup  y  t^  en  communique 
moins  en  pliifieurs  occaftons  i  &  il 
paroît  en  communiquer  un  peu  plus  à 
un  certain  points  . 

QUe  fur  Tarbalête  propofée,  on  lance 
un   lingot    d'ivoire,  de  fer,  ou  de 
plomby&ce^dôlatroifiéme  ou  quatrième  . 
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OiAPt-diviiion  y  enforceque  le  lingot  puifFe  aller 
TKjB     jufqu'au  bout  de  la  tringle ,  &  que  Ton 
QgATJV.  marque  rendtoit  où  il  va  »  &  où  il  $*arrc- 
te  lancé  dé  ce  point  dextenfîon  :  que  Ton 
mette  au-delà  du  milieu  deTarbaléte  ,  & 
de  la  cdurfe  que  fait  lè  'Itng6t,lin  autre 
lingot  de  même  matière  &  de  même  ppids; 
il  le  lingot  lancé  rencontre  celui  qui  eft 
paflc  le  milieu  de  fa  courfe,  il  le  poaflera 
auflfi  loin  qu'il  auroit  été  'lui-même»  s'il 
ne  Pavoit  pas  rencontré,  pourvu  qu'il  Fat-' 
trappe  de  manière  qu'il  refte  en  fa  place. 
Une  bille  de  billard  fêta  le  même  effet 
fur  le  tapis,  &  une  boule  de  bois  à  jofier, 
un  galet)  en  feront  autant  fur  la  table: 
ainH  en  ce  cas  un  corps  mis  en  mouvement 
communique  à  un  autre  qu'il  rencontre, 
la  force  qui  lui  eft  imprimée  ;  mais  il  on 
lut  avance  moins  le  lingot,  &  qu'on  te 
mette  auprès  de  celui  que  Ton  veut  lancer 
avecFarbâlête,  foit  qu'ils  s'avancent  tous 
deux,  foitque  l'un  refte,  le  mouvement 
qu'ils  feront,  pris  enfemble^ne  fera  pas 
il  gran4i  qu'il  auroit  été  à  celui  qui  n'en 
nuroit  pas  rencontré  }  enforte  qu'il  y  aura 
toujours  de  la  force  perdue  par  le  choc  des 
deux  corps  égaux  d'ivoire  ou  d'acier  ;  & 
plus  le  choc  fera  grand,  c'eft-a-dire,  qa*ils 
feront  près  l'un  de  l'autre,  plus  il  y  aura  de 
'  ^  force  perdue. 
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Far  les  lingots  d'acier,  de  fer ,  ou  d'i*    Ms      ' 
voire^ilya  moins  de  force  perdue 9  quePRQlBC* 
par  les  lingots  de  plomb  avec  lefquels  on  Tiom.,  > 
eo  perd  prefque  la  moitié  9*  quoi  qu^ils 
ibieoc  de  même  poids  &  de  même  Ion*    ^ 
gueur,  pourvu  que  Ton  difpofe  les  lingots 
de  manière  que  l^aâivité  de  la  corde  ne 
donne  pas  d'impolOon  à  celui  qui  doit  être^ 
choque  f  afin  qa'ils  nefe  fuivent  pas. 

Que  fur  un  billard  on  pofe  une  bille  en 
un  lieu  marqué  fur  le  tapis  avec  dublanç^ 
que  Ion  poulTe  la  bille  de  la  queue  de 
billard^  plufieurs  fois  avec  toute  la  force^ 
en  poûint  le  poing  de  même  en  un  lieu^ 
marqué  »  &  érifant  venir  le  bout  de  la 
queoë  du  billard  au  même  point,  afin  d'a-« 
voir  la  même  force  &  le  même  mouve« 
nieot  ;  que  Ton  marque  ^endroit  où  elle 
s'arrête ,  après  avoir  été  ainfî  poufiee  il 
fera  prefqlie  toujours  le  même  étant  frap*^ 
pée  jufte  :  que  Pon  mette  enfuite  uneau- 
tre  bille  pofée  devant  celle  que  l'on  doic 
frapper  y  celle  qui  fera  choquée  ne  revien- 
dra  pas  fi  loin  que  Tautre  feroit revenue,  (i 
elle  ne  l'avoit  pas  choquée,  quoi  qu^elle 
foît  demeurée  jufte  en  fa  place,  &  qu'elle, 
lui  ait  communiqué  tout  fon  mouvement 
&  toute  fa  force. 

Si  on  choque  un  corps  avec  l'arbalète» 
pour  lui  faire  faire  un  mouvement  circu-' 
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Chapi-.  laire ,  comme  le  voianc  d'une  horloge^  ou 

TS.E    d'un  courne^broche,  il  ne  fera  pas  tant  de 

QijATR.  tour»  &  ne  tournera  pas  iî  vite,  que  il  on 

lui  appliquoit  cette  force  fans  choc. 

.  II    cil  aifé  de  difpofer  un    volant    de 

tourue-brpche,  &  de  fixer  un  arc  d'arba- 

lecc  pour  le  faire  tourner  en  tortillant  la 

corde  fur  un  rouleau  attaché  au  volant  j 

&  de  lui  donner  après  un  choc  par  la  mê- 

n?e  extenfion  de  l'arc;  par  où  Ton  con- 

îîoîtra  de  même  que  plus  le  choc  fera  fort, 

plus  il  y  aura  de  force  perdue  :  ainfî  en  ces 

occâlîons ,  un  corps  mis  en  mouvement, 

ne  communique  pas  toute  fa  force  à  un 

^ucre. qu'il  rencontre. 

Mais  fi  l'on  met  un  lingot  fur  la  fin,  à 
un  pouce  ou  demi  pouce  près  de  la  <:ourfe, 
ou  du  mouvement  que  doit  faire  le  lingot 
lancé  avec  l'arbaléte ,  en  ce  point  il  le. 
pouffera  un  peu  plus  loin,  qu'il  n'auroit 
été  lui-même,  s^il  ne  l^avoit  pas  rencontré» 
que  l'on  répète  cette  opération  plufîears 
fois  fur  Tarbalête,  on  trouvera  toujours  le 
même,  &  quoi  qu'il  ne  le  pouffe  que  d*un 
demi  pouce>  ou  envirouifurune  longueur 
de  trente,  on  peut  toujours  dire  qu'il  le 
pouffe  plus  loin  :  ainfî  en  ce  point  le  corps 
communique  plus  de  force ,  qu'il  n'en 
a  lut-mâme;  &  par  toutes  ces  expériences 
on  peut  conclure  qu^un  corps.fflisenmou*; 
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vement,  communique  k  lin  autre  corps    OE» 
qu'il  rencontre  la  force  qui  lui  eft  iropri-PRoJ^c- 
itiée  àun  certain  cas;  il  en  perd  beaucoup,  tiqms. 
&  en  corooiunique  moins  en  plufieuts  oc« 
ca£ons,  &  il  en  conununique  un  peuplas 
â  QQ  certain  point, 

PROPOSITION   IX* 

Un  corps  mis  enmomement  contre  un 
autre ,  trois  ou  quatre  fois  plus  fortf 
perrf  prefque  toute  fa  force  par  h 
cboci  ^  fi  ^  ^^^  ^^i  choque^  efi 
extrêmement  petit ,  êf  celui  qui  efi 
,  choqué  extrêmement  gros  ^  il  ne  luife^ 
râpas  faire  la  dixième j  ni  làving» 
tihne  partie  du  mouvement  qi^il  lui 
feroitjaire ,  ///  le  poujfoit  fans  cboCj 
aoeclawhwj^orce. 

ON  a  fait  ces  .expériences  avec  Tarba-  ^ 
lête,  &  l'on  a  trouvé  que  plus  il  y  a 
de  difproportion ,  ou  d'inégalité  entre  les 
deux  corps  ou  lingots,  que  Ton  lance 
Ton  contre  l'autre ,  plus  il  y  a  de  force  per^ 
due,  enforte  qu'un  lingot  fore  petit ,  ne 
donne  prefque  ancun  mouvement  au  gros, 
d  îl  loi  en  donne  moins  quand  il  eft  prés 
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Chapi-  d^  lingot,  que  quand  il  «ft  loin  ;  les  Un- 
'^^^    gots  de  plomb  perdent  encore  plus  de  for- 

Q^àtK*  QQ  ^  quç  1^5  lingots  d'ivoire  ou  de  fer  :  le 
lingot  de  fer  de  même  poids  qu'un  lin- 
got d*iv6ire ,  perd  plus  de  force  que  le  lin- 
got d'ivoire  ^  &  le  lingot  de  plomb  de 
même  poids  que  le  lingot  de  fer,  perd 
moitié  plus  oui  peuprés>  que  lèlingot de 
fer,  &  poufTe  le  gros  lingot  moitié  moins 
loin:  le  lingot  de  fer  ell  réponde  en  ar- 
rière par  le  gros  dans  le  choc>  de  même 
^que  le  lingot  d^ivoire;  mais  celui  d'ivoire 
eft  repoufle  une  fois  plus  loin  que  èelûi 
de  fer 9  &  celui  de  plomb  refle  à  la  palace 
du  gros,  fans  avancer  ni  reculer  »  à  moins 
qu'il  ne  trouve  quelque  circonJlance  qui 
le  fade  reculer  ou  avancer;  mais c'efttoû-* 
;[ours  d'une  manière  fort  peu  feufible^  cela 
pétant  un  corps  >  &Cé 


w 
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PROPOSITION      X       PRojtc- 

Deux  CQTps  mois  mis  m  tnouvemint  PuH 
tùmre  tmit^  avec  mhm  jont ,  oit 
même  vhejji^  s^applatijfent  l^un  con* 
trc  l'autre ,  fe  lient  enfemble  ,  rfe- 
meurent  en  repos  ^  fans  tnowoement 
après  k  choc. 

QUe  Ton  dîfpofe  deux  lingots  de  cîre 
fnolle  ,  DU  de  terre  glaife  liumeâée  t 
à  un  point  qu^elle  puîfTe  faire  corps  ^  & 
qtfon  les  pouiïe  t*un  contre  Vautre  9  ils 
/arrêter ont  fans  mouvement,  &fe  lieront 
enfemble.  " 

Que  Ton  pouffe  de  même  denx  lingotî 
de  fer  ou  d'ivoire,  ils  reculeront  en  ar» 
rîere,  &  s'éloigneront:  que  Ton fufpendé 
deux  boules  de  terre  molle  par  deux  iîlsj 
enforte  qu*elles  fetouchent,  qu*on  les  éle* 
ve  toutes  deux  également,  fuivant  une 
portion  de  cercle  qu'elles  décriront  »  te 
qu'on  les  lâche  en  même  tems  \  elles  s*é« 
craferont  toutes  deux  également  9  &  ft 
joindront  enfemble»  &  demeureront  fané 
mouvement  après  le  choc,  &  perdront 
toute  la  force  qui  leur  aura  été  imprimée»  ^ 
fi  petite  6c  fi  grande  quMle  puifle  être; 

V  Q 
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Chapi*  fi  on  fafpcnd  deux  boules  d'ivoire  ou  de 
.^*^    fer»  &  que  Ton  les  laifle  tomber  de  œê* 

Q^ATR»  me,  elles  retourneront  en  arrière  comme 
les  deux  lingots,  &  plus  ou  moins»  Aiivanc 
la  force  qu'on  leur  aura  donnée  :  donc 
deux,.&ç. 

,  Chacun  peut  expliquer  ou  interpréter 
ces  efFets  furprenans  en  fa  manière  ;  il  n'eft 
pas  difficile  de  rendre  raifpn  de  tant  d'ef* 
têts  contraires  &  diffêrens,  &  en  admet- 
tant une  révolution  des  parties  dans  ks 
corps»  &  des  rêflorts :  fuivant  cela»  le  gros 
corps  qui  a  plus  de  parties  que  jie  petit,  le 
renvoyé,  &  I^  chaffe  en  arrière,  par  les 
refibrts  de  toutes  fes  parties,  qui  ont  été 
mifes  en  mouvement  par  le  choc»  &  qui 
^tant  plus  fortes  <{qe  celles  du  petit,  le  re- 
pouflent;  &  comme  le  petit  a  un  certain 
nombre  de  parties  qui  agiflent  audî  »  it 
oblige  le  gros  de  s'avancer  d*une  certaine 
quantité:  ce  qui  fait»,  que  quoi  qiul  n^y 
jait  pas  plus  de  reflbrt»  dans  le  lingot  d'i- 
;yoirë  que  dans  le  lingot  de  fer,  comme 
il  y  a  plus  de  parties,  il  poufle  le  gros  lin- 
got d'ivoire  plus  loin ,  que  celui  de  fer  avec 
j|a  même  force  ;  &  de*là  vient  auilî  quMs 
.  jTe  féparent  tous  deux  comme  deux  balons, 
qui  ayant  beaucoup  de  reflbrt  »  reviens 
VIroient  en  arrière»  s'ils  croient  ppufTez  Tun 
contre  rautré;  &  comme  il  y  a  moins  de 


/ 
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reflfet  tbns  le  ptomb,  que  dans  le  fi»  ou   Mft     > 
Vivake,  cela  fait  qu'il  refte  à  la  place  du^^I^^- 
lingot,  ou  corps  quMl  chaAe,  &  qu'il  le-  xioa»* . 
chaâè  dioicié  moins  loin  que  le  lingot  de 
fer  ou  d*ivoire»  joint  II  ce  qu^il  aaufli 
moins  de  parties,  quoiqu'il  (bit  auflî   pe« 
ûnt  &  ao^l  fort  en  poids,  x 

£c  piiifque  les  corps  niols  s'applatifî^  < 
fent,&  reftent  ftns  mouvemenç  après  le 
choc,  il  eu  affez  évident  par-â  que  toutes 
les  parties  viennent  au  coup)  &  qu'il  n'y  a 
que  la  rèadtion  des  refTorts,  qui  leur  donne 
du  mouvement  après  le  choc» 

Ceft  pour  cette  raifon  que  deiflc  côrp$ 
poûlîez  enfemble,fe  foi  vent  jurqu*à  ce  qu*il$  ' 
foieat  a  la  un  de  leur  mQuvement^  où  ils 
fe  féparent  &  s' (éloignent  un  peu  l'un  de 
Tautre,  par  cette  réadlion  de  reflbrt  ;  que 
ceux  de  plomb  fe  fuivent  mieux ,  &  s^éloî- 
gnent  moins  que  ceux  d'açicr;  parce  qu*ils 
ont  moins  dé  reflbrt  9  &  qu'un  gros  corps 
qui  en  poufle  un  .petit»  le  tfuit  faiis  le,  quit- 
ter :  parce  qvie  le  petit  ne  peut  pas  donner 
de  réa^lion  au  groa,  à  moins  qu'il  lîe  fe 
trouve  qu^lq^e  ^ahot,  qui  les  fafle  feparer 
&  heurter  dans  le  n^ouvem^nt;  auquel  çaa 
ils  fe  Réparent  quelqfuefois  un  peu.  , 

Et  c'eft  auffi  pour  cette,  même  raifon,  \ 
que-le  lingot  étanjt  fur  la  fin  de  ion  mou-  ^ 
femeni ,  poufle  celui  qu'il  /encontre  m 

Q  ij 
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CHâan^  peo  plus  lorâi  par  lesTeffoits  &  la  réaûioii 
n^B    des  deax  corps  :  ainfi  de  toaces  les  autres 
QSjA^rA»  aâions  do  choc, 

C  OR  OL  L  A  I  R  B    I. 

"  On  voit  aflez  par  Teflet  des  corps  mois 
égaux,  que  la  force  eft  entièrement  perdtë 
par  le  choc}  qu'il  n'y  a  que  raûîvitë  &U 
réaâion  des  refTorcs^  qui  fait  b  projedioni 
foîc  par  le  choc,  foie  autrement  ;  que  l'on 
Xi2L  pas  lieu  de  s'étonner,  qu'un  boulet  de 
éanon  fafle  A  peu  d'effet  contre  une  mu- 
raille, eu  égard  à  la  force  qui  lui  eft  iin- 
jprîmée^  car  une  même  quantité  de  pou* 
dre  ,  renfermée  dans  une  muraille,  feroTc 
tonfidérablèmeht  plus  d'effet,  que  le  bou- 
let ii*eh  fait/  quand  on  déduiroit  la  force 
qullfaut^  pour  le  porter  jufqu^â  la  tnU' 
raille. 

COROLLAIRE    II. 

Par  ou  Ton  comioit  qu'il  fkat,  alitaot 
qu'il  fera  poffible,  éviter  le  choc  pour  les 
ftt'ôjeâions ,  ou  mouvemeni^  des  niacht* 
1M8  ;  &  ^ue  }6r(que  l'on  ne  pourra  feî* 
t^  autrement  I  il  faudra  prendre  des 
corps  choqadris,  plus  forts  que  cecnc  que 
Kôti  ftrà  choquer;  parce  q^uefuîvant  1*ëx- 
p^riiÉfnâe  ^  un  gros  corps  qui  eii  choque 
ttn  peth>  perd  beaucoup  moins  ^  &  'qu'il 
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fauttoûjours  fe  fervîr  de  corps  à  reflbrt,  dm  ) 
ou  eiaployer  de  grands  reflbrtS;  & W$,  par  pkojec- 
toat  où  ilfera  belbin  de  choc  &  de  ref-  c Tiofi^ 

fort, 

C  O  H  O  li  L  A  1  R  E    111. 

Lon  voit  auflï  que  ce  n'eft  pas  fans  rai- 
ftïrij  que  les  fufils  cievent  quelquefois^Ibrf- 
qae  la  balle  ne  touche  pas  la  bourre,  puif- 
qu*il  y  a  du  choc  entre  la  balle  &  la  pou- 
dre;  6c  quêtes  fufils  qui  font  moins  bour- 
rai i  ou  qui  font  chambrez,  repouffent 
plûii  parce  qu'il  y  a  auiïî  du  choc,  &que 
l'on  peut  bourer  le  plomb  pour  le  ferrée 
f^th  poudre  f  quoi  que  ce  ne  fait  poinc 
ru%e. 
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Chaw- 
«^  PROPOSITIONXÏ. 

Un  poids  pur  fa  chute  natureUe^/ait  au- 
tant  à^effbrt  pour  tenàre  m  r  effort  9 
^ue  /il  ètoit  double  9  Cf  qu'on  le 
îaijjât  couler  doucement  fans  chute  ^ 
ou  cahot  y  en  lefoûtenant  un  peu  i  deux 
tout  autant  que  quatre  de  même 
poids  9  trois  amant  quefix:  ainfi  du 
refte. 

QtTe  !far  Tarbalête  ,  ou  *Poû  aura  at- 
taché un  poids  à  la  corde  de  iVc, 
pendant  avec  un  fil  fur  une  petite  poulie 
.  au  boçt  de  la  rênure»  on  marque  l'endroit 
où  la  corde  s'arrête  en  le  pofant,  &  laif- 
fant  couler  doucement  iaas  chute,  Propo* 
£tion  I.  que  Ton  en  mette  fix  l'un  après 
fautre  de  même  poids,  &  que  Ton  marque 
tous  les  points  de  même,  que  Ton  en  ère 
après  troisy  &  qu'on  laiflTe  tomber  naturel- 
lement les  trois  autres,  fans  tes  élever  plus 
haut  qu'il  ne  ftut  pour  tenir  le  fil  ians  être 
Ilche  ni  tendu;  en  tombant  ils  ramené* 
ront  la  corde  de  l'arc  au  même  point  que 
les  fix  Tavoientamenniée  ;  &  les  trois  poids 
ayant  ainfi  amené  la  corde  au  fixiéme  point. 
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U  tîetidroîir  en  équilibre  vers  le  cînquié-    M5^ 
me,  &  ne  i'a  laîileront  pas  retourner  auP^^oJEc- 
troîs,  comme  elle  refte  lorfqu'il  a*y  a  pas  Tiojrt. 
Je  chute» 

Deux  poids  h  feront  venir  nu  quatriè- 
me point  de  divifioa,  &  un  poids  feu! au 
deuxième;   il  en  fer  oit  félon  toute  appa-      - 
rence  de  même  dans  toute  autre  cîrcon-      • 
fiance,  par  rapport  au  refTort  &  à  la  chute: 
3mfi  un  poids  par  fa  ^  &c. 

C  O  R  O  L  L  AI  RE  I, 
On  voit  par-  là  que  le  poids  double 
fsmpkment  fon  effoit  par  fa  chute;  parce 
qui\  eft  retardé  en  partie ,  quoi  qu'il  Paùg^ 
mente  confiderablement  lorfqtfii  ne  l'eft 
pas,  comme  on  Ta  vu  par  la  chute  dfrmoù-    ^ 

ton."* 


S  E  C  T  I  O  N     IIL 

D»  mwummt  des  VaiJJèm^c. 

D  Éf  INITION. 

T  E  mouvement  dtt  vfliffcau  n^eftpas^^j^Q^^ 
■*-'  moins  fuqjrehant,  que  le  vaîflèau  ^ft^EMENT 
âdinnrable  par  fa  conftroaion:  rex^âkiidCj^^^^jg^ 
de  A  forme,  Pégalîté  de  fes  courbés  &dé^^^^ 
fesbordàges,  la  juftcflfe  de  fes  mats,  U  ^ 
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Chah»  qoanttcé  de  cordages  anffoinies,  &  deaA- 

TRE    chines  diiTerentes  qui  le  comparent ,  efi 

(l£ATR«  font  aflez  le  fujec  d^admiracion  ;  le  nom  dp 

tant  de  machines ,  le  nombre  des  tenues  à 

retenir  pour  ja  manœuvre,  les  difTéreates 

.      délions  qu'il  fau^  faire  dans  la  courfe  »  & 

l'atcention  à  obfepver  dans,  tout ,  n'eft  pas 

une  chofe  moins  furprenante;  mais  ce  qui 

Teft  encore  davantage  »  c*eft  la  hardiefle 

intrépide,  &   Tadrefle  des  hommes  «  de 

s'expofer  fur  un  élément  audi  ai&etix  que 

la  Mer^  de  fe  fèrvir  de  ies  fougues^  de 

fes  bourafques ,  de&.  vents  &  des.  oiag^s 

impétueux  &  formidables  pour  aUer  su 

gré  &  contre  le  grémèmQde  to^es  les 

furies  épouvautdbks,  &;  de  la  Mer  &t,  des 

vent^,  pour  porter  &  reporter  dâi)&  î^s 

pays  éloignez  &  aux  extrémités  de  \^  fène 

kstrefors  Qu'elle' refufe  de  donner  à.^ec". 

taines  contrées ,  &  ce  qui  peat  c<)ntribaer  à 

.    Inutilité  pour  Tôt nement  ou  pour  le  plai« 

.  £r  d^s  hommes  t  jk  brtvec  paivli»  l^our 

ainii  dire»  la  terre  &  la  nature^  ou  TÂuteur 

même  qui  les  y  avokxefufe^:  fi  toutes^es 

iperveilles  produites  par  l^hommetOe  re* 

tourmûent  à  U^gloire  &  à  P  bm^mi^  d^on 

Créateur.  Enfin  <|a'iin^foi}fle  9  <|aeL^|K^ 

d^une  ficelle  ».  ou  la  for<;i&  d'uu  bocMie 

feult  puifle    faire  muouvoir  dea  tHilUoiis 

ûp  mlUious  9    ou  .  aiUUa|s  de  Uvri»  ait 


/ 


MOU  V  A  NT  E  S.    f^ 

cette  Mer,  eft  encore  une  chofc  aulBetuii*»  W»*ITO- 
mate  que  tliiEcile  à  concevoir  ;  &  puUque  vKî4V«t 

tous  effecs  font  caulez  par  Tair  â]^i|:év  i&Duvâl$*» 
iurTeau,  il  eft  bon  d'examiner  &  dedé^^Wu» 
mêkih*i[  fe  peuc  les  p3rnesf|uicauf<9iitc^ 
merveilles. 

Df  l'Air, 

DEFINITION, 

T  'Air  eft  un  élément  diafane  ,  c^cft*ài    Mth 
^  dire  rranfparant:  il  ell  çûnn>ofc  d*u*  MATaKS 
ne  inHnité  de  parties  légères  ,  6c  en  a  àt      de 
Il  fttbtiles,  qu^il  pénétre  les  corps  tés  plus  i\m^ 
fencEf  &  sinfinuë  dans  les  plus  darsi  ce** 
lui  que  Ton  appelle  groflier  efb  tel^p^fcë 
qu'il  eft  chargé  des  vapeurs  de  la  terre. 

Quoi   que  quelques-uns  admettent  Tes 
parties  de  différences  figures,  comme  [on- 
piet,  crochuees,  ou  angulaires,  il  feroic 
plus  convenable  de  les  admerrre  rondes, 
pour  plufieurs  raifons  ou  eflets  q(i*il  pro- 
doitt  «i"  »*il  péwétreîUr  corpir  dur* ,  corn* 
poftt  de  pyiivies,  quîne  peuvent êbe  qut  ' 
crocbiiées  »  en  ce  q^k^tlkes  net^ottrrotenc  fy  ^ 
VmmnttMiîsm ;  celles  ck  P4lf  né  le* pci lé- 
treririeitt  pas  .auffi^^eHement,  que* (î^ftHI 
étoktK  roifées  ;  élfos  ne^^cirroiént  fé  1ë- 
paeW^^  céfiterflffiémentr  elté&s*acibrocHé; 
roîeolV  fc  D^  coitlërotene  fis  avec  tant  dé^ 
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CàAtt*  vîteffe  que  ron  voit  quVlles  coulent  :  ^és 
^r*E  ne  feroîent  pas  fi  tranfparantes ,  ic  forroe- 
^C^ATft*  f  oient  avec  pitts  dediflicultez  les  coiirbillons 
qtfik  forment?  <:ar  Ton  fçait  que  Pair  agi- 
té devient  vent ,  que  Ton  ea  forme  avec 
un  éventail  &  avec  un  fouflet  <]ans  une 
chadibre  où  il  n*y  en  a  pas»  &  que  le  vent 
eft  plus  fort  lonque  Taclion  eft  plus  Ttve. 

L'air  n'eft  ni  chaud  ni  froid  de  lui- 
même,  putfqu'il  nous  paroît  quelquefois 
chaud  >  &qcM!lqu€fois  froid;  ce  qui  lui  eft 
.  communiqué  par  les  vapeurs  de  la  terre  & 
par  les  vents ,  comme  Ton  s'en  apperçoit 
'  lorJfiiù'ils  càaugent,  Tair  devenant  quel- 
quefois plus  çjbïmdvd'autres  fois  plus  froid. 
Soit  en  bl ver,  foit  eu  été. 

L^o^  fdait  auil  que  les  parties  de  Vàt 
fpnt  cofltiguës  ,•  par  le  bruit  que  Pon  en* 
tend»  qui  ne  fe  pourroit»  fi  lès  parties  de 
Tair  frappées ,  ne  venoient^  fucceÎBvement 
l'u^e  après  l'autre ,  pour  frgpper  f  oreille, 
ou  le  timpan;  ce  qui  fi»t  que  l'on  voit  le 
feu  d'un  canoo  avant  qu'on  entende  le 
^coup)  4c  que  plut  ii^eft  éteigne,  pins  on 
eft  long^tems  à  l'entendre. 

L'4itr  eft  pur  &  incorrupty>!e;  eâr  lei 
papriies  étant  contiguâ»  s'il  y  enavoit 
qualqu'unes  de  corrompues ,  elks  corronw 
pr4}ie0t  -les  autces  :  joomme  on  voit  qv'une 
|>çmme^  tm  un^  mMcsfà  de  bois;  qm  corn* 
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mtftcei&tottomptej  corrompt  tout  leMï^'i^i^ 
reft€  I  &  lorfqtie  ron  <K t ,  ç*eft  un  mauvais  et  du 
air,iifiepeut  être  tel, 'que  par  les  cxalaU  Vf»^*^ 
{oas4th  terre  :  ceque  l'on  connoît  fufH<^ 
(amment  par   les  maOYalfes   odeurs ,  qui 
étant  paflfees  ,  l'air  ttevieut  pur  comme  au<* 

Lûfi  s*ap perçoit  qu'il  ce<ie  aifément 
anx  corps  lorfque  ron  ei\  lI.ihs  une  cham^ 
hre^  ou  en  campagiie  pendant  un  t^ms 
calme, 6c  que  Ton  agit  doucement,  il  n*eft 
pas  Icnfihlet  ficilneleftit  renrir,que  lorf-^ 
^Q-onle  prefle  vivement.  * 

Il  devance  les  corps  dsns  les  roouve-' 
ntensf  il  les  fuit,  &  circule  à  Peiïtoury 
comme  Ton  voie  par  les  moucherons,  quî 
iaivefît  les  Voyageurs  en  cté,  pendant  un 
temi  calme  ;  ils  vont  devant  >  &  vteurffeiir 
après,  tournent  &  retournent  autour  du 
Voyageur  quand  il  fe  retourne,  &  ne  le 
cioittent  que  quand  un  vent  les  ctHpôrte^ 
ou  que  le  Voyïïgeurfait  un  dArourunpeu 
vif  j  c  dl  b  niême  raifoti  pour  le»  f^Ux  fol- 
lets que  l'on  voît  les  foîrs  pendant  l^été^ 
qui  étalit  légers,  avancent  devant  les  Voya^ 
gear*>Jk  k^lktv^t,  &  fe  préêîpîc*eiM:  avecf 
une  pierre  fettée  en  Tafifi  qui  les  attire  en 
tombfttioy&enfmveut  tes  ntoovemem  :  ce 
qui  ôe'fo^efltfiiîre»i  moins  qiie  ïVit  ut 
devmci^  nttfiiive,  aSttlécittiile. 
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i^^im     La   cbctthnan    &  le  towlpéli^n  qu'il 
ïi^E    fait,  n*«ft  pas  inoiiis  Ctnfibh  cbiw  I^  bat- 

^<*4T*.t€aux,  ou  Ton  feue  le$  rilauvaifes  Qciears 
cauféejs  par  quelques çgoucspu^ charognes, 
U  qui  s^y  font  infiim^s  plus  loug«»temsi 
lorfqu  il  va  >  que  lôr%i'il  eft  arrêié  $  4c  ces 
odeurs  conrinuënt  plus  long-tems  à  me- 
fure  qu'il  va  plus  vîté  $  &  qiiaipd  Tiideur 
''  eft  force»  &  que  le  b^tew  va  ssvtcykétkt 
m  trot  des  chevaux  contre  le  vetti-on 
lie  bilTe  pas  de  les  ièntiiT  fdrrlas^nt^St 
«près  que  l'oii^  a  paffé  )*eiidfoic>  «oii'*iile« 
ont  commencé  à  s^i^iiuer  i  m^  c%4Qt 
eft  eiïcore  plus  feiifible,  c'e#,  que  K^m  i^t 
les  odieofs  qui  vienneot  <k}  foads  1I9  >at- 
,,  ifflu  à  queiq^  m^rôtc  qee  lViiife«M(i^f 

l^fque  lehatpieau.eftee  «fouvemeair»  & 
que  l'odeur  eft  mai^vaifes  eomme  id  ^t¥e« 
&  que  l'on  n'a  9^  m  Ibie  de  iie|c«^r: 
qudLquefbis  deos  le  Inii^eaii o^  To^  imi^ 
qihiad  bien  même  on  fe  «letcf  oit  i  la  poin- 
te dubatceaut  du  cÀf<  qu*«l  va»  k  4^^le 
veut  vkfiUt  onfent  cou/ouf^  ce^e  odeur 
peadàntquele  t^ttew  va,  ft^  on  &e  \è 
fent  piua  da  toat  lorfque  le  batteta  .s*ar- 
îêce  )  pavée  que  le  vent  1- coip^ie  %  e*  qw 
lie  fe  peotfeaitr  qaepafUMgtsifi^e^Krcu* 
lation  .ou  un  tourbilloa ,  qui  Îqw^êS'^ 
f  connoitti^  que.  l^alr  cîreaie  Mfoa»^  des 
corps^  iç  qii'ilits  dfN^nœ  dit»  l^a  »oih 
vemens. 


^  ou  y  A  NT  I  &     «^ 

^  L  E  M  M  E     L  BT  0u 

Le  Irutt  ou  h  fon  vient  de  Pair ,  (f  il 

Je  fuît  par  des  tranchansy  m  fioir 

mûâivitizde  rejjoft. 

Suivant  ce  qui  e(l  dit  de  Taif  9  U  eft 
douxy  paiJible,  emt  des  corps  9  il  1^ 
emoure ,  mais  il  ne  veut  pas  être  vtalen^ 
te  ;  fi  on  l*obiîge  de  céder  vite»  oa  qu*ofl 
le  coupe  ,  il  fait  du  bruit  :  fi  on  k  préfiï 
doucement  avec  un  évantail ,  ou  wt  corpi 
Urge*  il  cede^  il  ne  dit  mot  ;  BÊtàs  û  çH 
le  poulTatic  vivement  contre  des'partiâi 
aiguâ,  ou  des  tranchans,  comme  les  Iip» 
mes  de  couteaux^  il  etl  coupé^îi  firit  d« 
bruit  î  ai nfi  ë  tant  pouffé  contre  une  tnuratt* 
ie  avec  un  évantail,  ou  un  écrah>  ouufté 
palecte,  il  ne  dit  mot,  ou  dtt  moins  it 
fait  très-peu  de  bruit,  parce  qu'il  n*eft  pt^ 
coupé  ou  fort  peu  ^  mais  s'il  eH  pcmâedon* 
tre  le  feu  ,  il  eft  »  fuivant  toute  appaireRC^ 
coupé  p  puifqu'il  crie* 

S'il  eÀ  pouffé  contre  les  traneliaM #ui| 
couteau  avec  la  bouche  ou  auirdiaMtt  tt 
eit  coupé  &  fait  du  bruit*  ■'■■.* 

S'il  eft  pouffé  fortement  contre  les  tfanj^ 
chans  du  trou  d*un(tfBet,ou  d^une fliâce, M 
eft  coupé  plus  vivement ,  &  fait  plus  4e 
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CllAH'i'  brute,  &  il  devient  plus  fenfible,  à  propor-* 
jraB  .  tion  que  raîr  eA  coupé  plus  vivement  :  li 
Qi^U.  I3  chofe  écoit  autrement,  &  que  l'on  i^'ad- 
niîc  que  les  tranchans  font  le  bnttc ,  eti 
arondiiTdnt  les  trous  <!'an  fiffiet,  d'une  flû- 
te, ou  d'une  cleff  enforte  que  Tairpoufré 
comme  aupara  vantine  puifle  plus  trouver  de 
eranchdntit  le  bruit  feferoîtcomm^ai^içfs- 
vant  :  Or»  en  arondiflantlestroosgrâsou 
f^^it;s^  de  manière  que  I*air  |>ui(re  dr^uler 
fans;étre  coupé,  il  ne  fait  aucun  brusque 
celui  du^foufle  que  l'on  '  entend  fort  ^u» 
de  Q^me  qu^e  celui /^ui  efl:  poufle  c^tre 
mie^  muraille:  iî  à  ces  mêmes  trous,  de-fif- 
ûetsy  flûtes  OU  defs^on  jrendletraiicMQt, 
quoique  l'on  agraridifle  pour  cet ^^flit.  les 
erous  y  ii,  que  l'on  éloigne  les  v<$r^9cbaiis 
du  vent ,  en  fouflaiic  coqii^ii  4ip^araH3nt 
dans  ces  lifllets,  flûtes,  ou  clefs^  ils  font 
le  même  bruit  qi^'ik  faifoie|it|ayai>i:...que 
les  trous  euflTent  été  arondîs,  ^  le$  tran- 
chans âtez  ^  comme  il  arrive  ^^^  i\  fait  de- 
la  que  le$.  tranchans  font  le  bf  ^U  :  doBC 
le  bruit»  ou  le  fon  vient  de  l'dir  9^  &  il  fe 
Êiitjmr  des  tranchant 

Swmdemeni;,  (i  fur  un  î^fiiquent» 
comme  tambour,  cloche ,  091  .cjoirde  t^n- 
4ue,  où  donne  un  coup  pour  meure  les 
xeflbrts  de^  cettç.cloche^  ou  4e  ce-iam- 
bout  en  mottrefo^af;  î  letiiiti|>Q«^  ou  la 
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docbe  fait  du  bruLt,    &   refonne  tout  leDE^'AïK. 
lemsque  les  reflbrts  font  en  mouvement;  et  du 
mais  fi  aufll-tôt  que  le  coup  eft  donné»    SOH.  ,^ 
on  met  la  main  deffus,  Taûivîté  des  rcf- 
iorts  étant  interrompue  ,  le  bruit ce(Ie.  ^ 

Si  les  cordes  tendues  d'un  violon,  oa 
d*uïie  viole,  mis  en  mouvement  par  l'ar- 
chet,  font  du  bruit,  &  refonnent  pen* 
dant  qu'elles  font  agitées,  àc  qu*en  pofanc 
les  mains  fur  les  cordes  &  fiir  la  table  de 
i  mftrumeîit ,  le  bruit  ce (Fe  dans  le  moment, 
parce  que  radivîté  des  refîorts  deja  table 
£:  des  cordes  cefle  >  l'ondélation  étant  in- 
terrompue ;  &  qu'il  en  eil  de  même  de 
tous  les  corps  qui  refonnent  9  &  qui  font 
du  bruit;  il  fuivra  de-U  que  c'eftraûivité 
des  refforts  qui  fait  le  bruit»  Tair  fe  trou- 
\ant  fuivant  toute  apparence  coupé  par 
les  vibrations,  ou  ondclations  vives  &  ra« 
pides  des  petits  refforts  ;  puifque  les  vibra- 
tions d'un  retfort  large  comme  celui  des 
pendules^mis  en  mouvement  avec  la  maint 
ne  fait  aucun  bruit  :  donc  le  bruit,  ou  le 
fon  vient  de  Tair^  61  il  fe  fait  par  4e$  tran* 
i^hans  ou  aâivité  de  lefTorts.  . 

*  COROI,LAIRBt 

D'où  îl  fuie:  que  plus  un  fifflet  eft  petit, 
&plaslestranchans  font  vifs,  plus  le  bruit 
en  eft  piquante  perçant i  parce  que  Tair 
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CHAlPf*-  fç  troave  tout  a  coup  coupe»  &  n'a  pas  le 

tM  'tems  de  circuler:  de  là  vient  que  les  fifSets 

^ÀtRt  ij^Q  verre,d*os  ou  cf  ivoire^  font  plus  per çanst 

N  &  font  plus  de  bruit  que  ceu^  de  bois; 

parce  que  les  tranchans  en  font  plus  vifs* 

,    &  le  Ton  des  flageolets  plus  vif  que  celoi 

des  flûtes;  l'aîrdans  les  greffes  Hâtes  ayant 

plus  lieu  <]e  circuler^  &  n'étant  pas  ii  vi^ 

vement  coupé  j  par  où  îl  arrive  que  les 

gros  tuyaux  d  orgues  ont  lé  toh  plus  bas. 

'       CO  R  OtL'AlIfe  B    îl. 

Xi*e(};  par  cette  circulation,  &t  |>5^  Tc- 
toignement  des  trous  que  lestons  ibntdtf* 
férens ,  &  pour  cette  niênie  «lîTon  que  le 
âedans  de  la  flûte  doit  être  tiili  &  cgali 
afin  que  Tnir  ne  pùîffè  Tarrêéer  ou  être 
retarde ,  en  rencontrant  des  trous  oa  Ats 
hauteurs t  qui  rendent  le  ton  faux»  com- 
me  il  arrive  qu**il  tft  dîflerend,  &  fouvcnt 
taux  quand  il  y  â  xle  Teàu  dans  la  flûte, 
lorfque  Ton  a  joilé  long- tems, 

COKOLLAïaB  lU. 
D'où  il  arrive  au(!i  9  que  la  vorjrdescfl* 
fan»  eft  plus  :p<»r9ante  f  parce  que  les  orga* 
nes.dtt  gpfieff  ou  les  tranchaos  du  pa- 
lais &  de  la  langue  )  font  pit»  (errez  & 
plus  trancltans ,  qu'ils  prononcent  &  arti- 
culent ifdièûx  k  ùA  ctrtainige/ farce  qo^ 

■  ks 
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les  omîtes  font  plus  £éxiblies  &  trahcban*     f^ 
tes,  tt  que  la  voix  vient  ro^ué  &  diffi-  ^^tK 
cilc.lorfqu*il  y  a  de  Tcttibal-ràîr  daàs  le  go-  *^î>tt 
fier,  ({ne  Pon  a  pliu  de  peîoe  Ji  parler  ^o^« 
&  à  prononcer  >  en  ce  que  l^on  ne  peut  pas 
pôofler  Pair,  fuivant  les  trand^au^  nécefiai- 
res  pour  rardculatitai  ;  &  que  }es  oaladcia 
par  rfcuine  ou  autrement ,  fîit^eïit  en  f$x^ 
Uni.        ^ 

C  O  R  O  1  L  A  I  R  B    IV. 

On  voit  par  la  raifon  du  iî^let  9  &  pat 
iVir  pouffé  contre  une  muraille  9  ou  chofe 
unie  4c  ronde  9  qu*ily  a  des  parties  aiguJ^ 
li  tranchantes  jdsns  lefeu  qui  coupent  iVir» 
ouïe  réparent  fenfiblement  ^vivement; 
&  que  lorfqii'il  y  a  du  bruit  9  c'eft  toujours 
par  des  reflorts  ou  ifanchans  ^  ou  par  Tun 
&  f autre. 

CO  RÔLL  AtRfi    V. 

On  voit  de  même  pa^  le  htdï  àes  tam* 
boursi  dodies  1  &  iilftrttmtns  k  cordes» 
que  piaffes  reflbrts  de  ces  inftniitiens  fodt 
vifs  <8t  dors,  plus  il  y  a  de  bruit  ;  car  la  peau 
d'un  tambour  étant  bien  tendiif,  &  bien 
paflTée  d*ufte  manière  feche  >  falf  plus  de 
bmiti^be  quand  elle  eftntbihs  tenduè\& 
moins  pafiëe  ;  dans  tm  tems  'hainidey  on 
quamlelte  fft  fnoaiUéc>  tllé  6ti  bMuËcup 

R 
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Chafi^  moins  de  brait»  parce  que  les  reflbrts  (ont 
TRB     moins  aâifs:  les  cordes  tendues  font  le 
aSAXK.  mêjoie  effet  en  pareil  cas. 

CO;ROLLArR  B    VL 

Ce  qui  £iit  voir  anflt  que  ilnmidité 
détruit  les  reflbrts,  ainfi  qiTil  a  été  dit  i  de 

-  comme  l'on  voit  que  leistamboârsdebaf^ie 
font  moins  de  bruit  que  les  autres ,  parce 
qu'ils  n'dnt  qa^ûûe  peau^  il  eft  évident 
qu^il  yaùneréaâioudepartie,  &  decircu* 
3ation  dans  les  tambours  qut  ont  deux 
peaux,  puifque  celle  de  deÔbus  raiibnire 
fans  avoir  été  touchée  que  par  Tentreinife 
de  Tair  qui  eft  dedans  >  &  qui  fait  faire  des  ' 
'Vibrations  à  la  corde  qui  eft  deflbus  qui  I 
raifonne  auffi^  parce  qu*dle  fe  perte  àa  | 

'  xoup»  I 

.COROLLAIRE  VIL  | 

C'eft  foivant  ce  mouvement  d-air  »  reo-  ' 
voyé  d'une  partie  à  Tastret  ^ue  deux  in-  I 
ftrumen»  pris  Tun  de  l'autre^  dont  les.cor-  | 
>  des  font  bien  d'accord  &  de  même  unifloo,  i 
^reibnnent  tous  deux»  quoi  qu'on  ne  tou«  J 
«die  que  les  cordes  de  Tundes^  deux;,  parce 
•qu'une.  c<>rde  renvoyé  Tair  â  l'autre ^  de 
4^  ipanl^  donc  elle  eft  frappée»  &  la  fut 
xefonncr  par  le  mouvement  iiàtfbrm^  bas 


SON. 
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qu^e^le  foit  coucbéç  autrement  quç  par  l'en-    de 
ti^edeftir.  x"»Aik 

e  G  R  O  L  L  A  I  K  B    VIO,  !I^^ 

Ceil  la  même  raifoii  pour  le  verre  à 
boire,  qui  refonne  par  la  voix  lorf<|.M'îl 
n'efl  pas  ïàuXf  &  que  Pou  peut  prendre  le 
ton  jafte  î  ^ju^il  caife  tiicme  par  l'agitation 
derair  faite  avec  h  voixV  Iorfqu*on  le 
prelfc  trop  fiorci  comme  une  corde  qui 
rompt  torfquVlIe  eft  trop  vivement  agitée} 
&  comme  le  verre  n'eft  pas  fi  égal  qu'une 
corde,  rondélacion  îie  ie  pouvant  faire  fi 
animent,  parce  que  les  parties  plus  fortes 
interrompent  les  aurres;  ceUfaitqtt*iliCafie 
pla*  aifëment- 

C  Oft  Ol  L  AÏËÉ     IX. 
ta  corde  qui  réforme  par  rextremîté 
dcl  air,  lorfqi^elle  eft  d'uniflbn  avec  une 
aïitre,  &  le  verre  qui  refonne  &  ^qui  €al}è 
par  la  voix»  iorfqu'on  prend  le  ton,  ^n- 
neot  aflbz  à  connoître  que  la  tablé  des  iof- 
tramens   doit  être  d'uniflbn,  ou  à  peu 
prés  avec  les  cotdes ,  ou  du  moins  avec 
celle  du  milieu^  que  c'eft  peut-être  poUp 
cette  raifon,  qu'il  fe  trouve  des  inftruroens 
meilleurs  les  uns  que  les  atttres>  &  que  de- 
venant meilleurs  I  force  de  jouer,  ils  fe 
fajonnent  6£  s'accordent  en  fecharit,  par 
...  Ri)      . 


%éo      LES    I^O  RCES 

Chapi- la  conformité  des  tons  renvoyez  dé  Tun 
TRB   à  l'autre  }  car  on  fçait  que  la  corde  renvo- 

,Q,uAXR.ye  le  fou  â  la  .table  >  &  la.  table  à  la 
corde  y  non  fealement  par  Tentremife  da 
^hévatet»  mais  encore  par  t'entremife  de 
ftiir. 

C  O  R  O  L  L  A  t  R  I.   X. 

•ri  •  •';;•• 

CVft  pour  cela  que  l'on  ait  les  tabler 

.d'înfti-wnens  minces  &  légères,  afin  qu'ei** 

les  puiflent  un  peu  dbéir  p^ft  Vair  qui^  I^^ 

jtouç^ej  envoyé  par  les  reflbrts  de  la  cor- 

:/de  :  que^  Ton  met  àxjL  fâpin^  parée  qu'il eft 

;plus  (ec,  que  (es  parties  en  font  pliis  vives 

jeç  plji;  Ji90gUf/?,î>pgr  faire  re(fôi;t}  que  cel* 

les  des  autres  bois  ordinaires  ^qiie  l  onper- 

cela  table»  afin  que  rondéîftion  fe  paiiTe 

faire  r<^ai:  oh  T^ait  ^ue  Tinftrument  fait 

plus  de  Bruit  que  la  corde»  qui' en  feroit 

peu,  fi  elle  étoit  tendue  en  l'air 'fimple- 

ment,  * 

CO  RO  L  LAIRB.  XL 

Puifqueron  yoit  que  plus  I$s  cordes, 
ou  les  peaux  de  tambours  font  twdoë%  plu$ 
elles  ont  de  reflort,  ^  plus  elles  fpnt  de 
bruit:  ii  fuit  de-Iâ  que  les  clochas t^  tim- 
bres de  montre  &  autres  corps  %tti  refoR- 
nentont  des  reflô^St  &quçjceu3|:  qui  te- 
fonnent  le  plus^  font  ceux  qui^ont  plus  de 
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rtSotts,  &  dont  les  parties  font  mieux  de  i.  Ain 
!   liées  i  parce  que  les  reflbrts  font  jpliis  long-  fir  du 
tems  en  mouvement  ^  ayant  plus  de  vibra*-  son» 
tlon&d'ondélaciôn  ,  &  qu*il  y  a  plus  d*c-- 
Çalité  Se  (l'éténduë  dans  les  parties  qui  font 
reflbrt  :  c'eft  pour  cela  qu'une  aflîéte  d'ar- 
gent ou  d'étain,  fonne  mieux,  fie  rèfonne 
plus  lon^-tems,  qu'un  lingot  d*argeot»  ou 
d'étain  ramafle  ;  &  qu'elle  ne  raiibnnçpas 
ou  fort  peu,  lorfque  rpo  touche  lesèxtré-' 
mitez  de.la  circonférence»  ou  qu'elle por«^ 
te  '^  quelque  part }  parce  que  les  reflbrts  n^ 
peuvent  pas  agir,  &  que  Tondélatioii  ne  ft' 
peot&ire.  .         > 

C  O  RO.X  L  A  IR  E    XIL    . 
.  D'où  il  arrive  que  les  cloches  qui  ont 
plus  de  contour  &.  de  hauteur  fopnent 
mieux»  parce  qu'il  y  a  une  plus  grande  éten« 
doê  de  reflort»  &  que.c^les  qui  font  plur 
égales  dans  la  proportion  qu'elles  doivent 
avoir»  refonnenjc  plus  loog-tems,  &  font 
plus  joftçs  de  ton }  car  Tînég^lité  des  par- 
ties quife  rencontrent  dans  la  clp/che,  foie 
par  les  vents  qui  fe  trouvent  dans  le  métal 
lorfqa'ori  le  coule  f  qui  font  des  trous  dans 
h  cloche  »  foit  parce  que  le  moUle  s'c^ 
dérangé»  &  qu'elles  ibnt  plus  épaifles  d'un  ^ 
côté  que  de  l*éutre»  leur  Âte  non  feule*; 
ment  le  fon  &  la  durée  mais  leur  rend 
.    R  ijj      . 
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Ghapi-  ençoçQ  te  ton  feu^î  parce  que  lacîrcnU-. 
TW    tîqn  damouvçment;  ne  peut  être  égale,  & 

QVATR.  ^ue  Içs  parties  plus  fartes  çmpêçheoc  celles 
qui  font  plus  foibleç,  &  qu  elles  (ont  faufles 
p^r-la^  commç  les  CQ]:4es  qui  Çqm  inçgales 
4ç  nouées^ 

C  O  ROLE  A  IRB    Xlli^ 

II  fait  de-Uy  que  plus  le  métal  des  cIo«i 
chef  eft  iee&dm^  plus  elles  oii&de  réflbrt 
&  de  Ion,  poucvû  qu'elles  ne  faient  pas. 
fech^s  ^  un  point  qu^elles  puiOeac  cafler,  ou 
i^u*elles  ne  foienc  pas  noyées  *.  ou  étou^es. 
par  la  trop  grande  quantité  d'étain^  comme 
|l  peut  arrrver  lorfque  1^  cuivre  e(V  mau- 
Vêiij  quoi  que  I^n  y  en  mette  moias-  que 
quand  it  eft  bon  ;  ce  qui  feit  que  le  cui- 
vre gras  &  tian»  comme  le  cuivre  rouge  » 
(h  cadb  moins  Iorrqu'oi>  y  mêle  dfr  Té- 
iatn  ^  &  que  quand  Pétain  eft  bon,  &  le  cuir 
vre  de  même,  il  fefâit'Une  Uaifon  qui  rend 
le  métal  rec>  qui  a  ploa  de  reflbrt ,  U  qui 
fônne  mieux  &  phis  tong-tems. 

CQROtUAl^B  XIV. 
Far  rexpértence  de  la  cloche  &  des 
timbres  de  montre^  qui  çefonoehi;  plus 
tong^tems,  &  qui  ont  plus  de  reffort,  à 
aiefuve  ^ae  le  métal  e(l  plu3  dur  &,  pl^s  feç  ; 
il  eft  aifë  de  juger  que  les  corps  qui  font 
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phB  dnn&  ptosfecs  ,  ont  aaffi  plus  de     « 
TCl&rt,  ainfiquHaétédit.  J*^ 

C  O  R  O  L  L  A  I  R  B    XV,  SOK. 

Soivant  ces  effets  de  la  cloche  &  des 
timbres  qui  ont  plus  de  reffort ,  lorTque  le 
métal  eft  plus  fec,  pnifqu'ilya  plus  de  fon 
&  d'harmonie  î  il  eft  aifé  de  juger  que  Ie« 
torps  qui  font  plus  dur»  &  «plus  fecs,  ont. 
lufli plus  de  refTorts  ;  que  legris  & lespa- 
ïM  en  auroient  davantage,  &  feroient 
plus  de  bruit  s'ils  pouvoient  être  étendus, 
k  en  rond  comme  ia  cloche,  &  ^oe  les 
patiies  en  foicnt  liées  &  fértces  comme 
*ella  de  la  cloche,  dont  les  paniçs  font 
.ongues  Ôc  crochues,  au  lieu  qu'elles  font 
prefque  rondes  au  grès,  qui  étant  en  taS  . 
oa  lingot ,  ne  peut  pas  faire  tant  de  bruit: 
ce  qui  fait  que  le  bruit  qui  fe  fait  par  les 
caroffesou  charettes,  né  dure  pasfi  long- 
terns,  &  n*eft  pas  fi  vif,  &  fi  per9ant  que  ^ 
celui  des  cloches,  quoi  que  lecoupfoic 
plus  fort ,  &  qu'il  y  ait  une  continuité  dô 
pavez  ébranlez,  avec  les  roaifon»  même}  , 
parce  qu'il  n'y  a  pas  tant  d'ondélation  ou 
de  vibration,  &  que  le  mouvement  ceffe 
d'abord  que  les  carôffes  font  palTèz. 

C  O  ROLL  Al  R  E     XVL 
Comme  il  n'y  a  pas  de  reffort  dans  la> 
:  R  iiij 
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^**'^^ terre,  ou  fprc  peu,  cela  fait  que  les  carot 
^^  les ,  ou  les  coup3  que  Ton  y  doune,  ae  font 
QUAT&*  point  de  bruit,  ou  fort  peu,  les  parties  de 
la  terre^'iétant  Ai  liées;  ni  dures>  ni  feches, 
lit  ferrées  ;  il  en  eft  de  même  pour  les 
corps  qui  ont  mpins  de  reflprt,  pour  faire 
vibration»  ou  a^fqoels  elles  font  îotec- 
rompues»,  ... 

COROLLAIRC     XVIL 

Par  oii  l^on  voit  que  pour  tous  les  fous 
bu  pour  le  jbruit,  oti  doit  non  feulement 
chercher  là'  fecherefle  &  la   pureté  des 
corps ,  filais  Tétenduë  pour  les  refforts  & 
Végalité/uivant  la  proportion  ou  des  coups» 
ou  des  corps  :  que  plus  les  corps  fout  pe- 
tits, cômm<|.1es  timbres  de  montre,  plus 
il  y  doit  avoir  d'égalité,  particuUereroent 
k  la  partie  extérieure ,  où  il  fe  fait  plus 
'■  d^ondélation,  comme  au  bord  des  cloches 
ou  timbres;  &  que  Ton  ne  doit  pas  couper 
ce  bord,  comme  il  arrive  quelquefois, 
pour  faire  pafler  le  pendant  de  la  montre; 
ce  qui  ôté  plus  de  fon  au  timbre,    que  fi 
on  le  perçoit  vers  le  milieu.,  où  il  fe  fait 
très-  peu  de  vibration. 

C  O  R  O  L  L  ^  I  R  B     XVIII. 

Ce^  pourquoi  Xqn  doit  plAtAt  faire 
le^  timbres  bas,  que  de  les  percer,  &  avoir 
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fom  de  doQDcr  l'égalité  aiqp  bords  9  paru»   ^b 
cttUerement  où  ils  doivent  être  plus  épaist    t  aie 
coame  les  cloches,  qui  le  font  effeâive-  KXDii 
meoe;  écartit  plus^  foibles'  ao  cerveau,  où    son* 
i'ondclation  eft  moindre ,  &  où  le  coup  efl 
moins,  fenfîblet  quoi  que  là  ck>chç  ou  lé 
timbre  iè  caiTe  quand  on  interrompt  Ton- 
délation  à  cet  endroit;  &  ce^  d'un  coup 
moindre  que  celui  que  Ton  donneroitt 
dont  elle  ne  cafTerpit  pas  f  il  rondélation 
ecoit  libre ,  &  que  Ion  ne  Tempêchàt  pasr 

C  OROLL  A  IR  E    XI^ 

C?cft  peut -être  par  ces  mêmes  raîfons 
qae  la  continuité  &  l'égalité  des  parties 
concaves  ,  des  voûtes  ou  cavernes  qui  fe 
trouvent  quelquefois  dans  les  bois,  ou  dan^ 
les  montagnes ,   étant  frappées  par  Witf 
que  la  voix  >  ou  les  inftrumens  y  pouflent^ 
caufent  un  frémiflTement  &  une  ondélation» 
&  renvoyent  la  dernière  fy  tlabe  de  la  voix  le 
long  des  collines  ou  murailles,  comme  el« 
le  y  eft  allée  5  ce  qui  fait  l*écho  ;  &  que 
Ton  entend  plutôt  la  dernière  fyllabe,  parce 
quelle  eft  plus  forte;  &  lorfquM  y  a  plu- 
fieurs  échos,  c*eft  quMlyaplufifursvoûtes: 
ce  feroit  la  même  raifon  pour  le  tonnerre 
lorfqu^il  éclate,  dont  le  mal  doit  être  fait 
lorfqu'on  Tentend  ,  fuivant  TéfFet  du  ca- 
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Chah-  non,  dont  on  voie  pltStôt  le  feu  que  fou 
TKE    n^encend  le  bruit» 

L  E  M  M  E    IL 

lès  parties  de  hou  font  rondes  ^  ff  hn 
fourroity  admettre  des  reJJbrtSf 
'  ef  du  vent. 

et  les  parties  de  Pair  font  rondes  »  celles 

^  du  vent  le  doivent  être  auffi ,  pai^ue 

le  vent  eft  un  air  agité:  iî  celles  du  veot 

font  rondes,  celtes  de  l'eau  doivent  Tétre 

auffi  f  car  Teau  fe  change  en  vent^  &  le  vent 

en  eau  :  cela  fe  connoît  par  les  bulles  dç 

verre  f  dans  lefqueUes  il  y  a  de  Teaû  qai 

fouâe  le  feu^  jufqu'à  ce  qu'elle  foitdiflipéft 

&  cela  lorfqu'on  les  approche  un  peu  du 

feu ,  &  qu'elles  font  écrafées  ;  ainfî  Teau 

fe  change  en  vent>  &  les  panies  doivent 

y^tre  rondes;  mais  ce  qui  rend  la  chofe 

probable  I  c'eft  le  mouvement  ;même  de 

l'eau  9  dont  les  parties  roulent  les  unes  fur 

les  autres  ^  U  rapidité  avec  laquelle  elles 

roulent,  la  facilité  qu'elle  a  de  fe  féparér 

&  de  fe  rejoindre,  I«  tourbillon  qu'elle 

forme,  &  la  facilité  que  les  corps  ont  de 

couler  deflus  ^  ce  qui  ne  fe  pourroit  pas 

aifôment,  fi  les  parties  étoient  longues  ou 

oro(^hucs  :  nin(]  on  doit  tes  admettre  rondes. 
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Quoi  que  h  plupart  n'admettent  pas  bi  / 
de  refTort  dan^  Teau ,  le  rapport  qu'elle  a  l*air 
ayeç Pair,  le  vent,  &  le  mélange  de  Tun  ttnuf 
&  de  l'autre,  doit  lui  en  communiquer  fi  sov. 
pea  que  ce  puifle  être  ;  mais  ce  qui  paroît 
plus  vraifemblablc ,  c'ejl  les  ricochets  que 
la  pierre  plate  fait  jettëe  .fur  i^eau  ;  elle 
ne  peut  fe  relever  de  Teau,  que  par  les 
reflorts  qu'elle  a,  qu  ceuxdeTeaù:  Orel-» 
/efe  relevé  moins  fur  terre  que  fur  Teau, 
ou  piiltôt  elle  ne  s'y  relevé,  que  lorfqu'ellc 
rencontre  un  corps  dur  comme  une  autre 
pierre  qui  la  choque,  U  qui  la  détourne 
<lefa  ligne,  ce  qui  n'arrive  qu^unefois;  au 
lieu  qu'elle  fe  relevé  jufqu'n  cinq  ou  iix 
fois  fur  Teaui  quoiqu'elle  foit  moins  dure 
que  ta  terre  ;  il  y  a  même  raifon  pour  le 
boulet  de  canon  qui  fe  relevé  en  raûne 
Teau,  &  qui  né  pourroit  s'y  relever,  fi  on 
«y  admettoit  des  reflorts  ;  car  Teau  obéît 
ttop  pour  psettre-en  mouvement  les  reflorts 
du  boulet  :  donc  par  rapport  ii  l'air  &  par 
rapport  4  ces  ehoîesy  Ton  peut  admettre 
des  reflorts  dans  TeaU)  &  les  parties  eft  font 
rondeSf 

■A,        ' 


25g.    LES    F  O  RC  E  S, 
Chapi< 
TRB  L  E  M  M  E     III. 

Les  parties  âeteautf  au  ventfefmti' 
emem  l'une  Poutre  y  hrfqi^elks  trow- 
tent  des  corps  iireSemnt  Q^ofez  à 
leùrpajfage. 


S' 


^l  les  parties  de  Teau  fé  ne  foûtenoienc 
pas  l'uâe  l'autre,  un^  éclufe  ou  la  por- 
te d'un  canal ,  dans  lequel  la  M^r  efttre 
lorCqu'ellé  eft  ouverte,  uipporteroit  toute 
Tcou  delà  Mer ,  qui  fe  troùyeroit  falvanc 
la  capacité  de  fa  largeur,  étant  fermée  ;  &c 
aucune  porte, ni  éclufe,  ne  feroit  capable 
d'yréfiiler,  parttcuUereoient  contre  les  va- 
gues qui  viennent  fouvent  avec  impçtuofî* 
té  :  une  digue  qui  fert  à  détourner  une  ri- 
vière 9  en  fupporteroit  de  ménoe  tout  le 
.  i:ottrant,  ce  qui  ne  peut  être  ;  mais  Toq 

f'^*  ^  voit^que  lorfqu'une  digue  eft  dtreâement 
oppofée  au  courant  d'une  rivière,  comme 
)a  difue  A>  oppofée  au  courant  B  D  i  Teau 
qui  vient  de  B,  ne  paroît  pas  toucher  la 
digue  au  point  A ,  &  fouvent  un  morceau 
de  bois  léger,  ou  un  papier  jette  dans 
Teau ,  n^en  approdie  pa^  $  mais  faituu  tour- 
billon vers  D,  y  reiV  quelque  tems,  &  fuit 
après  le  courant  :  ainii  toutes  les  parties  de 
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Peau  qui  viennent  de  B, lie  touchent  pasoEX^HAa 
la  digue  A  }  ou  (i  elles  la  touchent,  TeiTort  et  ou 
en  eft  rompu  parles  autres  parties  deTeau,  vEirr/ 
qui  font  des  tourbillQns  vers  p,  &  ces  par*» 
ties  foûtiennent  ainfi  le  fort,  bu  uiie gran- 
de partie  de  TefTort  des  autres  :  donp  lés 
parties  dé  Teau  fe  foûtiennent. 

Lorfque  Ton  éft'^contre  une  grande  mu* 
raille,  &  que  le  vent  y  vient  direâemen^y 
comme  Téau  vient  de  B  en  A,  on  ne  fent 
pas  le  vent  lorfque  l'on  èft  auprès  de  la  inu* 
raille ,  mais  Ton  fent  feulement  un  Mr  .un 
peoprefle}  4^  lorfque  la  mutaille  eft  un 
peu  grande,  on  eft  ptefque  également  a 
r  abti  d^ùn  c6té  que  de  Pautre:  il  en  doit 
donc  être  de  même  des  parties  du  vent^ 
que  des  parties  de  Teau  i  elles  fe  foûtien* 
nent,&  celtes  qui  font  arrêteeîs  par  le  mi- 
lîea  de  la  muraille^  font  comme  up  rempart, 
qui  renvoyé  les  auti^s  parties  de  côté  & 
d'autre  de  la  o^nraille,  aux  épins  de  laquelle 
le  vent  y  eu  plus  fort  qu^en  pleine  compa* 
gnC)  comme Ueau  eft  plus  forte  au  coin  de 
la  digue  A  :  dpac  fuivant  ces  eftêts,  If  s 
parnes  de  Teau  &  du  vent  fe  foûtiennent 
l^une  raùtre,  lorfiju^elles  trouvent  des  corpp 
direâement  opppfez  à  leur  paflage* 

COKOLL  A  1RS    I. 

D^9Û  il  faUi  que  lorfque  Ton  veut  dé* 
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Ch[api<- tourner  Feau  d'une  ceirtaiae  quanticéf  otf 
T&ft      que  i^Oii  efi  oMigé  de  faire  tiné  avaficê^ 

quATJK«  comme  Af  ott  G  i  dans  lé  lit  dufie  rivière, 
il  feroic  plu^  â  propos  de  la  faire  droite 
comme  A#  que  de  la  faire  de  travers  com- 
ilie  G  »  parce  que  toutes  les  parties  de  l'eaù 
€{ix\  coulent  contref  là  digué  G ,  ta  dhoquenè 
fttcceflivement ,  &  plufieufs  fôî$  ed  rou-^ 
lant  contre»  pour  couler  &  pafTerj  du  lieu 
que  dans  la  digue  >A,Tçau  qui  eft  ver^  Û, 
cft  en  repos  '^  &  fupporte  refTort  dé  celle 
qui  vient  où  il  nV  ^^  9^^  rencoîgnurâ, 
eu  le  coin  qui  fatigue  lequel  étant  un  peu 
en  rond^  fupporte  plus  aïfémént  l*effort  j 
2c  comme  if  tUt  plus  petit  que  la  digue  G^ 
î!  eft  plus  aîfé  de  le  fortifier  ;  ce  qui  le  doit 
f^te  durer  plus  long- tems,  quoi  qull  foie 
de  moindre  dépeilfe* 

L  E  M  ME    IV* 

'Veau  cède  aifément  aux  corps ,  èlle^  Us 
devance  mj^euy  les  fui t^^  circule. 

Tt' efl:  de  même  de  l*eatt  que  de  Taîi'j 
"^  quoi  que  ce  foit  un  corpâ  plus  épais  »  \ts 
eiTets  quisV  produifent  ne  difTereiit  aà/Iit 
'  qu'en  Ce  qû^ls  font  plus  feniibtes:  quePon 

tire»  ou  que  Ton  porte  un  çorpM^ns  Teaa 
doucement  fans  le  violenter  i  Teau  cède  ai- 
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fément  dans  toutes  les  afUons  qu'on  peut  -  ^b 
loi  faire  faire  >  de  même  que  les  corps  dans  ^'sAa 
f  air^  niais  fi  on  vent  donner  an  mouve*  xr  pd 
ment  vif,  f eau  rçfifte  de  même  que  l'air,  vrar. 
&  plus  fortement;  parce  qu'elle  eft  corn* 
pofée  de  parties  plus  fortes,  &  il  y  aura 
toujours  même  raifon  de  mouvement  dans 
Veau  que  dans  Tair:  plus  l'aâion  fera  vive^ 
pins  il  y  aura  de  réiifiance  comme  dans 
l'air;  &  fi  on  veut  lancer  un  corps  dans 
l'eaii  avec  un  reflbrt,  comme  avec  Tarba-* 
lêtet  l^ean  lui  réfîfte  entièrement:  le  mou* 
vemcnt  du  corps  dansTeau  ne  fe  ait  qu'a- 
pris  Textention  du  relTort  $  enfone  que 
quand  on  poufle  un  corps  dans  l'eau  avçc 
une  grande  contention,  ou  une  grande 
force  de  reflbrt ,  il  ne  va  guère  plus  loin 
que  quand  on  le  poufle  avec  une  j(noindi:e 
force  f  parce  qu'il  y  aplus  de  réfiAance  da.ns 
Teao  quand  il  y  a  plus  de  vivacité,  &  devi- 
tefle  par  lereflbrt}  &  le  corps  ne  fe  met  en 
mouvement^  que  quand  l  adivité  du  reflbrt 
ceflTe  :  ainfi  le  corps  prend  fon  mouvement 
'  par  l'imprefilon  qui  lui  refte;  &  comme  il  ne 
lui  en  refte  gueA  plus  avec  une  gran4e 
force  qu'avec  une  petite ,  il  ne.va  guère 
plus  loin:  d'od  il  fuit  que  fi  on  vouloit 
lancer  un  corps  dans  l'eau  avec  une  grande 
czteotion  de  reflbrt»  oaptrdroic  confidé* 
niblcment  de  force*        . 
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CifAFi*     Si  feau  cède  aîrément  aux  corps  qaând 
T^^    elle  n*eft  pas  violentée  comme  Fair  î  elle 

QjfàT».  les  deVance  un  peu  de  même;  carfwrMer 
ou  fur  ttii  Canal ,  lorfque  Teau  &'  le  feras 
font  calmes,  on  voîtd es  élévations  d*eati  de- 
vant lebatteau  ou  le  vaifleau»  âc  Icséléva* 
tions  s^avancent  â  wefure quele  batteau 
'S*àvance:  fi  un  batteaù  remonte  là  Ttvîere 
fuivantlfe  trot  des  chèvîÉùx,  on  voit  l*eau 
remonter  avant  le  baêteau  avec  ibrce  le 
bruit  contre  les  bords  de  la  rivière, lorf- 
que te  batteau  en  approche ,  où  h  cbofe 
eft  plus  fenfibleque  lorfqu'if  eft  au  milieu 
du  courant:  tionc  pai^^Ureau  devaiicéles 
corps  comnie  Pair. 

L'on,  vdit  après  les  mêmes  batteàuxre» 
montant  la  rivière,  une  longue  (urte  de 
bofles  &  d^négalitez  defll»  l^eau,  qui- in- 
)    -tctrompent  le  cours  de  la  rîviere,&des  tour- 
billons qui  fe  fotment  après  le  hattead^ 
il  y  en  a  ijui  fuivenc  un  peu  le  battenu  en 
remontant:'  fi  en  defcendant  la  rivière,  on 
jette  un  morceau  de  papier  derrière  lebat- 
teau,  le  papier  fbit  le  batteau  piâridant  un 
'efpacede  téms ,  en  lelhettant  jùfte  à  Tar- 
Tiere*   &  prés  le  batteau,  enfuite  il  s*en 
éloigne,  '&  refte  derrière  en  tournoyant} 
mats  <Ians  un  canal  H  fuit  le  batteau  bien 
•plus  !àng-teitï#,,  ^Bc-tourhcye  davantage  en 
Mer  i  on  f^ait  aflcz  qâc  1%^  ftit  le  vaff- 

feau 
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feau  pendanc  ud  très*  long  efpaçe ,  ce  que  M  - 
l*oû  appelle  remouè,  qui  eft  plus  lopg  &  L*SAU 
plus  fort»  à  mefure  que  Je  vaiffeau yayîte  ;  ET  Dqi 
6l  Ton  voit  que  Teau  circule,  &  qu'il  s*y  YfiMiTt 
fâif  des  tourbillons:  donc  Teau cède aifé^ 
ment  aux  corps,  elle  les  devance  uu  peuples 
fuit,  &  circule  à  Pentour, 

L  E  M  M  E     V.    ; 

Un  corps  fur  le  courant  de  hauj  va    , 
ptiis  me  que  fa  fuperjîdey  Sf  ùlus 
il  £fi  gros^  er  qu'il  prend  départies. 

imu  j  flus  il  va  vue. 

QVqï  qu'il    paroîlfe  qu'un   corps   fur 
l'eau  en  fuie  le  courant,   &  refte  fui: 
le  rocmes  panies  qu'il  3  écé  pofé,  PefFe.c 
n*ca  eft  pas  de  même  i    l'eau  qui  roule  d<5 
bas  en  haut,  qui  va  fouvetitde  bprd  à  bordât 
particulièrement  lorfque  le  lit  de  lanvieri^ 
n'eft  pas  droit,  change  par  confôquentde 
place  «  &  le  batteau  ne  peut  pas  être  toû* 
jours  fur  les  mêmes  parties  d'eau:  ôr  tom- 
me Teau  roule,  qu'elle  va  de  côté &dW« 
tre>  elle  toucbe  le  batteau  ou  le  corps,  & 
après  s'en  éloigne:  d'autres  parties  le  vien- 
nent toucher  de  même  de  côté&  d'autre^ 
&  deffous  j    &  par  fuccedion  de  j)etite8 
parties  >  fie  à  force  de  le  coucher ,  lefotat 


à74      i-  ES    F  O  R  CiE  S 

ChàÎpi-  aller  plu!^  vite  qa^èlle  tie  vont  elles-niêmes, 

'  TRE    Çi  plus  le  corps  eft  gros ,  &  quM  peotaifé- 

U^ATR.ment  fendre  Teatt  comme  un  bateau, plus 

^*  il  va  vîte,  parce  qu'il  y  a  plus  ^e  parties 

qui  le  choquent. 

'  Cela  fe  connoît  aîrément  lorfque  Ton 
defcend  la  rivière  fur  les  cochés  d'ean,  Se 
qu'ils  vont  au  gré  de  l*eau>fans  être  tirez 
des  chevaux  ;  que  l'on  yetce  un  papieràcô- 
fi  dxK  bateau*  &  un  morceau  de  boiS|  ils 
reftent  tous  deux  en  arrière» &  lepapierne 
va  pas  fi  vîte  que  leinorceau  de  boh  j  & 
û  l'on  )ette  deux  morceaux  de  bois  de  dif- 
férentes grpfTeurs ,  le  plus  petit  reftc  en- 
core en  arrière  ;  &  les  petits  bateaux  qui 
vont  au  gré  de  Peau,  ne  vont  paa  fi  vite 
'que  les'  gros  :  donc  un  corps  fur  te  courant 
de  Teaçt,  va  plus  viteqtie  la  fuperficic  i  & 
plus  il  eft  gros,  &  qu'il  prend  :de  parties 
d'eau,  plus  il  va  vite- 

COROLLAIRBt  . 

11  né  fuît  pas  de-là  que  tous  les  plus 
gros  corps,  ou  qui  prennent  plus  de  par- 
ties d*eau,  aillent  plus  vîte  généralement, 
à  mains  que  fuivant  leurs  proportions,  ils 
n'ayent  la  même  facilité  à  fendre  Peau  j 
car  un  grand  train  de  bois,  qui  ne  fend 
pas  fi  aîfément  l'eau  qu*un  bateau ,  n'ira 
pas  fi  vite,  gue  qu'il  prenne  plus   de  par 
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nés  d'eau  ^  parce  qu'elles  font  embaraffêes     M 
\kdans  ;  ainfi  des  autres,  lorfqu'ils  enfon-  l'jsàu 
c^nr  moins ,  U  qu'ils  Tant  plus  légers.  bt  du 

VEMTt 

PROPOSITION    XIL 

Le  vent  pafam  cf  roulaut  contre  les  .    " 
ûtles  à"m  moulin   a  vent  ^  tes  fait 
tourner^ parce  qu'elles/ont  inclinées  : 
il  nepourroit  pas  autrement. 

CI  les  aîles  d'un   moulin  à  vent  ctoîeniFlG|»ia» 
^  droites,   c'eft-à  dire,  que  là  largeur^ 
ouïes  toiles  ftiGent  ezi  nngle  df'ojitfurrâr* 
brc,  comme  n  A^  étoic  une  ailè>  &  que 
^^  fût  Tarbre  ,  le  vent  ne  pourrolt  faire 
•cournerles  ailes^  de  que  [que  manière  qu^Ofi 
'les  tournât,  ôa  de  quelque  côté  qu^ilvînc  ;  ^ 

«:at  fi  le  vent  venuit  de  C  droit  en  A, 
ou  il  s'arrSteroît,  ne  pouvant  pafler  d*un 
côté  ni  d'un  autre,  ou  il  pafferoit  égale- 
ment de  côté  &  d'autre,  &  prefleroit éga« 
Jement  tomes  les  parties  de  part  &  d'au* 
tre  aux  extremitez  des  ailes:  sïlvénoitde 
£>♦  il  les  prefTeroit  également;  &  le  vent 
qui  feroitdun  côté  de  l'aîle,  comme  ver^ 
G^   feroit  équilibre  à  Pnutre  côté,  où  aux 
aticres  aîles  oppofôes  :  fi  le  vent  venoît  de 
G^  l'aile  d'enhaut,  feroit  de  même  êquilî* 


Céapi-  bre  à  l'aile  d'enbas,  &  ,il  n^  pojurrQir  tqnfr 
TRB,  ner:  sM  venoit  dç  3»  pu  4e  cppres  los  aa- 

(^ATE.  très  parties  oppofées  4e  l'autre  c6rë  j  .il  y 
auroic  même  difficulté:  donc  ies  ailes  étant 
droites  fur  Tdrbre^  le  yentne  peuclea&ire 
tourner. 

Fia.  13.      Mais  fi  elles  font  jnclijiées,  oa  de  tra* 
-vers  y  Comme  H,  le  vent  venant  ctireûe- 
jnent  frapper  1  aile  ver^  H,  trouve  un  paf* 
fage  plus  libre  vers  £  j  ài  roulant  le  loa^  de 
la  toile ,  comme  il  veut  palier  droïc ,  A  fait 
tourner  T/^île  de  la  quantité  qu'elle  eft  in-» 
cliaée^  ou  de.  travers  :  celle  d'etihaut  eft  în- 
jclinée  pour  tourner  du    même  iens  que 
celle  d'enbns,  &  les  ailes  de  côté  de  mè- 
me  ;  de  force  que  le  vent  frappant  fur  ks 
quatre  ailes  ,&  voulant  palTer,  il  les  obli- 
ge de  tourner  toutes  quatre  également  de 
la  quantité  qu^elles  font  inclinées  ;  ce  qui 
fait  refl'etd*une  portion  de  vis,  ou  d*une 
partie  de  coin  :  d*autics  parties  de  veru 
viennent  fucceâîvement,  font  faire  le  tn^ 
me  effets  la   continuité  du  veQ(  &  des 
parties  qui  paffent,  lui  font  faire  plufieurs 
tours 9  tant  que  le  vent  continue»  ou  que 
l'on  arrête   moulin  |foit  en  le  tournant 
hors  du  vent)foitenpIiantie$toil€S^i|l'ar-  ^ 
rêtant  par  les  machines  qui  font  en  de-  J 
dans.    Ainfi  les  vents  paflent  &  .rottlancl 
contre  les  ailes  du  moulitt  à  vçat ,  les  fait  j 
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t  otimer,  parce  qu'elles  font  dt  travers;  &     de 
U  ne  le  pourroit  pas  ïiutrement*  .  l'eau 

ETDll- 
COROLLAIRE    I.  YB^X". 

D'  où  il  fuit  que  fl  la  toile  n'écoit  pas 
tendue  j  &  qu'elle  put  faire  un  creux  com- 
me I  L,  fuppofant  que  la  toile  eft  attachée  p|Q.  ij^ 
au  deffous  des  bacons  de  travers ,  au  lieu 
qu'elle  eft  toujours  defius  ;  en  ce  cas  le  vent 
endanc  la  toile  <le  b  manière  qu'il  enfle 
lîoe  voile  de  vaifTeiiuIorfqu'ilvîentderat- 
riere^  ne  pourroit  pafTer,  &  fe  gonflant 
dans  cette  toile»  il  n'auroit  pas  la  force  de 
faire  tourner  les  ailes  ;  parce  que  la  partie 
jnfèrieure  de  Pailc  comme  ly,  feroit  équi- 
libre à  Tautre  partie  fopérieure  I,  de  la  mê- 
me ailei  carchaque  aile  eft  ordinairement 
eu  deux  parties,  dont  chacune  eft  cou- 
verte de  toile* 

COROLLAIRE     II/ 

Par  où  l'on  voit  que  la  moitié  d'une  aî- 
\\e  comme  L,  fufliroit^  parce  qu'une  autre 
irtnoîtic  comme  J,  ne  ferc  pas  de  beaucoup, 
t4l  qu'il  fait  prefque  équilibre  à  rinférieu» 
reC  :  Ton  voit  âufli  des  moulins  en  q|uet« 
qœs  endroits  qui  n^ont  que  la  moitié  d  une 
'  aile,  qui  vont  fort  bien,  &  aufli  vite  que 
:  ceux  qui  les  ont  doubles  ;  &  il  y  en  a  qui 
'  tï'en  ont  que  deux?  au  Uttt  de  quatre  U 

S  iîj 
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CHAPi*quoi  qu'^^  foîent  pto  Iffg^^^e  tmtt: 
T&E     D'employé  qae  la  mouié  de  iii.tottftâil&iq^ 
UiUTJU  prochant* 

V  C  OR  O  L  L  A  I  RE    IIL 

C*eft  pour  cette  raifon  aulTî.,  que  Von 
met  toujours  plus  de  toile  aux  partiel  &- 
férieures  des  ailes  ^  &  que  fouvent  on  b'en 
met  pas  à  celles  qui  font  fupèrieures.     ' 

CO  R  O  Ll  A  I^E     lY. 

Uon  voit  auflî  par  ce  mouvemeiit  if ai- 
les ,  qui  ne  tournent  que  parce  que  le  vent 
roule  &  parte,  qu'il  y  a  appatenceqùc  les 
parties  du  vent  font  rondes  ;  autrement 
elles  auroient  plus  de  difficulté  de  pawr» 
&  elles  s'accrocheroient  dans  les  filai»ïres 
&  trous  de  la  toile» 

COROLLAIRE    V. 

L'on  voit  de  même  par  reflet  queîè  vent 
produtrôit  fur  Taîle  du  moulin  à  véttb,  où 
la  toile  pourrpît  s*cnfler  comme  en  L';  tj^e 
quand  le  vent  vient  de  côte  ,  terl^tfon 
vaifleau  eft  à  la  voile  ,  on  doit  tend«  la 
voile  autant  quM  eft  poffiWe ,  par  der  cor- 
dages, ou  autrement ,  afin  de  laiffcr  pHKtt 
lé  vent,  &  qu'il  faffe  plus  d^cfl&tt  ^wor 
pouïTer  lè  vaifleau ,  pat  toutes  fes  ^otw 
qtoi  paflertoîent  j^lus  aiféthent  ;  «tat  la  totte 
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éeattt  enflie»  le  vràt  refte  dedans «&T0Û7     dk  $ 
tienrceloî  qui  far  vient  t  q^î  ne  fait  tSotê  ^''^au 
en  paffiKitf  que  fur  Textremitéde  b  voile;  £TDa^ 
au  lieu  qu'il  feroit  effort  par  tout ,  û  la  voi-  vent, 
le  étoic  tendue  coipme  l'aile  du  moulîp 
i  vent ,  &  qu'il  pût  roiilcr  &  pailer  :  ainfi 
iUft  à  préftiflier  que  (î  Ion  pou  voit  tendre 
les  voiles  comme  les  ailes  d'un  .moulin  à 
vent ,  on  gagneroit  confidérablement  de 
force»  &  il  ne  feroit  pas  befotn  'd*avoir  de 
fi  grandes  voiles  :  ce  font  d^s  expériences 
à  faire ,  qui  coûteront  pe«  lorfque  Ton  fe- 
ra en  Mer« 

PROPOSITION     y  III, 

Le  Vatfem  ejlen  équilibre  fur  fa  quille^  ^ 
comme  il  eft  en  équilibre  fur  Pem* 

npOates  les  courbes  d*un  vaiflean  font 
^  ^ales«  &  taillées  Tune  iiir  l'autre» 
c'eft-à^dirct  que  chaque  courbe ,  grande 
ou  petite,  a  fa  coiirbe  oppofée  égale:  fi 
elle,  eft  grande  comme  celle  du  milieu  f 
celle  qui  lui  efl;  oppofée  eft  grande;  fi  elle 
eft  plus  petite,  conime  celle  des  bouts  de 
la  prouéff  ou  de  la  poupe  y  l'oppofce  eft 
égale  ;  aiofi  du  refte  s  &  il  y  a  autant  de 
courbes  dun  côté  de  la  quille  que  de  Tau- 
tre;.  les  plancbes  qui  fervent  de  bordages 

S  iiij 


a«d  XÉ  $    1 1)  Rct  r 

CHaH- Dour  recouvrir  \ts  cotrtbest  ftmr  a<ifi^* 
TRS    %es  de' part  M  d'autre,  &  (kindJMiKrit-. 

âaAXft».ainit  1^  parties  de  côté  Si  d^doitre  de  la 
^m\le  fpnt  égaies:  donc  le  vaifleaa  eften 
éqaiUbre  ftt^  fa  quille; 

L*tôiu  iè  prefle  également  de  côté  &  d'au- 
tre, elle  le  fupporte  légalement  deflTûUs,  Se 
de  c6té  &  d^àutre;  &  il  y  a  amam  d'eau, 
ou  de  parties  qui  fupportent  le  vaifleaa, 
que  le  vaiiTeau  a  de  poids,  ou  qu*il  eft 
lourd  ;  ainfi  il  efl  en  éqUili bl^e  for  «neaû  : 
donc  le^aifTi^iii  eft  en  équilibre  fucfa  q«îl<* 
le  9  comme  il  eft  en  équUibre  fur  l'c^u*^  - 

PRp  POSITION     XIV. 

.Xa  facilité  é^  m^tmemm  de  VMpm 
wem  de  trois  équitibres  y  &  ^s 
parties  rondes  de  feau^ 

LEs  deux  premiers  équilibre^  (ont  con- 
'  nus  par  la  Proportion  ^précédente;  le 
troifiéthe  refte  i  comtoître^  &  de  fçévoir 
-il  Teau  qui  fe  rejoint  ou  fe  raflfcmbîei  ne 
fait  lias  équilibre  bu  \  peu  pré$,  â^elle  qui 
'  t'ouvre  &  quis^carte,  pour  fafîre  palTage 
«a  vaifleau  ;  car  Peau  féparce  fe^îcHUt;  & 
cpmmelevaiflTeail/eilace  fur  l'arriére f  & 
iju'il^ft  prefque  auflî  rétréci  que  fur  le  de- 
vante* Tcatt  fe  rejoignant  le  preâe»  &  &it 


MOUVANTE  SI      2Sf 

le  nlf&e  cfiêc  que  les  dèigtff  de  la  main,    m 
qmferrrat  un  nêyao  de  ceîrtfe  ,  &  qui  te    i'bau 
lainent  en  Taira  force  de  le  pfeïTer;  parce  bt  do 
qu'il  6ic  le  tôîn,  &  qu'il eft  plan  incliné:  viHT. 
le  vdifTeau  n'étant  pas^  plat  c(»niné  un  bat^* 
leaU)  maia  en  forme  decoinydonclaquiU 
le  fiiit  le  tranchant^  eft  fupportc  par  Teau, 
qai  le  préffe  de  côté  &  d'autre  de  môme  : 
airffcao  qui  fe  reffejrre  &  fe  rejoint  avec 
auttntde  vîtefle  que  celle  qui  s'ouvre ,  lui 
&it  en  quelque  façon  équilibre ,  fi  elle  ne  le 
faitpastoitt4-feit;  ainfiil  y  aura  trois  équi- 
libres au  vaiil^u,  qui  roulant  fur  une  in« 
fiaité de  petits  roulots  ,  qui  font  les  parties 
rondes  de  Teau,  comme  il  a  été  dit,  luî 
donnent   cette  grande  facilite:   donc  la 
facilité  du  mouvement  du  vaiflcau ,  vienç 
de  trois  équilibres ,    &  des  partie  rondes 
de  Teau. 

.'     GOROLLAIRE    L 

D'oûil fuit  que Teaufereflerrant  pouffe 
le  vaiflSràu ,  iiMt  éi|uilibre  à  celhe*  qui  eft 
à  fiéndi^e  pour  avancer*  ti  que-le  vaiflTeau 
cort^ifê  Ion  air»  ou  fmi  mouvement  un 
certatri  el^a^,<de  même  que  la  folfvët 
ou  la  planché  en  équilibre  fur  un  poim» 
cotitiiiuë  fes  i>ala]îcemens ,  &  comme  la 
folîve,'  Où  là  poutre  continue  plus  long; 
cei^  fon  mouvement,  lorfqtfellefft^roflTe 


iU     LES    FORCES  - 

Chaïpi-  ou  longue,  psrce  qu'il  faut  ptus  de^orce 
TRB    pour  la  mettre  en  mouvemenc;  le  vftifli^a 

QVÂT&.  continue  de  même  fon'air»  oufim  mou* 
vement  plus  loin,  lorfqu'  il  eft^lus  gros  »  &: 
qu^il  faut  plus  deforœpourtepoalTeri  & 
le  mettre  en  mouvement* 

C  O  R  O  L  L  A  I  R  E  '    1 1 

C*eft  pour  cette  raifon^que  les  vaiflisnix 
on  bateaux  doivent  être  conftruits  d*  une 
manière  que  Tenu,  qui  fe  rejoint  puifle&î* 
rééquilibrer  celle  quî cfft  à  fendre,  pour 
avancer ,  &  être  en  pointe  en  arrière  à  pea 
près  comme  fè  devant^  car  fi  lé  vaiflTeatt 
ëtoit  entièrement  quarrc  parTarriereciKn- 
me  E,  il  eft  évident  que  l'eau  fenflem- 
:Fîg.  I5^'î>nt,  ne  le  pouneroit  pas  fi  fort  qii*«8e 
&  itf.  powfl^^ï^it  levaifleau  D5  parce  qu'en  fe 
rejoignant,  ellelepreflTeroit ,  &  le  pouffe- 
roît  comme  I'  00  preflç  &  queron  ponflc 
un  noyau  de  cerife. 

COKOLLAIRBia 
La  chofe  paroît  d'auunc  plus  pr^^lwle. 
que  le  vaifleau  gitâe  fur  T eau»  6i  qtt' Ji^gtf ffe 
beaucoup  mieux ,  &  va  plus  viteloifqii*  il 
eft  efpaliaé  nouveHemeoci  c'eft-à^dite 
graifledefuif:  comme  le  nayiHi  gM^^  pli^ 
aifement  lorfqa'il  fort  d^U  e^fey  que 
qu^ndil  eft  feç,  &  qvt  W  U  mpmUei  |«rçe 


qmle'jiis  de  la.  ctitft^  loi  fiiit  une  ceruiné    ht 
grrtiè  f  ou  hmnidfté  gluante  ,  qui  le  fait  Veau 
mmûL  mulet  qtse  Teau  fimple.  bt  d»  ^ 

•  •    VBMT, 

PROPOSITION  XV. 

Si  la  Vaifeau  aooit  la  fmne  des  Poifi 

jhns^  ^  qtion  Jift  aUer  le  gros  bout 

J^antj  comme  les  Poijfons  y  vont  ^ 

fl  irait  plus  vite  qu*â  la  manière  or^. 

dinaire. 

ÏL.cft  conftatit  que  la  namre  ne  fait  rien 
'  é^ientite»  &  qu'on  doit  Tiinicer  autant 
qv?A  eft  poiGbte  :  ce  fi'eft  pas  fans  raifonr 
que.ie  Créateur  a  formé  les  Poinbnscom*' 
me  ils  font,  &  que  leur  tête  qui  va  la  pré- 
niefe ,  e(l  plus  grofl*e  h  c*eft  fans  douce 
qu'ayant  feodu  Teau»  elle  choque  Je  relie 
du  corps  en  fe  rejoignant»  &  fait  équiil-^ 
bre  II  celle  qui  eft  â  fendre  ;  s'ils  ont  det 
écrilles,  c^eft  pour  parer  les  coups  de  tant 
départiad'eiuqui  les  choquent  ;  ta  tête 
eft  dore  t  c'eft  auffi  pour  cet  efTer:   &  ces 
vruifefubiaiicei  font  aifes  coonoitre,  que  le 
vaifleau  devTOit«fi'  arotr  la  forme,  puiO 

qofil  eft pour^ttfor  reattde  môfne  :  donè 

ft le  vaHTcau  avoit  la  forme,  &c. 

.  *4^iÊM  q|ifîl  foit  difficile  de  déterniitfet 


tg4   Eiisi  iB  une  ^s\ 

CiKurx^Ia  {<»m  QuJa  vic«0i$  <^  l'on  gagMitiit 

:^  tefl^  augmente  i  on  trot^cca  toujourina 
avantage.  i)^s*^Mi<l#r^l|&. ,  £c  q(Ki|(|pes 
proportions  pour  Içs  vkeiïés^  en  faifaat 
ëes  expétienc«$ifur  ^noiij)!  « .  coowe  ettcf 
ont  çté  faites >,de  bi  manierevfuivante^    i 

Que  Ton  con^uiie  un  Canal ,  de  qipaf 

pieds  de  long^  fait  dé  trois  planches  t  ^^I 

ibit  large  de  Sx  pooees,  &  haut  de  ép0tte 

comme  E G  ^  que  Ton  a jufte  à unboitt-iiiie 

petite  poulie  G,  tournée  fur  fa  tige  Oidme» 

p^i«  comme  le»  roues  de  momrade  p0die,i& 

'\ne  les.ptvpts  foient  allai  fins»  <|iie  Jes 

frous  ou  joints  de  ce  canaL'foîe&tboiD^tfK 

avec  du  fuif }.  enfoiteqù  ti  pmtte  coofierf et 

Teau,^ qu'an  Je.di^èfe  fdr  un  ^fcalter 

de  niveau  >  &  d'une  mdniereq^K^l'otipiKtfre 

fta.i7ttrouyejî  neuf  piexls  de  chike^  JN}»  Jsifler 

^•^Ip'tomber  unipetit  fM)ids  4^  cette»  faaotMirf 

qui  puiiïe  tirer  par  fa,  chute  îB^mc  ai»4bfe 

fine  pain^it  iiir  U  pouUe  «  tutperît  vûfieaa 

A  de  bois  blanc»  fait  d?i|fi  ùmï  mmos^u 

comme  G»  rond  pur  |tn<  bout»  ,&weflâtite 

un  autre  quarré  comm*;  F,  4ç  la  tMaiere 

que  les  vaiâèaiix  /foitt  frîta;  cfe^^è^éb^  f 

^ue  le  fonds  foét  rdné*%  |ièa  fNsès  cemiie 

*    (in  vaiiTeat},  &  qU'il  n^y  ait  4|ii*iitte  partie 

4e  ce  .qui  eft  qiiarrë  fiir  UnttiD^  qoâatttre 


dau^'^a^  coBiiaeH  n'f  en  a  ordinaire-    ^'^ 
m^a«  i|u  une  {>aniâ  éuis  le$  v^ifl^aux  ^  ce    ^^a 
qtti<«ft;mtsiaV]iritte^élMten pointe àpea  bt  0» 
pré»  teomme  anxt  le  devant-  '  vxmt* 

Hiie  $esfcmMsi}evaifS»uxfdw 
gae»  de&c  pouces,  &  larges  de  deux  ti 
àttm^^icmi&z  Foo   comme   Paatre,  Cl 
qtt'9ti,l«9r'Oietcejton  gotivernu'il  comme  I^ 
BOfmiioiçpôor  les* faire  aller  droits  le 
loiif  ^  caoal^  que  l^^n  mette  à  chacun 
la  «i^^  cbisrgeJ.ponr  leur  faire  prendre 
égdçment  d'eau;  i}abn  les  graifle  de  foif 
ou JÉm»^  et  qui  rcâ  afles  înutiley  par^  qu*il    ' 
itxj^mxffi^iàtii^  mais  q\k*ùn  les  mette  tous 
d^Â3if.eii  m£me*imns  dans  1-eao ,  Se  qu'on 
leaMPipUflki,  c'eft«à-dtre>  l^on  dans  un  feaii, 
icrMtsCvdàss  lecaifàl^aiiÉiquMs  sMmbi* 
bens  d'eau  .q^eflient ,  &  qu'ils  ne  ibienè 
pas{d«^  lourilf  ritn  quePautre. 

Jj^'am  -les.  fâfk  enfttite  aller  le  long  dtt 
can^l  ^un  apijés  l^ture,  tires  avec  uneioye» 
fia^.k^ulteiivecuto  greln  de  plbmb,  comi» 
me  cdut  de  perdrix,  mis  dans  une  petite 
bottdeèe  «^^s  légère  pour  en  contenir 
quatre**viagt  en  cent  au  plus. 

SI  le  yatiTeau  rond  »  après  avoir  été  imbi- 
ba sl'eeu  pendant  nne  heure  ou  deux  >  eft 
s^iisiféitivttcdiiplOfllb»  de  mithiere  qu'il 
aie  deux  fçis  la  longueur  du  canal,  It 
posqie  devut  à  Ja.aiimereordîiiiiie>  pen« 
daiit  ibixante  fécondes. 


286    XE  S    F  OR  C  Bt/ 
CHâf  t*     En  fiitfaiic  enfaîce  all«r  le  gros  boiie  de^- 
'.^^^     vent)  il  fera  deux  fois  la  longueur >}«  mê- 
quÀTK*  ine ,  qui  font  ieize  pieds  ic  qttek|ue  efaofe 
'   deplusieocioqaaocerecoodes:lil'onafoiti 
avec   une  montre  à  féconde,  de  lâcher  le 
doigt)  qoi  Tarrête  en  même  rems  qA'on 
làc^e  le  bateau  pour  le  latâèr  alter^-A  de 
^pcfer  le  doigt  en  même  tems  qu^il  tou- 
che à  l'autre  bout  du  canal ,  en  répétant 
plafieurs  fois  rexpérience  aveciéxaâicude  : 
fi  le  bateau  eft  aOez imbibé  d'eau»  At'i^'il 
lie  devienne  pas  plus  bord  $  ou  trMmra 
la  même  chofei  use  deimefeGOndeprèSir 

Suivant  cette- expérience ,  ce  même 
/vaiiïeau  rond>  allant  te  gros  bout  dTe^Mt, 
^agne  un  (ixiéme  de  vitefle,  ou  à  peu  piéf, 
•il  prefque  moitié  de  force  mife  daus  la 
^Miurfe;  car  en  mettant  deux  gramide 
plomb  dans  la  bourfe,  il  ne  fait  les  deux 
Jongoeufs  de  Canal  qu'en  cinquante  <Si«ne 
Jeconderfî  L'on  retourne  le  gros  bout  devant, 
il  fait  les  deux  mêmes  longueurs  en  quaran- 
te «quatre* 

.    Avec  trots  grains  il  frit  les  deux  lon- 
gueurs ,  le  petit  bout  devant  en     •  4a 
.    Le  gros  bout  devant  avec  les  troià  mê- 
mes grains    -----     •     38 

Avec  .quatre  grains,  le  petit  boAttk- 
vant^à    -•'-•'•-^.      j^l 
Le  gros  bojtt  deva&t  en    •»    -    §4 


M  O  U  V  A  N  T  E  S^     sg? 

Avec  dnq,  U  petit  bout  devant  en  34         ^^ 
Legrosboutdevdoten      -     -      i^  "k    ^^'^^^ 
Àvecix  9  le  petit  bout  devant  en     31^^^  ^^ 
Le^osbootw    •     -      -      '    29       yênt» 
Avecfept,  petit  bout  devant  en     29 
Le  gros  bout  en    -     <-     -     -      ig 
Avec b»it| le  petit  bout  devant  eo  ag  | 
"Gros  bout  en    «    ..    •     *    *     26  ^ 
Avec  nraf,  petit  bofstdevanten     atf 
<3n>about  en    <>-*-*      25^ 
De'^ibrte  que  fvivaat  ces  expériencef^ 
il  &11C  preique  ftpt  ibis  autant  de  força 
mtfedana  la  bôufiê,  poor faire  le  double  de 
vkeSe^  fi  Ton  n'  a  pas  d' égard  à  la  foye  qui 
£le le  long  ducaual  dans  l^  eau  1  quoi  qu'eU 
lefirit  la  même  pour  toutes  les  expérien- 
ces ;  comme  ileft  très*dîfficHe  après  de  s'ap« 
percevoir  des  vSr^eaqut  augmentent  par 
rat  gtAn ,  quoi  que  Ton  falTe  quatre  fois 
h  longueur  au  lieu  de  deux,  dont  on  prend 
la  moitié  des  fécondes  pour'  marquer  les 
deux  largeurs  de  Canal,  comme  fi  Ton  ne 
la  faifoit  que  deux  fois,  fuivant  la  piremie* 
re  expérience  y  il  pourroitpeut-êtreeoco* 
re  y  avoir  quelques  erreurs  de  demi  fe* 
condes,  fur  la  fin  des  précédentes  \  c'eft 
pdttrquoi  il  çft  néceflaire  de  mettre  deux 
grains  à  la  fois  poor  continuer.  . 

Avec  douze  grains,  le  petit  bout  de- 
vant 1  en  faiûlnt  quatre  fois  la  longueur» 


m    I-  E  s     F  O  R  C  E  S 

Chapi-  &  prenant  la  moitié  des  fécondes ,  qiar^oe 
TRB     comme  s'il  n'y  avoit  que  deux  fois  la  Ion* 
mjATiU  gueur  »  le  petit  vaiHeaa  allant  le  petit  bouc 
tieyant  en       •      •     •      •     •     .       2.^ 

Avec  quatorze»  toujours  petit  bout  de* 
Vant  en      .     .     .     .     f     •    •       ^^i 
Avec  feize  en     .     •     •     .     .     ^2 
Avecdix-huiten       •     •     •     •     11]^ 
Avec  .10  en        •    •     .     .    •     il 
.    Avec  2Z  en        .     .    .     •    .     aoj 
Avec  ^4  en         •     •     •    •    •     19 
Avec  26 en         .  .  •     •     ••    .     ;5| 

Avec  z8  en         jig 

Avec  30  en         .....     ,1^ 
Avec  3  2  eii       .     *     .     .    .     1 8 , 
.  Avec  35  en       .     *     .     .    •     17 
Avec  40  en        ^     •     .     .     .     17^ 
Avec  ço  en       *     ...    ^     •     16 
Avec  60  en       .     .     .    •    .     16  J 
'     Avec   75  en      .    •    .     .     .     iç 

Mais  comme  il  n'eft  plus  poflîblé  de  dé- 
terminer les  vîtefles ,  parce  qu'i)  fefait  des 
vagues  qui  reviennent  contre  le  petit  vaif- 
feaut  &  qu'il  s'en^plîc  ^'^^u  quelquefois 
fur  la  fin:  quoi  que  ion  ajoute  aux  foixante 
&  quinze  grains  de  plomb  un  poids  qui  en 
péfe  foixante-deu.x  «  le  vaiifeau  par  cette 
augmentation  pe  gagne  qu'une  féconde  fur 
les  deux  longueurs  de  Canal  ^^parce  gu^il 
s'emplit  tout  auffi-tôtdeaU|  &  aiiMoage 
entre  deux*  eàux^  Si 


M  OU  V  AtïT  ES.^    ^^ 

SiWn  totnpare  H  vîtéfTe  ifu^aiiTeau    de 
(^uàtré  F;  âvet  la  vttefle  do  vaifTcau  G  l*èau 
roni^^cte  la  maiîièi»e*  qu*ila  été  dît ,  &  que  btdu 
PontttadieUVccun  dou  d-épîiigle,ouaa-  vent, 
cfemlMit  le  n\èmt  poids  $  qui  étoîtdans  leFic.ig, 
vaiflcau  rond:  le  quatre  F,  fait  à  peu  près  fi;  ij^, 
comme  lés  fii^ei  faifleatfx^perd>prefque 
cioq  fécondes  de  tems  fur  le  fond,   les 
dent- pecrts  bdots  d^  cbacan  àltatït  devant 
i  l'ordinaire  ;  &  il  eft  perd  neuf  Air  foixati* 
fe/16ifquêlé  gfos  boutdarcmd  Va  lepre-t 
miet'f  aptfffi  en  faifftnt  un  vaifleaii  ifondpar 
Tarriëi^e»  êe  le  fâifâotalletlegtostoùtde'- 
vant,  ^én  gâgneroit  le  douple  dé  f^rce  fur 
tia  8iitre«  ou  un  ITxiéme  de  vîtéfle}'  car  le 
rond  hit  les  deux  lon^eurs  en  foixante 
fecoiides ,  &  le  quàrrié  en  fobcattte  &  dix. 

(lue  û  Ton  fait  «lier  le  gros  houe  du 
quorrèle  pr^ier»  il  va  plus  vite  de  troii 
iècoodes  »  que  (i  la  pointe  alloit  la  premie« 
re  :  donc  û  le  vaiflèau  avoit  la  forme  dea 
Poiflbn8,&  qi^on  lift  aller  le  gros  bouc  de* 
vaut  de  inêine»  il  iroit  plus  vite  qm'â  la 
manière  ordinaire. 

COR  OtL AIR  %    t 

Von  voit  aflcz  par  ces  expériences  que 
Peaoen  fe  rafleiiiblant»  potifreefieâivemènt 
levailTean»  ou  du  inoins  qu^elle  lui  facilite 
plas  fon  mouvcm^rti  Iw^^it  ti^èft  pat 

T 


a90    LES    P  OR  CES 

CHAPi-quarrè  à  rarrtere  :  qo^c'eft  pour  cette  raî- 

ïRB  foQ  qoe  lies  PoiflToDt  ont  leiirs  forment  que 

Qj4ATK«la  facilité  &  la  vitefle  qui  fe  tfouvenccUns 

les  gondoles,  qui    fooc  pointue^  devant 

comme  derrière ,  vieot  felon  toute  apparent 

.      ce  de  cette  caufe. 

C  O  R  O  L  L  A  I  R  B    il. 

D'où  il  fuît  que  Ton  poùrroit  faire  les 

v^iflTeaux  un  peu   moins  pointus  vers  la 

proue  9  &  moins  quarres  vers  la  poope,  k 

moins  qu*il  n*y  eût  quelques  inconvénietis 

pour  la  manoeuvre,  ou  pour  les  vagues; 

mais  irparoit  qu'elles  feromproient  mieux 

btriqu'elles  vtemiroient  par  l'arriére  ,  le 

v^ifleau  étant  moins  quarré ,  &  fe  coupe- 

ro«ent  aflèz  s'il  étoit  moins  en  pointe: 

qu'ils  feroient  peut-être  meilleurs  voiliers 

parce  qu'ils  auroientplus  d'appui  fur  l'eau, 

&  qu'ails  baiflTeroient  moins  la  pointe,  com-   ' 

me  il  arrive  particulièrement  lorique  le  veut 

'    vient  en   poupe >  la  voile  du  perroquet, 

quoique  petite  ^  étant  fort  élevée  ^  t^â 

faire  baiflerle  nez  au  vaifTeau  par  la  haa- 

teur  du  mats ,  qui  eft  comme  un  grand  bras 

de  levieri  ce  qui  fait  que  cette  voile ,  quoi 

qu'elle  ait  beaucoup  de  vent,  ne  produit 

i^ps  tant  d^efièt  quelle  ca  produiroit,  & 

elle  ne  faifoit  pasbaiiTer  la  pointe  da  vaif« 

fêau  I,  ei)  Tappuyant  dans,  l'eaii. 


MO:UVAMTES;    apî 

..COROtLA^RB     II!.  f 

S'il  y  a  quelque  avantage  cfavoîr  la  pou--  ^^  '^û 
pe  large,  on   voit  afî'ez  qu^elIe  entraîné  ^^nr, 
beaucoup  plus  d^eau,  5c  que  lès  tourbillons 
font  plus  grands  :  quelesvaii&auxquionc 
rairicre  fort  large,  font  plus  lourds  qu^  les 
autres,  quoi  quMs  portent  de^  voiles  pltti 
grandes  ^  ^  que  s'il  y  nvoit  quelques  in- 
CQnvcnicns^  eu  par  rapport  au  gouvernail  ^ 
^ux  laborts»  ou  autre  ment,  il  feroit  aiféd'y 
remédier  :  cela  eftà  la  prudence  des  Con- 
ftTuaeurs,à rufage  que  l  on  voîti . &  aux  ex- 
pèriences  qu'ils  pourront  en  faire  fur  ces 
QbfervBtionsr  s'ils  jugent  a  propos  d'en  fairç 
pour  quelques  bàcimens- 

i  C  OXOLL  A  t  RB  IVl 
Enfin  Ton  voit  toujours  par  ces  expé- 
riences» qu'il  fâot  beaucoup  plus  de  force 
pour  augmenter  les  vîtedesy  que  la  plupart 
ne  Tavoîent  cru»  &  ne  fc  Ntoient  pro*» 
poféifuivant  les  fuppofitions  qui  avoîeitt 
été  faites ,  quoi  qu'elles  ne  fbient  peut- 
être  pas  telles  en  pleine  Mer,  ou  dans  un 
grand  Canal  ;  parce  que  Peau  fe  trouve 
plus  referrée  entre  les  planchesi  &  qu'elle 
ne  peut  pas  iîaifément  sVcarter  :  on  voit 
Toujours  une  certaine  proportion»  6c  les 
curteax  qui' auront  dcquoi;  ôcquivoa* 

T  ij 
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2^%     LES     FORCES 

Chah-  drontlcbiçn  public,  eii  pourront  faire  di 

TâS     grandes  fiiivani  ces  idées  ii\  p»toît  qu'il  y  I 

QU4TR,  même  liii'on  dans  le  Onal  pour  le*  ^i 

leires ,  que^  pour  les  mouvemens  pltti  lonf* 

COROLLAIRE    V, 

ïUft  a  refnarqaer  qae  le  bateau  prop5j 
fé  4:  !lt  charge,  pefe  fix  cens  cinquani 
;grtlDS  ou  dragées  de  plomba  qu  itti  lei 
^taîn  Pentraîfiant ,  il  y  a  mctût  r^iifoa^ 
que  fi  une  livre  de  poids,  ou  un  prr^în«!e 
plomb  en  cntraîuoit  fix  certsciuqu  i 

lin  Can»»,  ou   fur  Mer;  &  qu'eii  taiûoj 
neuf  pieds  de  mouvemeni,  il  fift  ftire  ne 
pieds  de  chemin  au   baceau  pendnnt  fi 
xante   fécondes,  qui   font   une   innmWfJ 
comme  il  a  ete  çxpcomenté  aveiif  le  pc^ 
bateau. 

PROPOSITION  XVL 

la  imgueur  ou  grofeur  es  Vâifeaiix^ 
ou  des  Bateaux,  ejï  m  grand  -  ^ 
iagepourk  iranfpon  des  A4*; 
âlfes, 

T  'Eau  qui  eft  deflbus ,  oa  à  côté 
vftHreaux  ou  bateaux,  ne  parolt 
«ire  d'un  grand  obftacle  pour  le  mouveoii 


Qiiei'm^iprenn^dteuxmorccauxdehQis    »    > 
tfc^iargeiir^  &  d'^l  poids>  dont  Pun  «-'«^a 
i0it40id>)ede  Taitoe  ^  Ioogueur>6çqâ*oa  et  W> 
lerâ({eiÇ^id«r  Je  loflgdu  Canal  propofêv  ^'•'^^* 
avec  im  gtaîn  de  plomb  »  le  long  miôrceau 
ftifânti'deax:  fo»  la  btiguear  en  48.  fé- 
condes lie  eoiirt  que  l'on  aura  ttiQuillé  en 
même  tems  que  le  long,  étant  mU  en  fê 
plaiîe,  fera  foixante-fixlecotidesji'fiiitfe  \û 
même  mouvement. 

Si  Ton  met  une  charge  de  plontt)  fur  le 
lotigt  &  qu'il  foU  Toixante  fécondes  à  fai- 
re les  deux  longueurs^  le  courç  fie  fera  Idj 
mtme  chenîîn  qu'en  cent  deux  ftcondes  ; 
parce  qu'il  ne  va  pas  fi  <!roit  que  le  long: 
doncfuii^ant  ces  expériences ,  laMongueur' 
6c  groiïeur  des  vaiiTeaux  ou  bateaux  eft 
tE  grand  avantage  pour  le  jranfpôrt  der 
mifchandiles.  "; 

C  Oïtt>tt  A  IRB  i 
On  voit  par-li  que  pluk  là  charge  eft' 
grafidéi  plus  on  gagne  de  force  piftr  la  Ion- 
guear  du  bateau;  trar  torfque  les  deux 
mofceaux  de  bois  i^  fonl  pas  chargez,  le 
long^  ne  gagne  pas  un^îers  de  vîte{fe,&  il 
en  gagne  davantage  lorfqu'il  eft  chargé  $  ^ 

ce  qui  eft  ut|  avantage  bien  cônfidérable    ^ 
poiitrM  force»  &  une  obfervatîonquin'eft 
pasA négliger I  p«rriçiilMî;einj^ï^t  pour  \çp 

T  il) 
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CHAfi-  bltioieos  de  cranfpart^  où  il  ^t  {liiM,^ 

tRB     monde»  à  proportion  îles  marcbin<KfiB» 

m^47lU  quils  portent,  qa'iyi'en faut po0r  lés  giDs» 

ce  qot  augmente:  coniidérablefiienr;  carfl 

faiidroit  preiqoe  moitié  molM^dd  moàde, 

on  de  chevaux  pour  porterons  un  feoL 

vaifleau ,  la  mâme  quantité  de  marcbandHe^ 

qoe  Ton  feroit  oblige  4$  m^tre  daustleiû;» 

ou  trois  petta.  '  "^ 

'       ^      COR  OU  A  IRE    II.     ^, 

On  voit  çncorfî  que  Ton  gagnerofel^c 
U  vîtefle ,  de  faire  les  vaîflêaQx  lpngs,%it 
que  ce  foit  des  gros  bat;imens ,  foit  qjatiU 
ibienc  petits  i  pour  deux  raifons  i  ,p^e 
quMs  fopporteroîent  mieux  la  "Voîlè^^ïe 
vent  venant  de  IVriere  ;  car  la  loidg^f^ut 
l'empécheroit  de  bai(fer  le  nez»  &  en  aÂaht 
-  de  CQté,  il  aaroit  toujours  plus  dé  j^à^ies 
qui  le  fupporteroientf  &  le  gouvernail  ne 
tetarderoit  pas  tant  pour  le  faire  aller  dsQit. 


MO  UV  A  NT  ES-    ^ 
jt:^OP0SITION  XVII.    \>îîo 

ET  Dtf 

UVmj^  mj^kf  vite  lorfque  k  vent  vskt» 
vhm  de  ^kè^  que  kirfqf/lil  maià 
de  barrière. 

\  ^n  f§àit  ^e  le  vaHIeau  ne  va  en  Mer 
''*-'  que  par  la  force  du  vent  9  &  que  le 
vent  a  pins  de  force  fur  Mer  que  fur  terre; 
parce  que  rien  n'empêdbe,  ni  retarde  fon 
mouvement,  que  les  vents  redDublentleuri 
efforts  très  fouve»u,  qu'il  fe  forme  des 
toarbillons  î  que  et; c te  force  vienne  comme 
elle  voudra,  qu'elle  ie  levé  de  Teau  ou  de 
1^  terre,  n*îni  porte  ;  elle  eft  toujours  forcé, 
H  le  vent  eft  i  peu  près  de  la  nature  de 
VeaÉ^  il  la  hume  en  paflTant ,  il  deflechet 
il  irtent  d'eau ,  fuivant  Texp^Tience  des 
fcofies  de  verre  que  Ton  met  auprès  du  feUf 
qui  le  foufBent  jufqu^  ce  que  l'eau  qui  eft 
dedans,  foit  entièrement  évaporée:  aînfl 
ils  viennent  d*eau ,  &  retournent  en  eau* 

Il  eil  évident  que  le  vent  étant  uneFlG»lO# 
force ,  &  que  venant  de  6 ,  frapper  la  voi- 
le du  vaifleau  A,^  le  pouflera  en  D; 
fuivant  cette  ligne  ,  la  voile  étant  en 
angle  droit  fur  le  vent,  rien  ne  Tempê-^ 
chera,  &  le  vent  auta  toute  la  force,  êe 
il  ne  iin  p^  nécefiàire  de  retarder  le 

T  iiij 
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C«An-  vai(feao  por  le  g09veri)ail  qui  s*oppQ]&  au 

TRB   paflàge  de  Peau  5  mais  le  vent  vemot  de 

QiJÀTR,  c,  ou  de  B»  contre  la  voile  du  y  ai  fléau  G, 

Fia.2.|,il  ne  fe  pouffera  pas  fuivanc  U  KgnéAE, 

&  ij^  fera  oecéflaîre  que  le  goai^erj^^il/op- 

pofe  en  partie  au  yenC)  pçur  faire  aller  le 

vaifleau  fuivanc  la  ligne  A  F»  &  le  vaiffeaa 

ibuffirira  quelque  retari^ement  d%  U  part 

4u  gouvernail  i  £c  faivantcebt  îevaiiTeau 

Ai  aura  le  vent  arrière,  (c  en  poupe« 

Mais  ii  Pon  confidere  les  parues  du 
yent>  comme  celles  de  l'eau  ^  qui  fe  (ou- 
tiennent  l'une  l'autre  lorfqu'eiles  trouvent 
Uu  pafTage  qui  leur  e(l  direâement  oppo- 
ie,  fui vant  rexpérience  auprès  d'uiie  grande 
muraille^  Lemme  XV:  il  eil  auHi  cvideoc 
que  la  voile  duvaifleau  A  feraentîéfi.  Àque 
les  parties  de  vent  qui  fe  trouveront  dansie 
milieu  s  fupporteront  en  quelque  manière 
celles  qui  furviendronc ,  &  feront  comme 
une  efpece  de  voûte  ^  pour  laifler  palier  le 
vent  de  côté  &  d  autre  de  la  voile  ,  &  le 
milieu  ne  recevra  pas  toute  rimpreflîon  du 
vent,  comme  le  recevront  les  e^ctrémicez, 
contre  lefquf^Ues  le  yènt  coulera  s  attifi  le 
vent  nç  fera^pas  touç  fo.rveflfet»  cb^noie  s'il 
pouvoir  .(fouler  cpntjre  Ja  voile*  qui  feroic 
tendue  4e  mâm^  qiii^lesaîle»  d^uu^inaulin 

#  vent,  ^ .i   .    ^    , 

,    Pe  plus , .  la,precQiçrie  ,ypiteV<^pjklie 


KM>tt  V^Aîf  TaE^.  T    if^ 

fiO^Êm^  ia  vent €Oo«re  la  *&eoiide,  &  li   W  ' 
fecoiitfê  cono^e  barotfiéflra9|)uifqiiero«^  ^'^^ 
veaecilesiie  {ont  ]pisjroflées^  oa  fottpen.  ttMr 

lÊÊàê  fi  l^Teiit  venint  de£/tavaifleaii  vENr^ 
G^  tfMiveflos  de  pafliige  pioo#  couler  le 
loD^i^4t  votiez  ïe^en  content r  ou  ron^ 
lant  tout  le  long,  il  la  choque,  &  les 
pirtîes  venant  pïusfréquenvmeht  qu'îr  la 
voile  du  vaifleau  A ,  il  a  plus  de  forte  pput 
poofler  levaifleauG^  quMn^endpoqrpôuC:! 
fer  le  vaiffeau  A.  - 

Et  puifqu'il  a  pafTage  pour  çooler,  V^ 
première  voile  n'empêche  pas,  ou  empêché 
moVtîs  que  la  féconde  ne  reçoiye  le  vent 
de  mcme,  &  la  féconde  n'empêche  pas  li 
rroifiéme;  ainfi  quoi  qu'il  (e  trpwve  quel- 
que! retardemens  de  la  part  du  gouvernai^ 
au'^lnèau  G  »  comme  il  a  beaucoup  pluç 
defbrce  que  le  vaifleau  A  »  il  ira  plus  vite  ; 
dqâé  Iç  vaifleau  va ^plus  vite  lorfque  le  venc 
vîeiît  de  côté»  que  lorfqu*il  vient  de?^*ar^ 
riere.  '    '  .  '.- "^     ., 

:      CO  ROLL  A  IR  E    I. 

D*diï  il  fuîti  que  quoi  qael*pn  coniîderé 
ordinaireqnenti  le  vent  eu piOUf  e^ot^mme  le 
plot^ .fi^ttliU rM' que  dc-là  il  fpii;  ptffd 
en.^aYj^çbe ,  il  a  le  vent  en  poope  >  ce  no 
peific,vêf£^  quiç  .par^o  que  le  .vaifleaç  v% 
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Cmifi-  Se  p^cntfÊt  Je  vtiSkra  ntà  pat  mmiè 

^M    oa  peu  pai?  te  gwirenisil^  qiii«ft hemtaxip 

Ql^TA*  |ihis  cboitt  qm  lorgne  le  vtsc  vieitt  ck 

•    côcc  i  mms  <ie  firit  >  IW  s^aj^rfdk  en 

Mer  que  k  vaifleao  ne  va  j^t  £  vitekyeiic 

«n  poupe»  qae  tof^u'il  vieot  dec6tc 

COKO  tL  AIRE    n* 

Cela  doit  paroître  d'autant  plus  jEeniî* 
ble  f  que  la  voile  du  perroquet  qui  e|t  ae 
battt  dp  matSf  tend  plus  forcement  i,6ivè 
baifler  la  pointe  du  vaiffeau  dans  Peau  Se 
t  appuyant  contre»  parla  longueur  du  inatsi 
et  la  haute  portée  qil*il  a,  iî  fait  br^  de 
levier  ;  au  lieu  que  le  vent  venant  deçj&tCj 
il  tend  (implement  â  incliner  le  vâi^R^a» 
fans  l'appuyer  fur  peau,  que  fùivant  (a  pe- 
fanteur  ;  car  le  vaifleau  na^e  au/G^bieu  da 
côté  que  fur  la  quille  ;  d^ailleurs  if  q(Î  tou« 
jours  en  équilibre  par  la  partie  oppijfée» 
quoji  que  l^on  foit  quelquefois  6^igé  de 
recharger  la  partie  oppofée  au  vent»  ik de 
prendre  du  canon  ,pu  d'aùttes  njarc^ndi* 
fesd'un  côté ,  pour  mettre  à  l'autre^  *  ' 

COt&ttkïlkÈ    îft     * 

-Et  pulfque  Toh  Voit  fuivant  fdR*' dû 

inoulin  i  véhtique  plus  te^  toiles  ibnttéti* 

dHë^y  &  que  lé  vent  peut  mieux  raéler, 

,  plafr'ilfàîtrd^fRwrt  ;  qunilferékav^tigeox 


^t  tendre  ks  voilei  ai^ëe  (hs  ^cfrékgu  ^    ^-  ^ 
pUii^«  P<Mi  pomaroit  finir  Uittér  pêfBn  ^^^ 
le  w>ty  psrttcttliefVftMnt  locfqua  l'o^irrai^^  ^  ' 
deimbirtBbaAe^a  piques  bâcimens.  t  vnin 

,  ;.^c!p  »  O  i  L  A  I  K  B  IV, 

Qui!  fcroit  de  i|içmç  avantageux  lorf-  Fi6.»l» 
queTon  a  le  vent  en  poupe,  de  tourner  les 
voHck  de  côte  fc  d'autre  t  s*U  étoitpQfllblei 
comme  au  vaîfleau  ILiptus  ou  moins»  &( 
de  manière  que  Tune  pùiiTe&ire  équilibré 
a  l'autre  }  enfone  que  la  barre  dugouver- 
m\\  potHe  être  droite  ;  &ceb  particulière^ 
ment  lorfque  l'on  n'a  guère  devent;paro^ 
'^''  g^g^croic  des  forcesi  parce  qu'il  cou* 
lerok  mieux. 

FkOPOSITlÔNXVIIL 

IcVaiJfèmpeutalkr  m  un  enàroit  ok 
te  vent  ti^eftpas  tmia-fait  oppofe^ 
mofsji  le  vem  m»t  direâement  ^uri 
e^ortyilnypewt  aUer.  ;  ^     ^, 

IL  t?éû  pn  fétpt90B9t que  k iram pooflSfr 
HiL'MÎflîmp  011  il  va  Itti-œ^me  ;  mais  qw 
par4^lH|n^ie&<leadéto»rs,  cmi  pui^  fil 
fervir  do^vmi  pour  aller  contre  lui*  mtnîe^P^  ^^ 
c'«Aiiiie.c|ie^ii»erveUieii&U  *  ^^ 


ChM-  de  D,  4c  raolaot  omiim  &  voUe  EM«I«I^ 
tHE     tvàocer  e6  paffiim /d^innexeitaîiie  qmMîtéf 

Q^ATip»  comi|è    il   fiM  eowfoer  Paile  dû-iM^Q* 
lin  è  vent,  qiiî  eft  in^fffei/<(,aoQMW  ^^ 
vdifleau  a  plus  de  peine  i'  fendre  Te^a  de 
côtCf  que  de  là  pbincé:  il  ikàhcêi^  pltiis  fiir 
la  pointe  que  fur  le  côté,  puirqu*ii  /.a^Ius 
de  parties  d*eau  qui  s'oppofent  au'  cèié , 
qu'il  n*y  en  a  à  la  pointe  ;  ainfi  s'il  avance^ 
le  vent  qui  furViertdia,  &  qui  eft  fuccéfïîf, 
le  fera  avanciçr  fucceflîvemtfnt ,  comme  if 
lait  tourner  le  moulin  à  vent,  &  qu'if  fait 
avancer  les  vaifleaux  venant  de  Farricfc  : 
înais  au  lieu  d*aller  en  G,  où  il  efl  coui-né 
pour  aller,  le  vent  le  jettent  de  côté,  il  ira 
vers  ^  quoi  que  le  gouvernail  le  tienne  au 
vent:  ainfi  quoi  qu'il   foit  retardé  par  le 
gouvernail,^  qu'il  n'aille  qu'en  1,  à  çaufe 
de  ce  retard,  au  lieii  d'aller  en  Gt  it  avan- 
cera, toujours  d'une  certaine  qui^oci|ç,  S^ 
il  ira  contre  le  vent  qttiîui  eft  pppofé  :i|^ioi^ 
le  vaiiTéau  étant  arrité^ I|  en  le  rèt^r* 
Aant  par  le  moyen- du 'gétH^^n^Ur^t  la 
voile  de  mémo  »  il  in  p^t  hs<Mèmtry^ni 
vers  P;  étant  en  P,  en  le  retournant  de  me- 

yb  vaifleau:  jf  a  pooifféite^  ycn$  m/UUlrtS^t 
^  ^  .,w  U^vent«ii*^  j>aitioii€^fMOppo 


droil^^ewfigiimd  nombre dezjgi^at  ^^^ 
gBW&dedétours,  que  l'on  ferbit  un  ternsB?  pa 
inSm  p0te  y  âniifery  pbl*  qpfA  /ut  poffi*  v«Mn 
b/e  I  par cç  que  |e  vc|it  rcjetjcerpit  fi  fort  I«     , 
vaf^ïâiti  f  que  cc'que  Pon  auroit  ftît du  c6* 
té ,  )éii  le  perdiiôh  de  l^iutre  léïuû  le  valâèad 
lâll^reiTuti  endroiti  &c.         • 


I^eft  aîfé  de  voir  par  ce  mouvement 

qu^oii  appelle  louvoyer^  que  deux vaifTeaust^ 

peuvent  fe  rencontrer  pat  Un  même  verit# 

?un  venant  d'un  endroit  Ou  l^autre  vtf ,  fl? 

qu'un  vaifTeau  peut  aller  &  venir  d^unUetif 

en  un  autre  par  un   même  vent}  &  que 

l'un  peut  aller  de  tous  cotez  en  louvoyant» 

pourvu  que  le  vent  ne  loit  pâs  direâenièntFid«  14* 

contraire  î  car  les  deux  vdifleaux  A  &  Ufic  Frt. 

pei^iic  aller  Vun  en  F9  &  l'autre  en  fi^   tp 

paroles  mimei  airséeventC  SiDf  6i  fàt 

d^aertres  Dtntf  de  même»  enfournant  plus 

oa  moins  les  voiles»  ou  buvoj^nt  dai^stf» 

f^gé^lèléa^  lèvent  W»  jctterott  pMé 

éloignez  de  léuss  toute»  f  4»rileftévidleiie 

qaé  té  ' vent  '«inailt  4e  D^é  ik  nAétoigneré 

pasÉt^  v^AÊkm  fi  loiii;  de  û^  route  F  f  qœ 

9^il^.  vtMfe^eCs  aiiifiil  ftiidm  louvoyeridia^ 

vatmge;  il  e»  eft4e  mdniede>to«s  le* veiKt 

pUl»4i04B0iM  4»fp>fitx  à  la:  fonce  du  v»i£^ 


pi     LES     r  O  R  C  E  S 
CMârt-  reaa,  qm  ont  plusoa  moitiscleclcriv* 
'^Ttt   le  vent  les  prend  plus  ou  mom  de  c6té.'^ 

COROLLAIRE     IL 

Par  ou  l'on  voit  qu^il  eft  de  b  prude 
ce  de  caUïi  qui  dirige»  ou  qui  fait  dirî£ 
&  tourner  les  vuiles,  de  les  tourner,  oii 
faire  tourner  d*uiic  manière  que  leveii 
puifTe  couler,  &  qu'il  ne  jette  pjs  le 
feau  fi  fore  dje  côté,  tant  par  apport  h 
qa*il  ne  pourrait  pas  tenir  le  vent  ,  a^^^ 
par  rapport  au  gouvernail,  qui  feroh 
coup  tourne,  5c  qui  retarderoit  lemuuvc 
tnetit  du  vaifleau. 

COROLLAIRE    Iff. 

Il  ne  feroit  p,is  diïiicîte  de  deierTntfi 
&  de  tracer  fur  le  papier  la  ntuntion^la] 
avantageufe  des  voiles  du  vaifTeâu,  pour 
diflerent  venis,  par  rapport  à  la  route  \ 
Von  veut  faire  f  mnjs  comme  il  ne  (k 
pas  pafTibte  de  les  pratiquer  de  inème 

^Mer,  il  en  feroit  comme  des  régler  ttcbiU 
lard  ,  quel^on  ne  peut  apprendre  qu'en  prà^ 
fîquant  i  une  idée  générale  fuilït  pour  Pat 
prendre  en  exerçant;  cVft  la  même  cbolel 

.  pour  ta  Mer  :  d^aiUeurs  on  a  donne  ces  ; 

igles»  &  il  faudroic  un  livre  entier:  le  dcAJ 

rftiti  id  ci'eft  que  de  donner  le$  choies 
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SemÊi^  iS(  «ne  .fimplt  connQJflîscejQiir  :  > M  > 
ceux  ^  n^eii  OQK  aocttne»  li'Utt 

COROLIAIRI    XV.  yMMT. 

II  eftaifé  par  lê  vaiflean  A»  de  coin- 1^0.2 f. 
prendre  comment  le  gonvemail  K»  peut 
faire  coorner  le  vàifleau»  i'tea  reftant»  oa 
n^avaoçant  pas  fi  vite  gue  le  vaifTean»  elle 
f^ppe  1^  gouvernail  avec  autant  de  vî« 
refle  que  le  vaîfleauen  A,  &  &it  autant  d'ef* 
liée  poilr  poufTer  le  gouvernail  »  que  fi  elle 
coidpic  contre  lé  gouvernail,  avec  la  mâmè 
vitede  que  le yaiffeau  va  :  alnfi  le  vaifleau  ve^ 
nant  en  G|&  le  gouvernail  tourné  ver$  K^ 
l'eaa  qui  réfte  le  poufle  vers  M|  &  fait 
tourner  la  pointe  vers  N:  s'il  étoit  tourné 
en  fens  contraire,  jl  le  feroit  tourner  dé 
même  en  fens  contraire  &  plus  il  eft  toor* 
né>pias  il  fait  tourner  le  vaifleau  :  ainiî 
do  refte. 


^4    ^^^    FOR  C  E  S^ 

Càivi-r  '■..-.,■''    ■     '■-  :■■  . 
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Qiiktà.  SECTION    IV. 

IL  fe  trouve  daris  tous'  les  mouvement 
des  bbfiacles  à  furmontef >  qui  retardent 
^   }es  effets,  que  l*on  fepropofé,  &  qui  dîmî- 

,*        fiuënt  U  fx)rce>  oii  la  iJUÏflanceqùe l*onap- 

.    plique  pour  moteur.  Ou  perd  par  lès  frotie- 

tnens  ùjie  partie  de  davantage  qaon  avoic 

jpûménagâi'  par  quelque  imagination  ou  fî'^ 

tuation  favorable }  &  ces  frottemens  ren- 

A  tient  h  connoifTance  &  le  calcul  des  eîTorts 
jncert^n  ^  caufent  des  dépenfes  fouvent 
inutiles  pour  des  épreuves  de  tnachines, 
qui  deviennent  fouvent  infruâueufes  &  de 
nulufage;  &  l*on  augmente  quelquefois 
les  frottemens^par  des  endroits  où  l'on  croie 
les  éviter.  La  dureté  des  corps$  &  les  ma- 
tières différentes /dontonn*a  pas  aflez  étu- 
dié la  loy  fur  ce  fujet,  peuvent  ]etter  dans 
quelques  erreurs)  c  eft  pourquoi  il  feroit  à 
propos  «  de  chercher  quelques  principes 
îiour  dièerens  corpsi  U  (ÛIFéretites  matières. 

dÉhn. 


MOUVANTES,      jpy 

DEFINITION.  FROTTE. 

Le  frottement  efi  un  accrochement  au  cfu^ 

grenage  des  parties  de  deux  corps  en 

mouvement^  l'un  amtreP autre. 

04  confît] ère  le  frottement,. par  la  di£ 
ficultc  qu  un  corps  a,  de  fe  mouvoir 
fur  un  autre  y  en  le  prefTanc  par  fon  poids» 
ou  par  une  pDifTance  qui  lui  eft  appliquée» 
qui  le  preiTe,  comme  paruo  relTort,  ou  qui 
le  pteffe  par  fon  poids,  &  parla  puiflance^ 
tout  a  la  foisf  fans  avoir  égard  à  raccro» 
cfaemenc  ou  engrenage  des  parties  09  y 
ayant  égard» 

Le  corps  A,  fe  mouvant  fur  le  corps  E"^*  *^« 
C,  fait  un  frottement  de  toutes  Us  parties 
qui  le  touchent,  centre  tçutes  les  parpea 
qnll  rencontre  fur  ce  corps  B  C,  coulant 
d*an  bout  â  rautre:.plus  ileft  Ipurfi^pluf 
il  a  de  peine  â  couler,  i^plusily  adeirot^ 
tement:  sM  ell  l^er»  &  qu'il  foit  extré» 
ineroeht  preflTé  par  une  reflbrt,il  y  auraaa« 
tant  de  frottement»  que  s'il  étoit extrême'*  ^ 
ment  lourd  :  sVl  eft  lourd  Se  prene,ilyeQ    . 
aura  plus,  que  s^il  ètoit  fimplemeat  lourd  ; 
aiciT on  appelle  plus  de  frottement  lorfqu*il 
€zw  ,]jljm  Àt  foioe^  pourf^irc  mottvoiçnn 

-''  ^  ■   ^■-  V  '   . 


j        3b«:    L  ES     FORGES 
Chapï- corps  fur  un  autre  ^  &  moins  de  frotte- 

TKE  ment,  lorfqu*il  en  faut  moins. 
Q2AT&/  L'on  f§ait  âflfez  que  tous  les  corps  foli* 
des ,  font  compofez  de  petites  parties  cro- 
chues &  aiguës ,  &  qu^ils  fonr  plus  rudes 
&  plu$  raboteux  9  à  proportion  que  les 
parties  qui  les  compofent  font  plus  groffie- 
r^s  :  ajnii  les  parties  qui  excédent,  font  corn- 
ibe  des  dents  de  Iimes;&:  quoi  qu'elles  foienc 
imperceptibles,  particulièrement  lorfqoe 
les  corps  font  polis,  il  ncfe  peut  faire  qa'îl 
n^en  ait  9  (i  petites  qu'elles  puifTent  être» 
de  quelque  manière  que  les  corps- foient 
polis,   , 

M  PROPOSITION      XIX 

M  •  i  te  Frottement  fe  fmt  far  le  tnouvemntf 

par  k  poids  des  cinpSy  ET  par  Fac^ 

-  croçhemem  ou  engrenage  des  parties^ 

TJE  firottement  fe  fait  par  le  mouve« 
.  mentVcarfi  le  corps  ne  remuoit  pas, 

il  ri*y  auroît  point  de  frottement  :  il  fe  fait 
par  fe  poids  de  mèmei  ou  par  une  chofe 
^ùiprefTe;  car  iî  le  corps  étoit  fans  poids, 
'  ou  qu'il  ne  fût  pas  prefle,  il  n'y  aurait  pas 

de  réfiflance  9  &  par  conféquent  point  de 
frottement.        ~ 
'Un  tQTj^s  qui  coule  fur  ane  dutre  extrc 
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hiementrahotteux ,  a  plus  de  peine  à  cou-     dss 
1er ,  que   s'il  ëtoit  poli  j  s'ils  foncnbotteuxFROXTE- 
ott  mai  unis  tous  deux  5  il  y  21  encore  plus   htE^$%' 
de  peine  &  plus  de  frottement  ;  &  s'ils  font 
unis  &  polis  tous  deux,  il  y  a  bien  moins, 
de  peine  &r  de  frottement  :  Or,^cette  ré* 
iiftance  qui  fe  trouve  plus  forte,  lorfquele^ 
cocpiSnefontpas  polis,  ne  vient  que  par-^ 
ce  ^e  les  parties  s'accrochent,  ou  engre-* 
nefit  davantage  les  unes  dans  les  autres,  Si 
qu^l  faut  que  le  corps  qui  agit  ^  eleve  au* 
deflas,  ou  qu'il  les  rompe  pour  pafler;  le 
frottement  fe  fait  donc  dufli  par  feingrena* 
ee  des  parties  :  donc  le  frottement  fe  fait 
par  le  mouvement,  par  le  poids  des  corps# 
&  par  raccrochement,  ou  engrenage  des 
parties*    , 

C  O  R  O  L  L  A  I  R  B    1. 

D*oû il  fuit,  que  plus  il  y  a  de  mouve-*  Fx6.27« 
ment  par  les  parties  qui  portent,  plus  il  y 
a  de  frottement  :  la  porte  A ,  grande  ou      '.'    \ 
petite,  tournante  fur  fes  deux  pivots ,  ai| 
toarfillons  BC,  a  moins  de  frpttementf  , 
que  il  elle  tournoit  fur  fes  deux  gonds,  011 
charnières  DE;  parce  qu'en  tournant,  il 
y  a  plus  de  mouvement  fur  les  deux  gonds 
ou'charniéres,quefurles  deux  pivots  ^&; 
jplus  cefui  qui  eft  en  bas ,  &  ^ùf  porte,  fe* 
^a  pointu  ,moins  il  y  aura  de  frottement } 

Vij 


3^8    I'  C  s     FORCES 

Chapi-  parce  qu'il  y  aura  moins  de  mouvement 

i^u     dans  la  partie  qui  porte:  que  fila  porte  en 

quATft.  ouvrant,  portoit  fur  la  partie Fj  qui  e3(ce- 

,     dey  il  y  auroit  encore  beaucoup  plus  de 

frottement,  que  fi  elle  portoit  fur  fes  gonds  $ 

parce  qu'il  y  auroit  plus  de   mouvement 

dans  la  même  aâion,  en  ouvrant  ou  enfer- 

mant  :  il  en  ê(t  de  même  dans  toutes  les 

aâions  :  lorfqu'il  y  a  plus  de  mouvement 

dans  les  parties  qui  portent,  par  la  même 

action»  il  y  a  auHi  plus  de  frottement. 

CO   R  O  L  L  AI  RE     IL 

Ainfi  lorfqu^une  roue  eft  hori(bntaIe9 
comme  les  roues  des  machines»  qui  font 
agir  des  pompes  le  font;  ordinairentent, les 
lanternes  des  moulins  qui  portent  lesmeo- 
I  les ,  les  roues  de  champ  des  montres  depo- 
,ch|e,  font  portées  fur  leurs  pivots  en  poin- 
te y  ont  moins  de  frottement,  que  fi  elles 
:    portoieht  ou  tournoient  fur  leurs  bafesou 
FiG.2g.aifiete8  :  ainfitarouë  D  F,  portant  fur  fon 
pivot  E|  a  moins  de  frottement»  quefielle 
portoit  fur  fa  bafe  BC;  &  plus  la  bafe  on 
Tarbre  fera  gros»  plus  il  y  aura  de  parties 
qui  porteront;  Se  plus  il  y  aura  dé  mouve- 
ment» plus  il  y  aura  de  frottement  par  du* 
que  tour»  qui  féru  la  même  aâion» 
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C  O  R  O  L  I.  A  I  R  E   III^  '"* 

«OTTE* 

D'où  il  iiiityque  les  Horlogeyrs  ckvroient  wns. 
mettre  une  vis>  fous  le  pivot  de  la  roue  de 
champ  d^€  montres  de  poche,  afin  que  l*a(^ 
iîete  de  la  tige^  comme  B  C,  ne  porte  pa«FiG«2S# 
fur  la  platine,  ce  qui  fioît  çaufer quelques 
erreurs»  dans  les  différentes  fituations,oû  U 
moQtre  fe  trouve  fouvent  dans  la  poche» 
Ifis  dents  de  la  rouëagtflant  dans  le  pignon 
de  U  roue  de  rencontre  $  de  manière  qu'ils 
appuyent  &  prefTent  contre  la  platine  qui 
la  retient» 

C  O  R  O  t  L  A  IR  B     IV. 

D'où  il  fuit  auili,que  cette  roue  de  champ 
&  la  roue  de  rencontre  doivent  être  fort 
légères  ;  car  étant  derniers  mobiles  parce 
que  le  poids  de  la^rouë,  fe  trouve  joint  â 
1  appui  que  les  dents  font  contre  la  plati- 
ne, ou  contre  la  potancey  il  y  a  plus  de 
force  perduëi  que  lorfque  les  roues  font 
portées  fur  leurs  dents ,  ou  contre  le  pl« 
gnon  par  une  (îtuation  contraire ,  où  elles 
n*appuyent,  que  de  la  pefanteur  de  leurs 
poids,  (ur  les  dents  qui  font  agir  le  pignon 
ou  balancier  :  par  où  il  eft  aifë  devoir  que 
c^eft  le  poids  de  ces  roues  qui  contribué* 
â  faire  avanceri  ou  retarder  quelquefois  les       # 

V  iij 
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GHAFi-'montresdansIapochet  par  l^s  di^erentes 
TRE.  iîtuation$  où  elles  fe  trouvent. 

C  O  R  O  L  L  A  I  R  E    V. 

Puîfque  le  poids  contribue  au  frotte- 
.  .  tnent.,  il  l'augmente  à  mefure  qu'il  aug- 
mente :  il  en  eft  de  même  des  parties  iné- 
gales, plus  elles  font  rabpteufes  &  inégales, 
plus  il  y  a  de  frottement,  pulfqu'il  a  plus 
de  peine  à  furmonter  les  inégalitez^  en  iér 
levant  au  deflus,  ou  en  les  emportant; 

/    PROPOSITION  XX. 

La  partie  cfui  agit ,  fait  le  frottement 
contre  celle  qui  ejt  en  repos  ;  (f  plus 
cette  partie  fait  de  mouvefnem  ^  plus 

.  il  y  a  de  frottement^ 

jÔEtte  Propofitipn  paroît  évidente,  par 
^-^  les  mouvemens  tie  la  porte  &  de  la 
,  roue  :  le  frottement  de  la  porte  fe  fait  par 
le  pivoty  qui  tourne  danslacrapautine,  ou 
fe  tas  de  fer  qui  eft  deflbus  ;  comme  sll  y 
avoit  un  petit  trou  fous  le  pivot  £,(le  la  roue» 
ou  fous  le  pivot  B,  delà  porte,.pour  le  fi- 
xer: il  fe  fait  de  même  fur  (es  gonds ,  fur 
Fl^.a^»Ie$  charnières,  ou  fur  la  partie  F,  qui  exr 
cède ,  &  qui  porteroit  la  pprte,  C  elle  nV* 


mouvantes;  ^n 

toit  pas  retenue  ,  par  Je  pivot  ou  par  les    Ms  - 
gonds  :  Or,le  pivot  agît  contre  le  tasquiFROTXE* 
cft  en  repos  9  les  charnières   contre  les  mens*> 
gonds  qui  }  font  de  même  »  &  la   partie 
qui  avance  contre  la  terre,  ou  Tappui  qui 
la  porteroit  ;  &  il  y  a  moins  de  partie  & 
de  mouvement  fur  le  pivot ,  que  fur  les 
charnières  ^  &  moins  fur  les  charnières  t 
que  fur  la  partie  F  (|ui  avance  r  Or,  il  y  a 
plus  de  frottement  fur  la  partie  qui  avanr 
ce,  que  fur  le  pivot,  &  que  fur  les  char*» 
nieres  :  donc  la  partie  qui  agit  fait  le  frot- 
tement contre  celle  qui  eft  en  repos  \  & 
plus  cette  partie  fait  de  mouvement»  pluf 
il  y  a  de  frottement. 

La  même  chofe  fe  voit  par  la  roue  dF^^-*8» 
F,  &  par  tout  autre  mouvement  :  il  y  a 
plus  de  parties  qui  portent  fur  la  platine 
appuyées  fur  la  hafe  BC,  qu'il  n'y  en  a  fuç     # 
Je  pivot  E  :  le  pivot  tournant  fait  le  frot-^  • 
tement  fur  Tappui  qui  eft  en  repos:  }aba« 
ie  BC,  tournant  fur  un  appui  en  repos,  fe^ 
roit  de  même  le  frottement  fur  l'appui  et| 
repos  }&  fur  labafe  il  y  a  plus  de  parties 
qui  portent»  &  plus  d<e  mouvement»  que  fur 
le  pivot* 

'  V  iîij 


3»    LES     FORCES 
TRB       PROPOSITION    XXL 

I«tf  (juMMe  de  parties  qui  JîdpporteM, 
ou  Htendûè  des  furjaces  ^  n'augmen- 
tent y  ni  ne  diminuent  le  frottement , 
les  cbofes  étant  pareilles  ^une  fatpn 
comme  de  Poutre. 

C|I  le  frottement  fe  fait  par  \t  poids»  îi 
*^  fera  le  même  lorfque  pluiîears  parties 

,  porteront  le  corps,  que  lorfqu'tl  yen  aura 
moins >  s'il  n'y  a  pas  plus  de  mouvement: 
Il  le  corps  eft  preiTé  plus  ou  moins,  il  y 
aura  même  raifon  lorfquHl  fera  porté  fur 
plufieurs  parties,  que  s'il  étoit  porté  far 
moins* 

S'il  fe  fait  par  un  enfoncement,  àvt  un 

^  engrenage  des  parties  les  unes  dans  les  au- 
^  ires,  &  qu'en gliflbnt,  il  foit  néceflaire  que 
le  corps  s'élève  au-deflfus  de  ces  parties,  il 
faudra  toujours  quM  s'élève  au-  deflbs  de 
ces  parties  lorfqu*il  y  en  aura  pIuHeurs  , 
comme  lorfqu*it  y  en  aura  mo^ns. 

S*il  y  en  a  plufieurs  qui  apportent ,  & 
qu*il  faille  rompre  ou  totalemeht  ou  en 
partie ,  lorfqu'il  y  en  aura  plufieurs,le  corps 
enfoncera  moins,  &  elles  feront  onoins 
difficiles  à  rompre,  &  le  corps  enfonçant 
moins ,  il  felra  plus  aifé  à  couler. 


M  pu  V  AW  t  ES.      31J 

Si  toutes  ces  caufes  1  fe  trouvent  toutes    i>es 
ti  la  fois,  il  y  aura  même  raifon  en  généra  1>  frotte^ 
qu'il  y  en  a  a  chacune  en  particulier;  q,^e  mens. 
ces  parties  fotenc  étendues  en  long  ou  èa 
hrge ,  ou  en  long  ou  en  large  tout  à  la  fois  ; 
iln^ydoit  pas  avoir  de  dificrence^  pourvu 
que  les  chofesfoient  pareilles  â'une  façon 
comme  d'une  autre  $  c'eft-à^dire,  que  le 
corps  qui  coule  j  foit  uni  d'une  façon  com- 
me d'une  autre;  &  que  celui  fur  lequel  il 
coule  f  ou  fur  lequel  il  tourne ,  foit  auilî  de 
même  d'une  manière  comme  d'une  autre, 
&  qu'il  n'y  ait  pas  plus  de  mouvement  dans 
les  partyss  qui  portent  :  donc  la  quantité 
des  parties  qui  fupportent,  ou  Tétenduë 
des  furÇaces,  n'augmentent  ni  ne  dimi« 
nuënt  le  frottement»  les  chofes  étant  pa* 
reilles  d'une  façon  comme  de  l'autre. 
'    Cette  Proportion  fe  confirme  par  d«Sp 
expériences ,  de  quelque  manière  qu'on  les         ^ 
puiiTe  faire  :  que  l'on  tourne  huit  petits 
moyeux  de  bois ,  chacun  long  d'un  pouce 
comme  E  F ,  avec  une  broche  en  travers  y 
pour  être  plus  fiifte,  ou  fur  un  tour  à  l'or- 
dinitte,  &  qu'on  les  perce  après  bien  d,roit. 
Que  l'on  difpofe  énfuite  quatre  petites 
roues  légères  comme  D  G»  de  la  hauteur 
de  cinq  ou  fix  pouces,  tournées  dé  même, 
enforte  qu'il  y  aituneépaifleur  dans  le  mi*    ^ 
lieu»  pour  y  paflfer  le  moyeux  dans  un  trou 
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Chapi-  jufte,  qulpuiflreavoîrderappui,pourteRtt 
.  TRE      h  roue  droite  pat  le  moyen  de  la  bafe  QCt 
<^i  ATR.  qu'ott  lui  aura  réfervce  que  tous  les  moyeux 
l'iG.  30.fç  puiflent  ainfi  a|ufter  indifféremment  à 
chaque  roue»  PU  que  chaque  rpug  en  aie 
deux  ou  trois  de  rechange  9  que  Ton  mette 
enfuîte  les  quatre  roues  i  un  petit  chariot 
propoïtionné  comme  IL  avec  deux  cf- 
ileux  de  fer,  ajuftqjs  de  la  manière  qu'ils  le 
devroient  être  en  grand  pour  fervin 
FiG.  3 1  •     Qu*au  bout  d  une  planche  de  chêne  unie 
DBy  longue  de  trois  pieds ,  on  a;ufte  une 
petite  poulie,  fur  laquelle  on  puîfle  faire 
pafler  un  cordon  de  foye,  auquel  on  fuf- 
pendra  un  poids  F,  pour  entraîner  par  fa 
chute  le  chariot  IL, chargé  d'un  morceau 
de  plomb  A,pefant  cinq  liyres/que   les 
eflîeux  rempliffent  les  trous  des  moyeux  dts 
manière  qu'ils  foietit  libres ,  &  qu'ils  por- 
tent dans  toute  la  longueur  des  moyeux; 
e^orte  qu'il  y  ait  uu  pouce  de  frottement 
fur  chaque  moyeu ,  q\ii  a  cette  longueurs 
que  Ton  élev^  le  bout  de  la  plandieoù  eft 
)â  poulie  d^uQ  bon  pouce,  afin  que  lécha» 
riot  en  mouvement^  ne  puifTe  aller  plt]ffvî« 
té  à. la  fin  qu'au  commencement  t  6c  que 
Ton  mette  du  poids  pour  le  faire  aller  fore 
doucement  :  rexpértenceainiî  faite» 

Que  l'on  fubftitue  après  aux  rouës^qo?* 
^re  autres  moyeux  aufqùels  ou  aura  fidc 
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cte  grands  trous ,  pour  y  appliquer  à  chaque     i>e9 
Ijout  en  queue  de  ronde,  ou  avec   des  pe-FROTXB- 
tites  pointes,  des  petits  morceaux  de  bois  meus* 
d'une  ligne  d^épaifleur,  percez  d'une  ma- 
nière que  l'eilieu  étant  libre  dans  toute  la 
longueur^  il  n'ait  que  deux  lignes  de  frotte- 
ment, au  lieu  de  douze  qu'il  enavoit  aupa- 
ravant» avec  les  moyeux  d'un  fouce  :  com- 
me I  P,  l'effieu  ne  portant  que  dans  Tépaif-  FiQ.}»» 
feurd^s  deux  platines  I  &  P,  en  remettant 
h  charge  comme  auparavant  9  &  en  fai- 
fant  l'expérience  avec  le  même  poids ,  le^ 
chariot  n'ira  pas  plus  vite  qu'il  alloit  aupa- 
ravant, quoi  qu'il  y  ait  quarante  lignes  de 
frottement ôtées  fur  quarante-huit;  car  les 
moyeux  étant  d'un  pouce  chacun,  ils  font 
aufli  chacun  douze  lignes  de  frottement  ; 
ainfi  les  quatre  font  quarante-huit  lignes  y 
les  fubftituées  en  leurs  places ,  n'ayant  que 
deux  lignes  chacun  par  une  ligne  chaque 
bout,  ne  font  .que  huit  lignes  de  frotte- 
ment  :alnfi  par  ces  expériences  la  qualité  des 
parties  qui  fupportenti  ou  l'étendue  des 
furfaces  n'augmentent,  ni  ne  diminuent  le 
frottement^  parce  qu'il  n'y  a  pas  plus  de 
mouvement  fur  les  eilîeuxt  ou  dans  les 
trous  qui  font  de  même  grandeur,  ni  dans^ 
le  mouvement  de  la  planche,  qui  eft  de 
même  longueur  :  mats  fi  les  trous  étolent  , 
plijs  grands^  il  y  auroit  plus  de  mouvement 
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Crapi*  dans  les  trous  qui  portent  9  <c  celles  qui 
TRE.   auroient  de  plus  grands  trous,  aurotent 
<^ATii,plus  de  frottement. 

Secondement,  que  l'on  prenne  un  mor* 
ceau  de  bois  de  chêne  ou  autre^  épais  d'un 
pouce,  long  de  huit,  &  large  de  fix,  ou  de 
quelque  autre  mefure  que  Pon  voudra  :  que 
Ton  y  enfonce  trois  petits  clous  à  un  bout 
pour  y  attacher  le  cordon  d'une  manière 
qu'on  le  putfTe  toujours  avoir  de  h  même 
hauteur,  pourlepafler  fur  la  poulie;  en* 
forte  que  Pun  foit  au  n^ilieu  ^  &  les  deux 
autres  à  un  demi  pouce  des  bords,  afin  que 
£iifant  couler  le  morceau  de  4»ois  fur  la 
largeur  Zi  fur  (on  épaiireur,  la  direéHon 
pallent  fur  la  poulie  foit  toujours  M  même. 

En  faifant  couler  ce  morceau  de  bois 
for  la  planche  avec  un  poids,  il  ne  va  pas 
pins  vice,  lorfqu'il  eft  fur  fon  épaiflTeur 
d'un  pouce, que  lorfqu'il'eft  fut  fa  largeur 
de  (îx  i  &  de  quelque  cdtéi  ou  de  quelque 
manière  qu'on  le  puiife  aire  aller,  il  faut^ 
toujours  la  même  force  pour  remèmeelpa* 
ce  de  chemin* 

Troiiiémement  «  que  fon  attadie  an 
tapis  de  velour  fur  la  planche  ^  d*ua  ou  de 
pluifeurs  doubles,  quoi  qu'il  faille  plus  de 
force  lorfque  le  tapis  y  eft ,  que  lorfquM 
ti'y  eft  pas  ;  il  n'en  Aut  pas  plus  lorfqo^il 
ëft  fur  ia  largeur,  que  lojrfqu'il  eft  fur  ion 
épaiffeun  '' 
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Qu'on  hhiïé  CQuler  de  mêine  fur  un     Ms 
mfttelas,  poarvû  qùll  ny  ait  pas  de  nœud'ROTTE* 
oa  de  hauteur  extraordtoaires,  il  ne  fau-   mbM5«> 
dra  pas  plus  de  force  fur  fa  largeur  que  fur 
ibn   épaiifettr,,  pourvu  que  Ton  fàtté  les 
bords  de  la  planche  un  peu  en  talus  ducô« 
té  où  il  commence  à  fe  mouvoir,  qui  puiflTe 
faire  le  même  effets  que  les  traineaux  qui  ^ 

ont  le  bout  relevé  ^  parce  qu'il  enfonce 
beaucoup  plus  lorfqu'ileftfurfonépaiflfeuc 
d  un  pouce,  quelojrfqu'iUeft  fur  fa  largeur 
^e  6X9  qui  ne  fait  pas  plus  de  réfiftance  } 
parce  qu'il  y  a  plus  de  parties  i  furmonter 
en  largeur  lorfqu'il  enfonce  moins« 

Que  Ton  fàiTe  traîner  de  même  un  Un^^.  ^ 
got  de  plomba  ou  d'autre  matière  dans  * 
la  rênure  de  Tarbalète  propofée  »  ou. 
une  ièmblable;  enCorte..  que  les  deux 
tien  y  ou  les  trois  quarts  du  lingot  frcfc* 
tenc  dans  cette  rênure;  GVft-à<*direr 
delTous»  &  aux  deux  cdtez  :  il  ne  faudra 
pas  plus  de  force  pour  le  faire  mouvoit' 
dansiarénure«  quefî  on  le  fâifoit  mou^ 
voir  fur  le  même  bois  hors  de  la  rênure  } 
quand  Bien  même  le  lingot  feroit  rond> 
d'un  côté,  &  qu'il  couleroic  fur  fa  rondeur 
le  long  d'une  ligne 9  qui  feroit  peut-être: 
dix  ou  douze  fois  moins  de  parties  frottan* 
tes,  que  quand  on  le  fait  mouvoir  dans  la: 
rênure  :  que  U  lingot  feic  axtàùcmtnt: 
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Chaw-  long,  ou  extrêmement  court,  pourvu  <Jue 
THE     ce  (oit  le  même  poids  &  la  même  direâion  ; 

<^UA7A*  ce  fera  toujours  la  même  chofe;  parce  qu  il 
h'y  a  pas  plus  de  mouvement  d'une  façon 
^ue  de  l'autre ,  quoi  qu'il  y  ait  plusde  fur- 
face  qui  porte  :  donc  la  quantité  des  par- 
ties,  oii  retendue  des  furfaces,  n'augmen* 
te  ni  ne  diminué*  le  frottement  t  les  cho- 
fes  étant  pareilles  d'une  façon  comme  de 
l'autre* 

C  O  RCTL  L  A  i  R  E     L  ' 

Il  fuit  de  cette  Propoiition  &  de  cet 
expériences ,  que  Ton  peut  faire  lés  moyeux 
des  roues  à  voiturer  il  longs  queJ^on  pour- 
*  far  ou  que  Ton  voudra ^ fans furcharger les 
chevaux  par  le  frottement;  &  ce,  en  fai- 
fànt  le  gros  bout  des  moyeux  plus  long  ic 
moins  gros  fur  la  fin ,  tomme  on  fait  le 
petite  afin  qu'il  puilTepairerfous  les  limons 
ou  brancart  de  charette^  ou  que  le  liâbir 
d'une  voiture  à  quatre  roues  le  puiife  cou- 
vrir :  il  fe  poorroit  placer  deHbus  ou  deflus 
k$  limons  d'une  charette  avec  des  taffeaux 
élevez  de  répaiOeur  néceffaire»  &  arrêté 
avec  des  bonnes  chevilles^  ou  boulons  de 
fer  à  écrou ,  ou  reflerrer  un  peu  les  Hmons^ 
&  élargir  les  ridelles  par  le  haut ,  comme 
Von  fait  aux  chariots  à  quatre  roues,  pgar 
l»>uvoir  touruier  plus  aifémenu . 
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COKÛLLÀIRE    a  ^^l^^^ 

En  alongeantainlî  les  moyeux  »  il  y  au-  ^™^ 
roit  pluiieurs  avantages  j  le  trou  de  la  roue 
ne  s^agrandiroit  pas  ii-tôty  la  roue  fe  fou» 
tiendroit  plus  droite,  &  ne  variant  pas_ 
dans  Tcflieu  par  PagrandifTement  du  trouJF 
elle  ne  feroit  pàl|p  fujette  à  fe  rompre  dans 
les  inégalttez  i  Teflleu  devenant  plus  court/  ^ 
ièroic  auffi  moins  fujet  à  cafler^car  il  ne 
cafle  pas  ordinairement  dans  le  moyeu,  ou 
rarement^ 

COROLLAIRE    Illt 

II  iûit  aufl],  que  le  trou  du  moyeu  s'a« 
grandifllânt,  il  y  a  autant  de  frottement  t 
que  fi  Veffieu  rempliflqit  le  trou  entiere-r: 
ment  y  Propoittion  XX  ;  car  c*eft  la  roue 
qui  agit»  &  qui  fait  le  frottement  fur  Tef* 
ûeUf  qui  eft  la  réâftance»  ou  le  corps  im« 
mobile  &  fixe  9  comme  s'il  étoit  en  repos: 
ainfi  la  ronè*  A  B  C,  tournant  fur  fon  eineuFio,}|4 
D>  &  marqué  par  le  point  noir  qui  nerem^ 
plit  que  le  quart  du  trou ,  a  autant  de  frot^^ 
tement,  que  fi  Tefiieu  remplifToit  le  trou 
entièrement,  d^une manière  qu'il  fut  libre 
pour  tourperi  car  la  roue  tournant  fur  l*ef- 
iieu  D,  toutes  les  parties  du  moyeu  portent  « 
ibr  Teffieu  chaque  tour  de  roué'  :  &  il  y  a^ 
autant  de  mouvement  que  fi  l'efilcu  rem* 
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ChÀfi-  plitToic  le  ttou  :  (i  Pefliea  ponefur  la  roue 

T^E    comme  dans  les  chariots  ou  charettes,  toa- 

QSAi^«  testes  parties  d'enbasdo  moyeu >  porteront 

de  même  fucteflivement  fous  Tedîeu  ;  £c 

il  y  a  autant  de  frottement,  que    sM  rem- 

plifToit  entièrement  le  trou  :  ainfîdurefte} 

^arce  que  c'eil  la  roue  qui  agit,  qui  fait  le 

mouvement  &  le  frottemMt  contre  Teflieu 

qui  eft  en  repos.  *  " 

COROLLAIRE    IV. 

D'où  il  fuit  que  Teflîeu  étant  extroM-t 
ment  petit  »  &  le  trou  du  moyeu  on  de  la 
/  roue  extréoiement  grand,  fl  n^  a  pas  plus 
de  frottement,  que  fi  l'eilleu  étoit  exàftc* 
mement  gros»  £c  quïl  puifle  remplir  eor^ 
tierement  le  trou,  pourvu  quM  ibic  libre^ 
ou  que  le  petit  eflîèu  ne  pénétre  pas  dan» 
larou€f,&  ne  la  coupe  pas  ;  car  que  la  roue 
porte  lûr  toutes  les  parties  de  leflieu,  ou 
fiir  les  trois  quarts ,  il  n*^^  en  aura  pas  plus 
de  frottement!  que  fi  elle  ne  portoit  que 
fur  une  ligne,  futvant  la  raifon  du  lingot» 
qui  n'eft  ^pas  plus  difficile,  à  faire  mouvoir 
fur  trois  parties  de  fil  circonférence ,  que 
fiir  une  iigiie. 

C  O  R  O  L  L  A  I  R  B  T/ 

*  C'eft  par  cette  même  raifon,  que  Tefiiea 

qui  feroit  extrêmement  petit»  aiiroit  autant 
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de  frotcemenc ,  en  toarnant  dans  un  trou     DEI 
excréoiement  grand, que  s'il  tournoie  dansFRoTTi* 
un  trou  extrêmement  petit,  pourvu  qu'il  ihens. 
y  pût  tourner  librement  :  ainfi  Teflieu  Df 
tournaiiit  dans  le  moyeu  de  la  roue  AB  C,FîQ*3J* 
dont  le  .trou  ell  quatre  fois  plus  grand  qu'il 
ne  faudroit>  n^a  pas  plus  de  frottement, 
que  fi  le  trou  étoit  trois  ou  quatre  fois  plus 
petit,  pourvu  qu*il  y  pût  entrer  librement; 
car  i^èffieu  âgtflant,  &  la  roue  devenant 
immobile,  il  fait  le  frottement  :  ainiî  Tëx* 
tréme  longueur  du  moyeu  ou  de  TeflieOt 
ne  caofe  pas  plus  de    frottement,  pui(^ 
qa^il  y  Cn  a  autant  fur  deux  lignes  que  fur 
douze  ^  ou  fur  huit  que  fur  quar^nte^^huit^ 
loriqae  la  charge  eft  égale,  fuivant  Texpe- 
rieoce  du  thâriot  fur  quatre  roues» 

COROLLAIRBVL 

Et  îorfque  Teffieu  ne  remplît  pas  le  trou 
du  moyeu,  (î  petit  qu&foit  Teilieu  ,il  y  a 
autant  de  frottement ,  que  s'il  rempliffoit 
le  trou  entièrement  ;  &  il  n^  a  pas  plus 
de  frottement  fur  TeiCeu  qui  remplit  le  trou 
entièrement,  que  s'il  étoit  extrêmement 
petit, puifquec'eft  la  roue  qui  tourne,  & 
qui  iBiit  le  frottement  fur  Teflieu  qui  eft 
immobile  y  &  qui  fait  la  réiiftance» 


X 
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^¥^^*  COROLLAIRE    VDL 

TES. .     •    - 

QVATE.  Par  OU  Ton  voit  que  quand  les  '  trous  du 
moyeu  font  agrandis,  comme  il  arrive  foa« 

<  ;  ;  vent  dans  tes  grandes  roues  de  charetces, 
i^i  portent  des  poids  énormes ,  Ton 
doit  avoir  foin  d'y  faire  mettre  des  boëtes 
pour  remplir  les  trous;  parce  ijue  variant 
comme  elles  font  dans  l'eilleu^  elles  font 
beaucoup  plus  fujettesà  cafler,  &  le  cbe-' 
val  eft  biefi  plus  facigujé  par  la  variation 
(qu^^elle  fait,  que  iî  leilieu.  étoit  gros  ff, 
qu'il  pût  remplir  le  trou*  ; 

COROLLAiRB  VIH 
.  Il  eft  çifé  de  comprendre  par-là  qall 
tt'y  a  p9a  plus  de  frottement  fur  quatre 
roues  de  chariot»  que  fur  deux  roues  de 
charette&>la  charge  étant  de  même  fur  l'un 
que  fur  l'autre  i  pourvu  que  les  effieux  & 
les  trous  des  roues  ioîent  de  même  grof- 
feur»  &  que  les  qflatre  roues  ne  pefentpas 
'plus  que  deux»  comme  c^eft  à  peu  près  la 
même  chofe;  parce  que  deux  roues  qui 
portent  un  gros  poids,  doivent  être  plus 
fortes  que  quatre,  qui  porteront  ce  même 
poids, &duïlî  pefantés  à  peu  près^  car  ea 
ce  cas,  c^eft  le  poids  Simplement  qui  fiie  le 
frottement>puifqu*il  n'y  a  pas  plus  de  mov» 
vcnjent^ 
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COROLLAIRE    IX.  ^„!^« 

FROTTE^ 

On  peut  connoître  de  même   par  cet  ¥^^^ 
endroit,  que  plufieurs  roues  dans  une  hor- 
loge, ou  dans  une  montre  de  poche,  n'aug*- 
mentent  pas  le  frottement,  &  que  rimpret 
fion  ou  la  force  appliquée  au  premier  mo- 
bile, roulèt  d*horl6ge ,  ou  fufée  de  mon- 
tre, eft  portée  au  balancier  qui  eft  dernîejr  ^ 
mobile,  avec  trois  roués  comme  avecqua-» 
cre;  ou  avec  cinq  comme  aveciixypuifqu'tl 
n'y  a  pas  plus  de  frottement  fur  les  pivots 
de  quatre,  que  de  trois,  &  de  cinq  que  de 
quatre,quand  le  nombre  des  dents  de  roues,      ^ , 
êc  les  révolutions  font  les  mêmes  ;  (:'é(l-à« 
dire»  que  iî  l'on  fait  faire  deux  miîte  vibra- 
tions par  heure,  à  un  balancier  avec  iix 
roues  ^  il  n'y  aura  pas  plus  de  force  perduo 
parle  frottement  des  pivots,  &  la  rencon- 
tre des  dents  de  roues  avec  les  pignons, 
que  fi  on  faifoit  faire  ces  deux  mille  vibra«* 
rions  avec  quatre  ou  cinq  rouéfs,  lebalan*; 
cier  étant  le  même  à  Tun  qu'  à  l'autre.        ^ 

COROLLÂIRBX 

Ce  qui  fait  voir  que  fi  Pon  vouloit  faire 
cics  petites  montres,  comme  l'on  en  faifoic 
autrefois,  ou  à  peu  près ,  il  y  auroit  de  Ta- 
^^otage: 

i^'.DV  mettre  fix  youes,  eu'  ce  que  la 
.Xi} 
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ChAp^  denture  en  fèroît  plus  grofle,  par  confc- 
TRK     quentplus  aifée  à  faire,  &  les  pignons  de 

QJéAtft.  même, 

a"*.  Que  lorfqueles  trous  s'agrandîroient, 
ou  que  les  dents  des  roues  s'uferoient  un 
peu»  comme  il  arrive  aux  roues  de  çhaoïp) 
Tengrenage  ne  feroit  pas  fi-tôt  afToibli ,  & 
la  montre  nes'arrêteroit  pas  fitâc,  fuivanc 
que  l'on  a  vu  aux  petites  montres  à  cordes, 
aufquelles  il  falloit  rendre  de  Pengrenage, 
.  particulièrement  aux  roues  de  champ^  par 
où  les  montres  s*arrêtoient  prefque  tou- 
jours^ qui.  eft  une  marque  que  les  dents  sV 
^      foient.   . 

3^Xes  derniers  mobiles  qui  font  les  rouis 
de  champ  &  de  rencontres,  feroient  plus 
légères  ;  &  quand  les  trous  s'agrandir  oient, 
le  diamètre  de  ces  roues  étant  plus  petit, 
ils  perdraient  moins  de  leurs  engrenages.     I 
.     4^.11  feroit  plus  facile  de  faire  les  croi*  i 
fées  légères,  le  champ  des  roues  bas ,  &  la 
tige  menue  comme  celles  qui  ont  été  fai- 
tes fur  ce  deflein  de  lix  roues  pour  Louis 
XIV.  qui.  dit  plusieurs  fois  ,   qu'il     n'en 
avoir  jamais  çu  de  fi  bonnes  :  ce  que  M.  le 
Premier  Prefident  de  Mefme  dit  encore  j 
tous  les  jours,  ayant  voulu  avoir  celle  que  i 
Ton  fâifoit  pour  Monfeigneur  leDaup.hin:  1 
xl'autresqui  en  ont  eu  depuis,  ayant  dit  (a  j 
même,  chofç  ^cela  a  fait  fuivant  toute  ap  H 
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pareijcc,  que  plofieurs  ont  vquly  avoir  des    des 
petites   montres ,  qui   ne  font  qtfà  cinqFRQTXE- 
rouêfs  y  &  qui  doivent  être  plus  fujettes^   mens» 
à  caufe  des  derniers  mobiles»  &  de  la  den- 
ture extrêmement  fine  y  lefquelles  font  plus 
difficiles  à  faire  &  à  racommoder,  &  qui 
doivent  retomber  dans  rinconvcnîeftt  des 
premières, la  denture  étant  la  même, quoi 
4ueplus  jude,  qu  ellçs  n'écoieht  en  ce  tems- 
là,  à  caufe  dureflort  fpiral. 

Joint  aux  avantages  de  mettre  fi^  roues 
aux  petites  montres,  on  y  trouvroit enço-  . 
re  plus  de  place  pour  les  roues  de  répctî-* 
tiens,  fi  Ton  en  voulôît  faire  comme  Ton 
en  a  aufl!  fait  à  (îx  roues ,  qui  fe  trouvent 
de  même  parfaitement  bonnes. 

Que  fi  on  objefle  que  les  dernières  roues, 
celles  de  champ  &  celles  de  rencontres,  font 
plus  de  tours  que  les  autres ,  &  qu^il  y  a 
plus  de  frottement  furies  pivots;  le  noip- 
bre  de  la  denture  efl  moindre  ^  il  y  a  poui^ 
équivalent  moins  de  (ftnt,  &  moins  de 
frottement  dans  l'engrenage  des  dents  de 
roucfs  avec  les  pignons  ;  &  là  charge  efl 
moindre  fiir  chaq[ue  pivot,  qui  équivaut  à 
quelques  tours  de  plus,  qui  s'y  trouvent 
efTeâivement. 

COROLLAIR  B     Xï. 

Enfin  l'on  voit  par  toutes  ces  remarques 

X  uj 
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^^^^^•&  expériences  ,  que  dans   toutes  les  am- 
^^^     chines  gjrandes  ou  petites ,  Ton  doit  avoir 

QjLîAtR,  égard  fimpletnent  au  poids  &  au  mouve- 
ment que  les  parties  qui  agiffent  font;  foit 
que  Je  poids  foit  fînrple,  où  qu'il  foit  en- 
core preflc  par  d'autres  machines,*  refforts 
ou  mouvemens  vifs,  qui  augmentent  le 
frottement ,  augmentant  par-là  ie  poids  ^  je 
que  Ton  doit  toujours  avoir  égard  au  mou* 
vemeqf  delà  partie  qui  agit,  contre  celle 
(qui  réiîfte;  foit,gue  les  mouvemens foient 
en  lignes  droites ,  foit  qu'ils  foient  circu* 
laires.  ^ 

L*on  fçaît  aflez  que  dans  les  mouvc» 
mçns  circulaires  ,  cueille  pivot  qui  feic  le 
f^ottement/&  que  plus  ilellgros^  &  que 
le  contour  eft grand,  plus  il  y  a  dc|  mou- 
vement &  de  frottement  ;  qu*il  n^augmen- 
te,  ni  ne  diminue',  quoi  que  le  trou  aug* 
'  mente,  lorfque  c'eft  le 'pivot  qui  tourne» 
>  &  que  quand  lesjnontres  pu  horloges  sV- 

récent,  parce  que  les  trous  font  agrandis; 
ce  n*e(Vpas  parce  qu'il  y  a  plus  de  frotte- 
ment, .mais  parce  que  les  dents  n'égrai- 
nent  plus  comme  il  faut:  ainfi du  refte  des 
mouvemens  circulaires. 

COROLLA^IRE    Xlt 

Pour  les   mouvemens  e!>  ligne  droite  i 
deux  poutres  ^u  bout  Tune  de  PautrCf  ne 
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feront  pas  plus  difficiles  a  traîner,  que  fi   des      ^ 
elles  étoient  l*ane  deffus  Tautre, parla raî-FROTTE- 
fon  da  lingot ,  qui  eft  le  même  long  ou    mens. 
coure  ;  au  cpncraire  dans  les  terres  molles, 
oii  il  y  pourroit  avoir,  des  enfoncemens  & 
des  hauteurs  à  furmonter  pour  féparer  les 
terres/  ou  élever  le  fardeau  au-dèflus,  il  y 
auroit  moins  de  difficulté  de  les  mettre  au 
bout  Tune  de  l'autre.  Un  traîneau  long  ou    - 
courte    large   ou    étroit,  fera  également 
difficile  ou  facile  fur  le  pavé,  à  moins' 
qu'il  ne  foit  extrêmement  étroit  &  cou* 
pant:  il  en  eft  de  même  de  tout  autre  mou- 
vement. *  • 

AVERTISSEMENT; 

Mais  comme  les  frottemens  ou  les  mou« 
veme.ns  font  difierens  fur  diCérens  corps,il 
eft  iiéceffaire  de  fçavoir,  autant  qu'il  fe  peut, 
cette  différence ,  afin  de  ménager  les  forces 
oa  efforts  à  faire  :  on  a  pour  ce  fujet  fait 
les  expériences  fut  van  tes,  pour  connoître 
à  peu  près  les  forces  qu'il  faut  pour  traîner 
les  fardeaux,  ou  les  forces  perdues  parles 
frottemens  9  de  quel  métal ,  ou  de  quelle 
matière  i\  faut  fe  fervir  pour  en  perdre 
moins;  cequeTean^  la  graiffe  ou  Phuile 
produifent  fur  les  différentes  matières ,  ou 
métaux. 

Si  roû  difpofe  pour  cet  effet  trois  ttai* 

X  iiij 
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^  Chapi-"  neaux  larges'  tfua  pouce  &  demi,  &  longs 
T&E  (Je  trois,  dont  chaque  côtç  fôit  large  de 
^  QjaATR.  deux  lignes  ;  que  Ton  mette  difierens  poids 
fur  chaque  traîneau,  &  qu*un  les  fafle  cou- 
ler fur  différentes  matières  où  métaux» de 
la  manière  qu'il  fuit  :  on  trouvera  les  effets 
fuivans. 

Que  Ton  prépare  trois  platines  larges  de 
deux  pouces ,  une  de  fer ,  une  de  cuivre 
jaune,  ôç  l'autre  de  cuivre  rouge}  qu'elles 
îbient  limées  fans  être  polies  \  qu'elles 
foient  longues  de  quatre  ou  cinq  poupes, 
que  Von  les  tire  en  long  avec  la  lime,  qu^on 
les  paflç  en  longueur  fur  un  grès  rude, 
comme  celui  dont  on  fe  fert  pour  paver 
les  rues,  afin  que  les  traits  foient  en  lon- 
gueur de  la  manière  dont  ils  font  aux  traî- 
neaux qui  fervent  fur  le  pavé,  &  aux  trous 
des  pivots  ou  eflieux  qui  agilfent  dans  les 

/  machines  ;  qu'on  les  attache  fur  une  plan- 

che de  çhâne  avçc  une  pointe  fnns  tête, 
afin  qu'on  les  puiflTe  mettre  &  ôter  aife- 
inentrune  après  Tautre,  pgrle  moyen  d'un 
trou  fait  au  bout  de  chacune  de  cespla- 
tines  ou  lames  ;  qu^ux  extr^mitez  de  cette 
planche  on  difpofe  une  petite  poulie,  avec 
des  pivots  un  peu  fins,  comme  celle  que 
Ton  propofe  pour  ^expérience  del  vaif- 
fcaux  :  que  Von  ftfle  adoucir  avec  de  la 
pierre  ponce  un  côtç  des  platiues  de  cuivre 
rouge  iv  jaune.  - 
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Qu*enfuite  Ton  prenne  une  petite  bour-    des- 
fe  de  taffetas,  avec  une  grofle  foye,  poun^RoTTE* 
paffer  fur  la  poulie,  ^c  entraîner  un  poids  meks» 
d'une  once  pefant,  compris  le  traîneau > 
&  que  Ton  prépare  vingt  grains  ou  balles 
c}e  plomb ,  pefant  enfemble  une  once,  pour 
.  en  mettre  un  certain  nombre  dans  la  bour* 
fe,  jufqu'  à  ce  qu'elle    entraîne  le  poids 
d^unç  once,  fur  les  différentes  matières  ou 
métaux  ;  que  l'on  difpofe  de  même  vîngc 
balles  pe(ànt  une  livre,  pour  un  outre  poids, 
pefnnç  auffi  une  livre  avec  Je  traîneauî  &un 
troifiçme  pefant  trois  livres,  avec  vingt  baU 
les  pefant  aulTî  trois  livres. 

Que  ces  traîneaux  folent  Tun  de  fer, 
ou  armé  de  fer,  comme  la  plupart  des  traî»  . 
neaux  qui  fervent  fur  le  pavé  de  grésj 
l'autre  (le  bois  fans  être  armé  j  le  troifiéf 
me  de  plomb,  ou  armé  de  plomb  ;  &  un 
quatrième  fi  l'on  fouhaite,  de  cuivre  jaune 
ou  de  laiton. 

Si  Ton  met  ces  balles  doucement  dans 
la  bourfe  de  taffetas  ou  dans  un  fac  de 
toile  pour  les  groffes ,  &  qu'on  l'arrête  de 
manière  qu*il  ifaît  point  de  mouvement  : 
que  Ton  levé  le  bout  de  la  planche  du  cô- 
te de  la  poulie  j  enforte  qu'elle  faffeun  ta* 
lus  d'un  pouce  fur  deux  uieds  de  long, 
afin  que  le  traîneau  étant  ébranlé,  ne  puif« 
fe  couler  avec  rapidité ,  &  puiffe  au  ç'on^ 
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Chaff-  traire,  s*arrêtcr  en  coulant   doucement» 
TRB     lorfqù'on  le  retiendra  un  peu,  après  Pa voir 
QgAXA»  ébranlé,  fans  le  pdufler  pour  le  faire  mou- 
voir i  car  s'il  demeuroit  long-tems  en  une 
place,  il  s'y  colleroit  ou  enfonceroît }  & 
-  il  faudroit  plus  de  force  pour  Tébranlèr  en 
des  tems  qu'en  d'autres  ;  &  les  expériences 
ne  fe  rapporteroient  pas  noA  plus ,  que  fi 
^  la  planche  étoit  de  niveau^ ou  en  pemeda 
côté  de  la  poulie;  parce  que  le  traîneau 
étant  ébranlé  ,  il  couleroit  tout  à  coup  : 
aind  on  n'a  trouvé  que  cette  feule  manière 
de  lever  un  peu  la  planche  du  côte  de  la 
poulie ,  &  d  ébranler  le  traîneau.  Suivant 
cela/on  rapporte  TefFet  des  expériences  que 
Ton  a  trouvées. 

La  preipiere  colonne,marque  la  quanti- 
té de  balles  qu'il  faut,lorfqu'ôn  met*le  craî* 
neau  à  fec,  fur  difTérens  métaux  marquei  : 
aihfl  fer  fur  bois,  iignifîe  lé  traîneau  armé 
defer,gli(rant  furla  planche  de  bois  ;  fer 
fur  fer,  ce  même  traîneau  armé  de  fer» 
gliiTant  fur  la  lame  de  fer;  ainfi  du  refte; 
fur  cuivre  poli ,  c'eft-à-dire,le  même  traî- 
neau marqué  auparnvaut,gli(rant  far  le  cui- 
vre poli  avec  la  pierre  ponce  9  &  roage 
poli  fur  la  lame  de  cuivre  rouget  poliiivec 
la  pierre  ponct  de  niême. 

Les  colonnes,  au  haut  defquelles  font 
marquées* mouillé,  graiffé,  huilé,  iignifient 
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que  les  lames  £c  traîneaux  étant  tnouillezi    des 
graiflezouhuilez,  il  afallu  pour  entraineryRoxTE- 
le  poids ,  le  nombre  des  balles  marqué  >  M£Ms« 
fuivant  les  colonnes  :  ainfi  la  première  li- 
gne qui  marque  fer  fur  boisi  5   au-deflus 
duquel  chiffre  eft  écrit  avec  balles,  fignï* 
fiç  ^que.  le  traîneau  de  trçis  livres  glifle  fur 
une  planche  de  chêne  a\ec  cinq  balles^ 
dont  vingt  pefent  trois  livres  :  de  forte 
qh'il  faut  le. quart  de  la  pefanteur  pour  le 
faire  gliffer  f  ou  couler  fui^une  planche  de 
chêne  rabotée  :  que  fi  cette  planche  eft 
mouillée,  il  fauilra  huit  balles,  qui  aug-    - 
mentent  le  fort  de  trois  balles  :  fi  le  bois 
eft  graiffé,  il  n'en  faudra  que  quatre  &  de- 
mie ,  qui  eft  prefque  moitié  moins,que  lorf- 
qu'il  eft  mouille  <  fi  le  bbis  eft  huilé,  il  ea 
faut  cinq  ^  ainfi  du  refte  pour  toutes  les 
colonnes  fur  difierens^métaux. 

On  n'a  pas  mis  les  balles  qu'il  faut  pour 
entraîner  le  poids  d'une  livre,  parce  qu'il       /   • 
,  n^y  a  pas  de  différence  de  celui  de  trois 
livres,  ou  du  moins  elle  eft  imperceptible 
pourte  poids  ou  fardeau  d'une  once,  étant 
«liflferent  de  celui  de  trois  livres  :.  on  en     ^ 
rapporte  les  effets  pour  donner  â  connoî- 
tre  les  caufes  de  frottement  &  de  réfiftan- 
ce  :  là  chiffre  f  fignifie  un  deuxième  qui 
eft  une  moitié, I  un  troifiémci  ^un  quart» 
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Avec  les  mêmes  tratneauxtran^  wotte. 

cbansyfoids  de  trois  livres^  i^gni^ 
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mouillé  16 
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foxxt  le  poids  d'une  livre  dvécle  traineav. 
de  bois  d:ancbant>  il  fauthuit  balles. 

Avec  le  traineaa  large  de  bois  >  il  n'en 
faut  queiix* 

Avec  le  traîneau  large  de  fer  »  que 
quatre. 

Avec  le  traîneau  tranchant  de  fer,  cinq 
ôc  demi.    , 

Pour  le  poids  d'une  once  avec  le  trai« 
neaii  large  »  treize  petites  balles. 

Avec  le  traîneau  tranchant  dix-huit. 

COROLLAIRE    L' 

II  inivroit  de  ces  expériences  9  pluÇeura 
jr^éxioQS  â  &ire  fur  diâférens  ejSets,  qu^ 
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ChA^i*  i'qô  pourroit  auffi  expliquer  difieremmenti 
TRE    ^aj  iHftut   plus   de  force  à  jproporcion 

QjiAtit.  pQ^j^  lé  petit  traîàeauoufarde^Uiquepour 
le  grûs  ;  &  cela^  felori  toutç  apparence  9 
parce  qu'il  fe  colle  avec  les,  parties  à  fur- 
/  nionter  4  qu'il  fe  lie  avec  la  gràifle  6c  IMiaile 
'  qui  lui  font  unobftacle^  au  lieu  de  lui  den- 
tier dé  la  facilité  i  conitne  elles  en  donnent 
àu  gtos  poid^  «  fQii;^iÇj]  r^mplilTadc  Içs  trous 
&  les,  hauteurs  9  ^^\  fe  rencontrent  fqrle 
bois  ou  fui:  Iç^  métdUJCjf  fpit  quVtiêS  foieot 
des  parties  fondes>  qui  lui'fetverttderQjBs» 
lisaù^i  pour. rouler  fliîiÎQs  plqts  aifément;& 
comme  Thuile  n*eft  pas  fi  duré  que  la  graif- 
fe»  eilè  n^ed  pas  fî  nuifiblè  au  petit  poidSf 
&  il  lui  âut  moins  de  force  pour  la  for- 
fttonter^  que  pour  fur.rnontér  la  graiiFe* 

C  ÔRÔLL  A  lïlE     It 

,  C^efl  par  cette  raifon,  que  le  gros  poids 
coule  plus  aifémeiit  fur  le  bois  gratflei  que 
'  iorfqu*il  efl:  huilé  i  parce  que  la  graifle  étant 
plus  ferme  i  remplit  mieux  les  pores  du 
bois,  &  tient  cotées  les  petites  parties  qui 
fe  lèvent  lorfqu^l  n'eft  pas  graifle,  &  qu'il 
faut  rompre  ou  baifler,  quand  il  n'y  a  ni 
graifle^  tuhuile;<:e qbi  Jaltqu^l&ut beau- 
coup plus  de  force,  &  qu'il  en  faut,  beau- 
coup plus  lorfqu'il  eft  mouillé;  parce  que 
Teau  pénétrant  dans  le  bois,  fait  élever  des 

parties 
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parties  raboteufes»  qui  font  comme  des    ocs 
champignons,  ou  épis  dé' bled,  qu'il  fkutl^oTXi* 
furmoncer  ôo  écrafer.  ions, 

COROLLAIRE     IIL 

Ceft  par  U  que  le  bois  étant  moQillé 
comme  le  trafnçau  de  bois^ilfautune  fois 
plus  de  fo^e,  que  quand  les  bois  font  fecs^ 
&  qu'il  «n  feudroft  plus  que  le  double,  il  les' 
bois  étoietit  imbibez  d*eau^ndant  queU 
que  rems,  on  quHIs  fuflènt  de  certaine  na»* 
tureà  prendre, beaucoup  d'eau,  &  â  ie 
gonfler  »  &  quoiquereauneparoiflc  pat 
sMmbîbér  daiis  lés  métaux,  il  faut*,  félon 
toute  apparence»  qu'elle  les  lie  &  les  colle.  . 
enfemble,  puifqu'il  faut  plus  de  force  pouif^ 
les  faire  coulence  qui  n'arri veroit  peu^être 
pas  pour  les  gros  fardeaux  à  traîner  par  des 
chevaux, où  cette  jonâioti,  ou  cette  mê* 
niere  de  coller  feroit  peu  <f effet,  par  rap*» 
port  ap  gros  fardeau. 

COROLL  A  IRB    IV. 

Comme  le  fer  paroît  quelquefois  /  «lit 
peu  plus  âifé  à  couler  fur  le  fer  que  fur  le 
cuivre,  &  fur  le  cuivre  jaune,  que  fur  le 
cuivre  rouge  9  il  eft  à  préfumer  que  le  fer 
étant  plus  dur  que  le  cuivre^ il  enfoncée; 
cngraine  moins  ;  &  comme  le  cuivre  rou- 
ge o^cft  pas  il  dur  que  le  enivre  jaunes  il 

y      • 


F    FOTiCSS 

ge  f  &  il  a  p/as  ife  rejfS^ 
tement  que  fur  le  jsuoe  ^ 
irre  pour  pl^ûears  cas,  &^ 
x,  qui  fe  rencontreraient 
le  en  grand;  /' 

LL  AIRE    V;  j 

^as  tofétei  po\irce\aqu^l 
meute  de  \a  ^t^\(Se,  ni 
macVûaes^  quov  c^xsTeWes 
ete  utWes ,  ou  qvfeÛes  mq^ , 
es  occaûous^  patûcaUere»; 
raîneiauv parce  que  Von  f^aît 
nt  â^une  très-grande  ix^Wti. 
s  machines^  pour  deux  rai«. 
^mpliflent  les  trous  coflune 
^elles  roulent  fous  le  fardera. 
\i  qu^elles  empêchent  que 
ufent&ne  s^emponent^  & 
tre  cela  les  mêmes  parties^ 
:  emportées  ;  car  iî  on  ù\*,  ^ 
grrofles  machines  ,  comme' 
nonoyes,  ou  gros  preflbirs 
^-  ils  deviendroient  beau* 
lies  par  les  parties  qui  s'effî' 
embaroflerofent^tc  qui  en  | 
'autres  après  elles  5,  ce  qïiî  | 
:hînefèroit  beaucoupplf'  • 
ir  ,&. qu'elle  fesoîtplûtic  ; 


^ 


\ 
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COROLLAIRE     VL 

^  ^  FROTTE* 

Mais  fi  la  graîflV  ou  l'huile  paroît  nuire  "^^Hk 

aux  pftites  ^  machines ,  le  mouvement  en 

eft  auffi  plus  égal  ;  &quoi  que  Ton  s'apper^ 

çoive  que  le  mouvement  eft  plus  dtfircile^ 

pTiX  les  montres  de  poche  lorfqu'eiles  font 

huilées,  parce  qh^eile^  rettrdent  ojrdinaire* 

menf,  elles  vont  aufiî  plus  également;  &il 

âl  toujours  bon  de  les  faire  nettoyer  &  huii» 

lery  car  elles  vont  plus  jufte,  &  les  trous  sW* 

grandiflent  moins  ;  lebalaocier  joue  mieux»- 

&  n'eft  pas  fi  fujet  aux  variations  :  on  pdur-' 

roit  tout  au  plos  re'difpenfeti  de  graîflei*     ^ 

quelques  petites  machines  aîfées,  fitq\ii  ne 

font  pasfi3uvent  en  monvementy  ou  qui  en; 

fout  peu. 

G  OROLL A  I  RE    VU 

,  .    .    .       •» 

I/qn  voit  combien  la  graifle  eil  utilej^ 

pârticalierement  lorfque  deux  bois  agiflent. 
Tan  cancre  Tautrp  )car  la  graifle  facilité  le 
moavement  de  moitié ,  &  de  deuxtiers^fi 
Içs  cj^^emens  font  aigus  ou  tranchans» 
comflKi  leyoit  au  traîneau  de  bois  plat  y 
i^  mi  traîneau  de  bois  tranchant  f  coulanl^ 
far  le  bois  graiffé  &  non  graifle*  .  ^ 

COROLLAIRE  VIIi; 
•  Pâîc  cû  Von  voit  wffi  combien  la  graifle 

Yij 
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iZittri-  eft  utile  aux  roues  de  chariots  ou  de'ca- 
TRE«  rolTes ,  particulièrement  pendant  la  pluye  ; 

QgAT^  car  fi  les  moyeux  écoient  mouillez ,  ou 
qu'il  n'y  eût  p^  de  graifle  pour  emoêcher 
/  L'eau  de  pénétrer  dans  le  bois^  il  faudroir 
'  quatre  fois  plus  de  force  pour  entraîner  ua 
érdeau»  quil  nVn  faudroitayec  la  graiflTe 
pendant  un  tems  fecy  comme  on  le  voit  par 
^  craineau,  eu  égard  fimplement  au  frot'^ 
^  iemenc  qui  fe  fait  fur  l'eÂieu  »  qui  eft  pea 
d%chofef  par  rapport  à  la  téfiftance  qui 
^  trouve  dans  les  terres,  ou  fur  le  pavé} 
mais  outre  cet  obftacle,  le  trou  du  moyeu 
a?agrandiroitconfidér^ement;  car  fe  gon- 
flant «reiGeu  ne  feroii  plus  libre,  &  il  em- 
I^rteroit  tQUtes  les  parties  ;  &  lorfque  le 
moyeu  fe  fecheroit,  l^eilieu  ne  rempliront 
plus  le  trou»  la  roue  varieroit,&  lèroit  plus 
fu jette  àcdflerdansfes  cahots  quelle  ren« 
coâtreroit,par  le  creux  ou  hauteur  â  fur- 
monter  :  ainfi  c^eft  toujours  un  ménage 
de  graiifer  les  machinest 

C  O  ROLL  AI  R  B    I^^ 

Quoi  que  ces  expériences  ne  SHmi- 
nent  pas  entièrement  pour  les  gf os  fe« 
deaux  à  traîner  fur  le  grès,&  les  grandi  méo- 
vemens,  elles  donnent  à  coânoiere  les 
nrétapx  tes  plut  aiièz;  qu'ilyatej 
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à  rompre  &  â  furmaoter  dans  les  frotte-    Mi 
mens  :  quec'eft  iitnpiement  le  poids  &  le  frotte* 
mouvement,  qUi  caufent  la  ré(iifaDce&  le  uèhs. 
frotteinent,  &  que  la  quantité  de  furfacea 
ne  Taugmente  pas,  lorfqu'il  n'v  a  pas  plus 
de  mouvement  dans  les  parties  qui  portent  ; 
car  quoique  le  traîneau  tranchant  (bitplus 
difficile  en  plufîeurs  cas,  on  ne  doit  pas  le 
confidérçr  comme  une  difpoiition  à  éviter^ 
ou  faciliter  le   frottement,  mais  comme 
an  tranchant  ou  une  fcie,  qui  pénétre  dans 
les  métaux,  ou  matières  qu'il  eft  obligé  de 
couper  ;  &s'il  paroic  plus  aifé  à  coulerfut 
le  bois,  c'eft  que  le  bois  a  un  fil,  &  le  chemm 
étant  marqué ,  il  fuit  le  fil  comme  un  che<- 
miii  frayé,&cil  amoins  de  parties  à  baiflef 
ou.  à  iurmantenmais  dans  la  terre  glaife  qui 
û*eft  pas  de  fil ,  ou  fur  le  grès,  il  a  beau-^ 
coup  plus  de  peine,  parce  qu'il  faut  fur-* 
montera  emporter  les  obflacles  qui  font 
pfas  grands,  par^qu'il  enfonce'davanta- 
ge  que  Iorfqu*il  eftplar. 

COROLLAIRE  X. 
Ceft  pj^t  cet  endroit  que  Ton  voit  aflez^. 
que  Ton  peut  augmenter  les  frottemens  ea 
faiiànt  les  parties  mobiles  fi  petites,  queU 
les  pénétrent  &  emportent  des  parties  qui 
^pfent  du  dérangement,  comme  il  pour-- 
coitLarriyq:  à  des  pivots  de  montras,  qui 

Y  uij 
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CnkPh-  fetotent  trop  fins  ,  qui  agrandiroient  la 
TRE   trous,  OU  à  des  traîneaux,  auiquels  on  met- 

Q!iATa#troic  une  barre  de  fer  fort  étroite ^  pour 
éviter  les  frottemeps  fur  lé  pavé ,  &  à  pla^ 
iieurs  autres  çjioiéi  femblables. 

COROLLAIRE      XL 

Il  eft  aifé  de  comprendre  par-là  i  que 
Ton  doit  faire  les  traîneaux  larges  &  y 
mettre  plutôt  .deux  bandes  de  fer  larges 
deflbus  chaque  côte  *  que  d'en  mettre  une 
feule  étroite  ;  &  que  quand  les  rues  font 
fçehes  I  il  feroit  plus  avantageux  d'avoir 
un  traîneau  iàns  être  ferré  puifqu'il  çft 
plus  aifé  à  couler,  fuivanc  Texpérience  ;  ce 
qui  feroit  d'autant  plus  probable  ^  que  le 
petit  traîneau  d^une  once  compris  ù  cbar^ 
ge,  eft  plus  aifé  à  couler  fur  le  grès  à  pro- 
portion que  le  gros»  au  lieu  qu'il  efl:  plus 
difGcile  à  d'autres  occ^k>ns,  parce  qu'il 
fe  colle  fuivant  toute  a^rarence. 

COROLLAIRE     XIL 

Joint  à  cette  expérience  ,  on  peut  en- 
eorç  inférer  qu'il  y  {luroit  plus  de  facilité 
qu'il  ne  le  paroît  dansle  tems  fec,  avec  le 
traîneau  de  bois,  parce  que  quand  on  fe- 
me  du  grès  pilé  devant  les  traîneaux ,  le 
fardeau  efl:  pltas  facile  à  traîner  d'un  qoarti 
foit  fur  te  grès^ibit  fur.le  boi;»  fiirlefv 


MOUVANTES.    54^ 

•urfwIeGSDivre;  &  comme  il  y  a  toujours     db$ 
des  éclats,  de  grès  formez  fiir  le  pavé  parFRQXTE- 
les  clous  des  roues  »  &  des  fers  des  cher  mems#. 
vaux;   outre  la  poudre,  il  y  anrok  toujours 
quelques  facilitez,  fuivant  qu'il  paroît  par 
i'experienceoûil  n'y  a  point  de  grès  ni  de  « 
pondre.  -  > 

CORO  LL  A  TRE    XIII. 

Pour  ce  qui  eft  du  traîneau  de  feri  tt 
paroit  aflfez  qu'il  feroit  plus  avantageuat: 
pendant  la  plu^e  )  mais  s'il  faifoit  fec  ù 
que  le  pavé  ne  fût  pas  moûllé»  ce  feroit 
une  expérience,  à  faire,  pour  fçavoir  s'il 
ne  (êroit  pas  pfus  avantageux  de  ^e  pas 
mouiller  le  traîneau  ou  le  grès^  comnie  il 
fe  pratique  enplufieurs  endroits,  avec  un 
petit  baril  plein  d*eau  pofé  fur  le  traî* 
neau»  qui  coule  par  deux  petits  trous^ 
pour  airrofer  le  parvé  &  le  traîneau;  ce  qui  le 
reudroit  véritablement  plus  aiféi  s'il  pouvoit 
les  mouiller  fuffifamment» 

Mais  conuue  ils  nefont^moûttlez  qu^eti 
partie  IL  &  que  cela  n'empêche  pas  que  le 
pavé  ne  fojt  marqué  par  les  parties  de  fei 
qa^^il  emporte,  peut-être  feroit-il  plu^  ai- 
fé»  s'il  n%toit  pas  mouillé  du  tout ,  parce 
que  les  premières  parties  de  grès,  fur  Ie% 
quel  le  traîneau  commence  à  couler,  étant 
ireiapUes  &  écrafées  pâf  le  feri  la  bande  qui 

Y  îiîj        '  ' 
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GkfA^i-  eft  longae,  2(  qui  paâefuccélfiv^fiii^iit  i«{l 

TRB     mjbnt  pavé,  ne  troiiveroir  plus  tant  de  par* 

QUAfft*  ties  à  emporter,  &  couleroit  plus  douce*» 

mentice  que  l'on  a  vu  par  la  petite  expérîen* 

ce»  qui  coqlaot  deux  fois  par  le  menus  en* 

droit,  eoule  beaucoup  plus  aifément  la  fe* 

condeque  la  première;  &  ce  que  l'on  voit 

par  un  couteau  que  Ton  éguUe,  qui  glifle 

doucement  fur  la  pierre^après  y  avoir  paflc 

bne  fois  ou  deux  lorfqu*eliè  u^eft  pas  moûil- 

]ée,qui  s'ufepeu  à  peu,  au  lieu  qu'il  eft  rtn 

'  de,  &  s'ufe  beaucoup  lorfque  la  pierre  eft 

inoûillée. 

C  O  R  O  VI.  A  I  R  E    XIV. 

On  ne  parle  pas  du  traîneau  de  plomb  ; 
il  eft  feulement  pour  la  curiofité,  &  pour 
donner  à  connoître  que  les  parties  s'em- 
portent dans  les  frottemens,£c  que  le  plomb 
rft  plus  difficile,  pour  plufieurs  occafions, 
ôû  Ton  fait  tourner  des  pivots  ou  arbres 
^ur  le  plomb  ou  Tétain.     ' 

On  pourra  par  toutes  ces  expériences 
choîiîr  les  matières,  &fupputerreffort  foi- 
vantlepoids&le  mouvement  que  les  par- 
ties frottantes  feront  :  fi  fon  répète  par 
curiofi^é  ces  expériences^  il  ïera  bon  de  les 
faire  dans  Tordre  qu'elles  font  marquées,  de 
les  faire  toutes  à  fec,enfu]te  mouillées,  hni- 
lées  adirés,  6t  ènfiîi  graiftees  ;  parce  que  i 
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on  les  graifloit  avant  de  les  huiler/  la  graiflc     bk 
retnpIiiTant  les  pores,  Thaile  ne  feroit  ef«FROTTB- 
fct  que  comme  la  graifle,  particulièrement  uau 
iur  le  bois  que  Ton  doit,  laîfler  fecher,  & 
rabotter  après  qu'il  a  été  mouillé,  avant  d'y 
mettre  de  Pbuile  &  de  la  gralfle. 

PROPOSITION    XXIL 

Um  grande  roue  tfefi  pas  plus  difficile 
à  faire  tourner  fur  un  esfieu ,  ou  fur 
des  tourillons  qu^uné  petite  i  k  poids  ^ 
le  jrottementy  (fie  relie  étant  bailleurs 
égal 

SI  lé  poids  eft  le  même,  il  n*f  aura  pat 
plus  de  difficulté  pour  la  grande ,  que 
pour  la  petite,  eu  égard  au  poids,  fi  les 
firottemens  font  femblables  :  ce  fera  auifi 
la  même  chofe  pour  les  frottemens;  ainfi 
des  autres:  la  difficulté  ne  peut  donc  venir 
qae  par  le  mouvensent  de  la  grande  roue, 
&  (a  réfiftance  de  Tair  :  or  Pair  cède  aifé** 
ment»  à  moins  qu^îl  ne  foit  violenté  ^  &  il 
fè  peut  faire  que  la  petite  roue  allant  plus 
vite  que  la  grande  d'un  certaia  degré, 
aura  plus  de  peine  i  tourner  que  la  gratis  * 
de  9  qui  ira  doucement,  eu  égard  à  h  réfi- 
ftancé  de  Tair:  que  (î  tout  eft  égal  d'ail- 
leufSy  la  même  force  qui  fera  mouvoic  la 
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Chapi-  petite  avçc  viteflk»'  fera  mouvoir  ic  tcrar- 
l'Mi^  ner  la  grande  douceoieat»  foivaat  la  me* 
QBATJC  mè  coinpreiGon>ptt  céfiftancede  l'air  pour 
les  mottvemens-  ;  donc  une.  grande  rooe 
Q'eft  pas  plus  difficile  à  faire  mouvoir  qu'u- 
ne petite  fur  un  eflieutou  fardes  tourillons; 
le  poids,  le  frottement^  &  le  refte  d'ailleurs 
,    cft-ëgaL 

Cette  PropoiitioQ  fe  confirme  par  ex- 
péHence, 
Que  l'on  difpofe  deux  volants >  ou  deux 
Fi®-î4Touës  ABt  &  D  E»  avec,  des  pîvoo^ou 
tourillons  égaux  r  ou.  plutôt  un  arbre  G  L» 
"^•îT*fur  lequel  ou  p^îfle  ajuftcr  les  deux  roues 
Tune  après  Tautre  :  que  la  grande  foit  tri* 
jple  ou  quadruple  die  la-  pecitev  &  que  for 
cet  arbre  on  tortille  un  cordon  de  foyeflt^ 
taché  à  un  petit  fac ,  dans  lequel  on  puiffe 
nettre  des  halles  ou  dragées  de  plomb% 
fufqu' à  ce  que  l^me  de  ces  roues  puifle 
tourner  doucement  9  après  Tavotr  ébranlée 
pour  i^  faire  mouvoir^  &  qu après  quel' 
ques  tours  en  l'arrêtant,  elle  difcootinup 
de  tourner^  fans  qu'elle  reprenne  d'dier 
même  le  nv^uvement }  ou  bien  qu^bn  tut 
,  mette  dir  poids  )u(qu^  4  œ  qu'ielle  prenne 
fon  mouvement  d^elle-màne  ».  &  qu'elle 
le  reprenne  lorfqu^on  l'aura  arretéemuen- 
fiiite  on  remette  iTautre  wec  le  mêmepoid^ 
fur  le  méme^  arbie  V  ^^  trouvera  auicime 
'différence  entre  la  grande  &  la  petitezâro- 
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ne  pcend  fôamoiiveDieoc  par  le potdi,  TaU' -    ms^  ' 
tre  te  prendra  )  fi  TuBenele  prend  pas^l'au-  FRorts» 
tre  ne  le  prendra  pas  |  &  au  contraire^  s'il  fe  neasan^ 
trouve  quelque  petit  cahot»  les  pivots  n'4t 
tant  pas  bien  ronds,  ou  mal  droits,  la  pe» 
tite  s'arrêtera  pins  aifément»  &  après  que 
le  cordon  aura  file,  elle  s'arrêtera  prefqu^ 
tout  court,  au  lieu  que  la  grande  fera  plu* 
iieurs  tours,  &  remontera  le  poids* 

Que  ces  roues  tournent  hotifontale-» 
ment  ou  verticalement ,  il  y  aura  même^ 
raifon  à  Tune  qu^  à  l'autre  ;  le  même  poids 
qui  fera  tourner  l*une,  fera  tourner  Tau-  • 
tre ,  biei^  entendu  qu^I  faudra  moins  de 
poids  pour  les  faire  tourner  horifontaIe-> 
meot,  c'eft  Mire»  lorfqûé  Tarbre  fera  un 
bout  vers  le  centre  de  la  terre  ^  &  l'autre 
ve£sle€ielourborifon,çommeG  L,  tpur« 
naoe  fur  fon  pivot  I,  la.  roue  A B,  étant 
liorifontale,  ou  il  y  a  moins  de  frottement 
qu'à  la  rottë verticale  DE  de  T^bre  F,  qui 
toorne  fur  les  deux  tourillons  I  L,  quoi 
qii^îl  y  ait  isne  poulie  de  renvoi  pour  aire 
toairoei:  l^arbre  ou  la  roue  AB,&  qu'U 
ii!y.  en  ait  pas  à  la  roue  O  Ë»  qui  tourne 
verticalement  ;  mais  il  eft  plus  à  propos  de 
les  faire  tourner  toutes  deux  par  des  pou* 
lies  de  renvoi,  afin  que  toutfoitégaL 

Que  Ton  fàffe  tourner  deux  autres  rouos 
4e  d^éreutea  grandeurs  fut  uu  eflîeu»  qq;^ 


^    L/B  s    Ç  O  R  CBS 

CMf  I*  me  les  roues  de  caroffie  oa  <te  charecte' 
,.T  tM   en  meccanc  la  cotdefiir  le  moyeu  y  il  y  au* 
<204M.ra  mâme  raifoo  pour  la  gràmle  que  pour 
la  petite  :  donc  une  grande  roaë«  4(€9 

C  O  &6  LL  AIR  E    L 

*    Il  fuît  de- là  que  Ton  peut  augmenter 

ou  diminuer  la  vîreflTe  dans  certains  mou* 

yemens  »  fans  augmenter  là  force ,  en  di- 

'  xninuant  ou  augmentant  les   bras,oa  /a 

é         îongueur  des  volants^  qui  fervent  à  retar-* 

lier  le  mouvement ,  pourvu  qu'ils  foîent 

d'équilibre  fur  leurs  pivots,  &  que  le  mou- 

*  yement  ne  foit  pas  violente,  puifque  par 

}epr  longueur,  ils  ne  chargent  pas  l*e$)rr 

de  la  machine,  mais  qu*ils  le  retardent  ûm^ 

plement. 

COROLLAIRE    U, 

D^oû  il  foit  aufli^que  dans  les  monveoiens 
'oûPon  fe  fert  d*une  manivelle  pour  mon- 
ter quelques  fàfdennx,  ou  pour  faire  tOQf^ 
ner  quelques  machines,  comme  pour  faire 
tourner*  la  petite  meule  des  Couteltas« 
ou  pour  tourner  de  groiles  pièces  de  boîs; 
il  eft  bon  que  ta  roue  foit  an  peu  grande^ 
^ii  chargée  â  la  circonférence,  ou  que  Ton 
ffiette  des  volants  chargez  auill  adx  eztré» 
'mitez,  lorfqn  il  s'agit  de  toorner  la  mani- 
velle; parce  qttc  le  volant,  ou  la  roue  tout 
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en  moaveraent,  elle  contiouë  (sivant  l-im- 
preffion  qu'elle  a  reçoë  $  2c  comme  il  t&  racnmu 
beaucoup  plus  dî^citederdever  le bra^ & 
le  i>at(rer  en  cournaitcrcmtf  effort  ott  la  plus 
grande  fscHicé  venant,  de  cci  que  le  bras  eft 
cendut  &  que  le  corps  (é  jette  enarriere  loriV 
qoe  la  manivelle  eft  en  bas  ou  en  hatntf  Ùm^ 
preflion  que  Ton  donne  dans  ce  moment 
étant  grand,  continue  lorfqu^il  y  a^  un  vo« 
lanc  on  une  rouët  &  facilite  le  mouve* 
ment  circulaire  aux  endroits  où  il  eft  plus 
difficile  à  tourner ,  Tbomme   n'étant  pas* 
en  force  comme  lorfqu  il  faut  batflei: ,  oa 
relever  la  main  :  il  ne  faut  pas  alléguer  que 
le  poids  de  la  roue  ou  du  volant,  fuit  une 
difficulté  à  vaincre,  par  le  frottement  St 
le  poids;  car  cette  difficulté  doit  être  ré-' 
purée  pour  rien»  comme  on  le  connoit  paè 
la  Propoiitionfuivante» 

COROLLAIRE  nL 

• 

Le  volant  ou  la  roue  eft  encore  avan« 
tageufe^enceque  le  mouyemenc  en  eft 
plus  égal,&  loriqu'il  fe  rencontre  quelque. 
difficulté,  oucabotàfurmonterile  volant 
étant  en  mouvement  les  emporte,  comnM 
il  arrive  fouvent  au  volant  du  tourne*bro^ 
chC)  qiii  étant  dn  mouvement,  emporta 
rinégalité  deUviaodft  qui  tft  an  brocha 


^0    L  E  s    FORCES 

CHtfl-qHf  ne  peut  être  également  embrochée;  ce 
THE     qui  fait  qu'il  refte  y  quand  la  viande  efl:  trop 

QjBAn%  inégale  &  ^u*il  ne  la  peut  emporter^  & 
que  plud  les  volants  i  ou  tourne-broches 
font  petits  y  plus  il  eft  tiéceflâire  que  la 
viande  ibtt  également  embrochée»  2(  d'é* 
^ilibré  fur  la  broche. 

C  O  R  O  I.  L  A I  R  E   ly;. 

Ce  qui  fait  connoître  qu'on  pourrole 
faire  ces  volants  plus  grands,  &  même  plos 
lourds  qu^on  neles  fait  ordinaii^ements  par- 
ce qu^ils  prolongeroient  le  mouvement,  le 
tourne-broche  en  iroit  plus  long-cems,  & 
emporteroit  plus  aifément  l'inégalité  delà 
Vf  ande  mal  embrochée» 

-  •        C  O  R  O  L  L  A  I  R  B    V. 

II  ne  faut  pas  objeSer  que  c'eft  un  poids 
k  furmonter ,  &  une  force  perdue  ;  au  con- 
traire, c'êft  une  force  gagnée,  parce  que 
fimpreinon  donnée  au  volant,  ou  à  1^  roue, 
continuant  le  fardeau,  monte  ou  agit  tou- 
fours  fans  tomber  ou  difcontinuer  ;  &  s'il 
y  avoir  place  pour  en  mettre  aux  poulies, 
lôrfqu*il  s'agît  de  monter  un  feau  d'eau  ou 
srutre  fardeau,  ofiauroit  beaucoup  plus  de 
-  ftcîlité  pour  reprendre  la  cor^e,  &  le  far- 
deau ne  retomberoit  pas  â  chaque  reprife, 
comme  on  voit^^u'U  lOmhe  un  p€!u,  x)ii  do 


MOUVANTE  S..Î    351 

moins  qu'il  s'arrête  duËqoe  fois  qu'on  re-    api 
monte  la  main,  auquel  moment l'e|fort  eftjFRoxxs* 
plus  rude  pour  foûtenir  4ivec  une  main«  ha»s».y 
que  pour  tirer  :  ainii  le  volant  ou  la  rouët 
ièront  avantageux  en  plufieurs  câs^  pour  lea 
mouvemens  circulaires* 

PROPOSITION  XXIII. 

Le  frottement  ejtohfiacle  au  mouvement 
circulaire ,  Jimplement  à  raifon  de  la  . 
f  ortie  ^m  le  fait  j  tf  qui  agit  ;  la 
'  grandeur  de  roiiè  ou  de  volant ,  no» 
plus  que  VaiTynecaufent  pas  d'obfia^^ 
^kiiîsneretardmt  que  Paâiotk 

T>Ar  les  expériences  précédentes  fur  1<» 
-■-  traîneau  t  on  voit  que  le  poids  &  le^ 
mouvement  font  le  frottement,  &  quelet 
furfâcès  n'augmentent  ni  ne  diminuent  lef'* 
fbrcjlefirottementeniporte  le  quart  de  la 
force  fiir  le  bois,  puifqu'il  i^ut  cinq .  balles 
pouri^trainer  un  fardeau»  dont  vingt  pe* 
lent  autant  que  le  fardeau  :  quatre  fois  cinqi 
font  vingt,  qui  eft  le  quart  \  il  ne  £iut  pai^ 
le  £xiéme  pour  entraîner  ce  même  fardeau; 
fur  le  fer  ou  le. cuivre ,  ^puifqu'il  ne  faut 
que  trois  balles,  &  que  trois  fe  trouvent; 
prefqae  fept  fois  dans  vipgc^  ,&  U  poid* 


3f>    L  s  s    F  O  RÇ  E  9 

Ciu9i-tombaDc»fait  aDcasc  de  mouvtiaeiic  q«t 
TUS   le  ârdeau» 

tij^zAs»     La  mèaie  loy  fe  trouve  pour  les  mouve* 
jmeos  circulaires. 

i  Que  l^oQ  entraîne  une  rouë\  ou  plateau 
de  plomb»  haut  de  i(Ix  du  iêpc  pouces^  & 
qu0  Ton  pafle  une  brochet  ou  un  arbre  à 
travers  >  comi^eG  |  ^e  cette  broche  foit 

FlG«34.  droite  &ronde|ique  la  rpuë  foit  d^équî- 
Ubre  fur  cène  broche»  &  fur  les  pivota  ou 
tourillons  :  que  iVn  pafle  cette  brocbCf 
ou  cet  arbre  dans  deux  trous>  ou  qu'on  le 
pofe  far  deux  fourches  de  fer  arondiesyCooi- 
itie  û  let  trous  étoient  coupez  par  moidé  : 
Ce  qui  fera  la  même  cbofe,  quel!  eUeéeoic 
dans  deux  trous  »  puifqu^ii  v^f  a  quela 
moitié  au  plus  de  la  broche,  ou  toucU« 
Ion  qui  porte  dans,  le  trou  :  que  Ton  tor« 
tiUe  un  petit  cordcai  de  foye  fur  cet  arbre 
vers  G)  avec  le  m^me  fac  dans  lequel  on 
BVoMt  mis  trots  balles  y  pour  fiiire  mouvoir 
fiff  une  lame  de  ferun  poids  de  tirois  li« 
nrres  :  qa^on  fafle  pafler  le  cordon  (vx  la 
pouUe  »  ou  qu^on  te  laiiTe  tomber  fam  poa« 
Ue  »  les  crois  balles  dans  le  fac  feront  tour* 
tier  la  roue  ou  plateau,  &  la  réfiftance  de 
fair^  ni  la  farateurde  la  ronë»  n'empécbe* 
font  pas  le  mouvement  5  au  contratrci  cette 
i^uSfàifantpluiîeurs  tours,  excite  un  tour» 
jbillon  d'air,  qui  paraklut£idltoa:le  ipo«* 
vement.  Qu'où 
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f^çn  .MmeÊt»  tnêÊke  cène  roue  for  ^*t§ 
l€s^otiriUa8f:l&.Lt  moitié  t>la9  petit  que  faôttb* 
l8rbM^.tfc^^e  i«ffvMf€tite le  cordon  for   UÊm. 
l*«o  ckitouriilofis^  les  trois  mêmes  buttés 
U  ÙM&tenmmn  4offi  vite»  qw  pendant 
qtM  l€  cwdoii  ÀcHt  ftr*  l'arbre  »  &  que  la 
tou  y  portoit. 

I  pip^^  desboiy^  >>il  de  cuivre  »  avec  dtf* 
âMltl»ft'fradatioai^M5Dmtiie  le  Cylindre  K 
&»  Hl^^éd»  biito  moins  de  poids  lorfqM 
)0iÊÊ0téon  (èttt  (ur  la  gradatic^n  K,  qull 
ti^yK^dia^  kir^tt'il  fera  ftir  ts  gradation 
EflO^^  1»  gradation  Ef  eftdmiblé  du  dia* 
irtterf^  j^arbre  ^^  en^te  que  le  cordon 
éiMi^lîir  ôètte'f  nation,  le  poids  fift  une 
fia^i^tuide  mtMiveffNtncdiaqttetoiirf  qu^il 
WiKfe  fM^i^l  ^toit  ftr  l'arbre  !  il  ftiudr^ie 
■niiiyr^  rrh^  ul^a.^:^^  p^,^  f^^^^  tournée 
tojÉMëf^rtieA  toumanc  ftt  i^nibre}  par* 
cdF)|iite  le f rottaniaiit  eft  moindre  de  moi- 
ûén  ^  rapport  à  la  chute  du  pDids  f  qui 
fii%  BM  1ms-  plus  de  mou^mAnk  qull  ne 
^^m  f$ki^Mtti  sll  eft  en  Kf  6e  que  ter 
dia^éote  ùm  6x  foisflusgraiid^  il&udroir 
âl' éM-moins jde  «forcet  parce  ^o'il  y  au» 
ff^liicfoiamoHisde  frottMient  piff  rap« 
pMKri  la  cbûte^^fioidsr  fie  à  la  paiiie  qui 
£^']0  lirottetnene  fie  qui  agU  :  âéàc  tnU 
imu  ces  expérieaci»  1 1^  frouein'ent  eft  vm 
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kific^,  mm  pkis)  que  l!ak^  ô#  càiiftii^^ 

^^^iùioo  par.  idVilKei  e^^tmç^9^:qp^^m 

,  dW>uS4ciPloiipb^renforte  quVUe  ponciiir 
J^a  i$flîWfl;«|  bafe  OP,  au  I!ew  de  pmiti 
fiiic  )apiG^nite^^4ii  pivoE  I,  il  âudra  toi»  zn- 
tant  de  i&arçe.lorfqu'eilc  portera  fur  cène 
:h^fe  OP^;;^ol  qu'elle  tourne  borîfoiita- 
.Jementi  ii<^  j)  elle  toumoit  verticalemeDî 

'     :,fwf  l'^r^re^ fçpmme  la  rouiJ  ED^  ponee 

rfttrraH>r^.atvc  poj"^^  ^  ^>  ^^  lieu  d^enc 

.îMlïfié?  Air  ïle^, tourillons  I  Lr  parce  qu'il  y 

^-a  autanf '4t  jnouvement  &  de  froicemenr 

.  #ii>;toiirpa}»t»  &  portant  Tur  Li  bafe  O  P. 

^ijtapt  a^  gr«flc  que  Tarbre  CS,  qu*ih 

«,fçil,a  fixf  ce$  .«^  deux  parties,  pourvûquet 

i,h^Çi  Toit;  f/ÇQiH^pée  quarrémeiit ^  J^  non  c  ^ 

aiïon<4coWB?^y^rjL. 

.^    hiékû  i^lle  ne  porte  que  fur  la  potote 

..4^1^  {ÛYQt  I)  il  arrivera  qu'il  ne  huéu 

^  pasli.  n^QÎjtiéf  le  quart,  nile  demi-^qiuct 

-ide  fp^ce,.i|U*il  faudroît,  s'il  portoit  fin  M 

iibiff  fi.PVmfwr  rarbre,«f  c«,  à  m^im 
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tfm-H  poififé  fefok  (>ltts  ou  moins  aiguë,    di$ 
4tt«  Vatbrefrroit  haut  pour  ne  poiac  âireFRom* 
éa-fitmement»  ouoiolnspar  le  pivot  d'en*  j^eh?^ 
kaMi-^ar  parc»  mèsie  arbre  fait  A  la  Iip 
iiM»'  *eQtome>li?pifoc>  «Pane  manière  fort 
ioftcs  Use  fiiUek.qu^one  balte  pour  faire 
tourner  cette  .rooë  verticalement  fur  le 
fiMeedo  pivots  étant  plus  en  potntié,  U 
^tfl^ftUoic  qtàe  ûtux  ti^tf,  <e  apjia  que  h 
iplOiF^jt^nt  encore  plàs  poimu# 
-•«^Mais»parun  autre  arbre  plus  tongt  aQ«* 
^plb  on  avoir  afttfté  un  volant»  avec  des 
h#»i  -au  bout  comme  Iton  toumeibrocht, 
lltfffVQts  de  cet  arbre  étant  fih#fec  bien 
«lAinesautooryCOmme  tes  pilota  des  rouira  ^ 
<Hi  montres,  ilfirtfaSt  le  cordon  tortillé  fur 
ot^frivor  fept  dragées  ou  grains  de  plomb  » 
'Irte  faire  tourner  verticalement  ;  &  il 
l^allpit  qu'unci  pour  te  faire  toumeir  . 
fontalemetit  torfqu'U   portait' fur  la 
peinte  du  piVot;  farbre,  le  volant.  &  îe$ 
h$lflt$94t  plomb  qui^toieht  au  bout^  pç« 
Ml^  quàrant^iuit  fois  pins  qu^aiie  de 
ccèTept  dnigëea  de  plomb  ;  aihii  il  paroat 
qa*il  y.  a  voit  au  moins  fêpt  fbis.  plus  do 
firotte Aent ,  ou  de  mouvement  liir  1er  par-** 
tiotf  frottantes,  lorfque  le  volant  tournoie   * 
verticalebienti  que  quand  if  tbuAiott  hori<« 
ibmalemeot  fur  la  pointe  du  p{vot«  pui& 
qo*i)  faIlo^(epcfi>is  pll^a  de  force,  <e  qw 

Zij 


tmco 


35^    t  Bî    fiO^  C^« 

Cmapi-  c'ecottle  même  pcrkts  &  ii^etMiiv«iito, 

TRB   &  qu^îl  £ilioîc  autant  de  faite  ?Wn|u!il 

<^Att(«touirMi€  faoriAimalenifiiit  i^fMi7#  Att^6 

hèfti  que  lorfqiiHl  toiirnottv^étoilt^^lriié 

iitoûfcMin  que  le  fr4>àeinei»e  eft  m  obftidei 

èiiifonéefaparttequlagk,^     >^  i    ttp»  j 

:     tt$  pymt$  4e  iCj^  aiin^'^cofèiiri;^^ 

digoe  de^,  diamètre  i  ie^VofaiRt  <  tétettliliiifi 

pied  {    ainfi  pcfidapr^  li  i^rsfâiNil 

^mfcrdefoendairde  troit  l%itéflt5teDiiilii.ir 

fsiùxh  trois  f^ltds  S' le»  troîa  piedK  nfiiÉw 

,5<; pouocs v4c chs^q^e  [^cmceiàiraw4#i^ 

dtgfiea^'it(»t  )((.  feii  d^ufe  i^fÊM0^ 

^  monveàient^que  faifoit  le  volant,  pèiMlMt 

-    .quela;Aragéè  n'en  f^itbit  que  rrois  ;  ninfl 

.pendant  que  cette  thagée  faifoic  trdis  ii- 

gnes  de  mouvement  par  fa  chute,  elle  en 

fatfbit  faire  en  ligne  circulaire  431,  m^o- 

lant,  i2;foi5î3<i,»  faifant  les  4^2-  :  tïn*y 

atlroi«^peu^ être  pas  même  raîlbn  dans  les 

-groç poids j  &  félon  toute  appparence,  ane 

pointe* fif  fine  ne  pourroit  les  fiipporter  ; 

^cela  fait  plus  que  fur  les  roues  de  charïoij* 

i^iir  anîtefrein  bien  uni  1  &  moins  que  fut 

un  bateau  ou  vaiCTeau. 

COK  O  L  L  A  1  R  H    I, 
X        On  voit  aflte  par  toutes  ceà  expértei- 
CiQs,  vqoç  ç^eft  la  partie  qui  agk,  qoi  **  ' 
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lefroctemenc:  qoelepo'tXisde  la  partie  qui     Dst 
agit^  etr4>oneà  peu  près  un  (ixiéme  de  la  frotte* 
force  da  ^f  ftr  le£er,  eu  égard  au  mbuve-  htm% 
mène  qae£iit  lepoids  par  fa  chûce^  parn^p- 
pona  celui  quUlfaic  faire  fiic  la  partie  qui 
porte  &  qui  agi&  :  il  4)*y  a. guère  de  iMffé^ 
renée  du  fer  au  cuivre»  mairl'ufage  a.ap«» 
pn^ue  pour  les  nlbuvemens  qui  ne  font    ^. 
pfliestrémement  rades,  comme  aux  hdrlo*     ^ 
gen^éû moncresde  poche,  le  ferroulaot  fur 
Ip  enivre,  8*ufe  m^îns^  que  fer  contre  fer  ^ 
(tarte  qoe félon  toute  apparence^  le  cuivre 
C|^ÉIt  4jff  fer  qui  eft  pk^  dur,  &  que  ^s  deux 
^ff^'gotfontidurs,  (è  mangent  l'un  L'autre. 

COROLLAIRE    II» 

• 

Ou. voit  auflf,  que  c'efî  ïimplement  le 
poids  &  le  mouvement  de  la  partie  qui  '• 
a^ît,  qui  fait  le  frottement,  &  non  lés  fur-» 
ucm  t  puirqtie  dans  les  mouyemens  en  li- 
gnes droites ,  comme  dans  les  mouvemens 
circulaires,  on  ne  voit  pas  plus  de  difficul- 
té quand  il  y  a  Beaucoup  de  furface»  que 
quarid  11  y  en  a  peu  ;  au  contraire,  quand  il 
il  y  en  a  fort  peu^  comme  au  traîneau  tran- 
chant, il  y  a  plus  d'obftaclcs  &  de  frotte» 

iAtnt.  '  4 

'  \  2  iij 


5S§     h  8  SF  6RCiE« 

^  V  .   C  O  R  O  l  l  A  t  R  E  lit 

QiiATR.      ji  ^,^  çjj  j^  même  poar  le  chariot,  que 
pour  le  traîneau  :  û  au  Heu  de  deux  lignes 
d'épaideur  qu'on  avoit  laifË  aux  moyeux» 
fuivant  les  expériences  précédentes  ,  on 
^te  encore  une  ligne  oi^  une  ligne  âc  demie 
w     fur  ces  deux  quî  reftoien t ;  qu'il  n'y  ait  plus 
'^     qu^unè ligne,  ou  demie  ligne  nu  lieu  de 
douze  t^  il  faudra  plus  de  force  pour  en* 
traîner  le  fardeau  fur  quatre  lignes  de  frot- 
tement aux  moyeux»  que  fi  il  y  en  avoit 
trente-fix}  parce  que  pour  lors  ce  {bntdej 
parties  à  emporterj  comme  par  le  eraîneau 
tranchant.  ... 

,  C  O  RO  LL  A  I  R  E     IV. 

'  I!  paroît  fuivant  tout  cela ,  que  quel- 
ques particuliers  ont  confondu  la  partie 
qui  agit  avec  les  furfaces  ;  parce  que  Von 
a  vu  qu'une  roue  ou  volant  qui  tourne  ho- 
rifontalement  fur  la  pointe  de  fou  pivoci. 
cil:  plus aifée,  que (ï  elle  tournoit  verticale* 
ment  fur  les  pivots  ^  &  que  plus  les  pivoif 
ibnt  fins,  plus  elle  tourne  ai  fémentî  ceqm 
ne  viei^t  pas  dès  furfaces  t  mnis  iîmple* 
ment  dti  mouvement  que  les  parties  frot^ 
tantes  ou  «giflantes  font  ;  cyir  qoaad  le  pi- 
vot eft  fin,  il  y  a  motus  de  mouvement 


Ué  ti  V^  À  N  T^E^S^    î59^ 

dans  h  drconftrehçe  do  pivot,  que  quand  "^  dkî'^ 
a  eft  gros,  &  il  y  a  moins  de  frottement      yiiofri- 

-  •  vatHU- 

C  O  R  q  L  L  A  I  R  fi    V.  . 

S  le  pivot  eft  gros  de  deux  lignes  de. 
diamètre  »/il  eft  double  de  cçluî  qui  n% 
qu'|a0  ligne»  jj:  il  fait  double  mouvement: 
uij&^  &ut  double  force ,  la  circonfôren- 
ce  ^^^ivot  ét|nt  double  comme  le  diamê-* 
tfd^fi^VI  tourne  fur  h  pointe,  il  y  aura 
bipE,  moins  de  parties  qui  agiront,  &  bien 
moins  de  frottement;  maïs  que  les  pivots 
foîMt  cxtrémèniferit  longs ,  ou  extrcme- 
inetlt  courts,  il  n*y  aura  pas  pjus  de  mou- 
veinent,  m  de  frottement,  pourvu  qirilf 
foîent libres,  qu^ils  Ibient  droits,  &  qu'il* 
lie  foient  pas  fi  courts ,  qu'ils  puîflent  èm^ 
p«ter  les  parties,  &  agrandir  les  trotts» 
p^!oi^  Pôn  voit  encore  que  les  moyeux  dcf  - 
tôvXsJk  voîturer ,  n'ont  pas  plus  dé  frottci» 
meiitgûand  ils  font  extrêmement  longs  i 
que  qii^nd  ils  font  extrêmement  eoutts  i 
aioî  ce  n'eftpas  les  furfaces  qui  font  lé  . 
frptteinéat,  mais  le  mouvement  dés  par-^ 
des  &ottaiite9&  le  poids.  [ 

COROLLAIRE  Vl/ 

plcméiir^qiiekf  pWifittfeîfc  \êjm%&mnu 


9|f^   I^ EST  1^0  f^  Q  «  g^ 

Ciii^;i-oe  iiftêtne  m  peut  convenk.>4)ue  pe^ic 

ni^     «nîneatti  ouïes  fnoovçrneiisqfiiiefoiif::^n 

Ql^fU  ligiit  droite  ;  car  pour  les  mottyemei^ctr* 

colatres,  le  mime  poids^  peut  i«|re  deux 

fois  f  trois  fois ,  &  cent  fois  plut  de :&)C' 

shent»  Ic^fque^es  pivots  ou  bisàrUliobèf^ 

deux  fois,trois  fois,  8c  tçrit  fois  plisi^^^rfis  \ 

'  puifqu'un  tourillon ,  ou  ^ivot  do«ib&[^iui 

outre ,  ftîfatot  double  tnouvement^m^iir* 

trè  par  fa  grôlTeuri  émpor^s  lé  dof^ij.de 

force  dé  Pautjre;  un  aut^e  qui  fein^r^||ei 

emportera  une  force  triple  i  ainfi  épFJi 

'  '      ■  ^     ...         -  ;.'.      .   i^^i^^ 

C  O  Jl  O  L  L  Al  R  B    yii;  ' 

■^  Par  où  l*pn  peut  fia  tuer  généralement 
gue  les  furfaces  n'augmentent ,  nî  ne  di* 
(ninuentle  frottement,  ni  en  ligne  courbe, 
ni  en  ligne  droite:  que  c'efl  simplement  le 
poids  &.  le  mouvement  joint  aux  parrles 
rahoteufes  &  dures,  qui  font  le  frottement 
pour  les  lignes  droites  \  &  pour  les  monve- 
inen^  çii^çulaires  ,  c'eft  h  grofTeuc  des  pi- 
vots fimplement,&  non  la  longueur  ;par- 
^^  H^ViT'V.  ^  P?s  plas  de  mouvement  fur 
un  pivot  long  quoi  qu'il  y  ait  plus  de  ftfc^ 
^fce,  quefuri|npiv9c  court- 

WL  ctntjfi^qoeroo  ptâcroit  dans  on  autre 


MQ  W  V  A  NT  ES.     9$r 

canon,  cooime  il  arrive  fouvent  dans  Ici    W«    • 
machines  i  de  même  quM  en  a  dans  Ictf^oxirÊ. 
ronc^  qui  portent  le?  aiguilles  d'heure.^  de  fUM$^ 
minute  pour  les  montres  de  poche,  &  pour 
d'antres  michines,quirequerent  une  vîtefle 
&  une  liberté  pour  le  mouvement,  quMs 
doivent  avoir  Tun  dans  l'autre  i  carcomn^ 
il  tfdk  pas  poinhle  de  percer  un  canon  par- 
jbitMient  droit*  &  rond ,  ni  de  tourne^  une 
pràHnft  ou  un  autre  canon  plus  petit,  potir 
Centrer  dans  celuf  quieid  plus  gros  ;  &  que 
quand  cela  pourroic  être,  il  fe  trouveroit 
un  inconvénient  &  un  embarras  par   la 
ir.oindre  poudre  qui  ft  trouveroit  dans  ces^*^*î7* 
canpn^  qui  empècheroit  la  liberté  ;  il  eil: 
rbû|oàrs  plus   expédient  pour  donner  la 
facilité  ^  la  juilefTe  dnns  ces  canons,  de 
4îÊn|nuer  par  le  milieu  celui  qui  roule,  com^ 
nié  IV%  cnforte  qu'il  rie  porte  dans  le  ca* 
i|on  quf  fur  les  parties  IF,,  quam  bien' 
t^j^mfQfi  ne  feroit  qu'un  canon  de  roue  de 
miQUte,'&  qui  feroit  court;  car  il  fe  trou- 
veroit tpii jours  plus  jude,  &  la  rouç  ne  fe- 
roit pas  fujette  à  s^engager  dans  le  canon  : 
ain(!  dansions  les  endroits  où  il  eft  nécef- 
iaire  d  avoij:  des  canons;  de  cette  forte,  on 
les  doit  âiire  de^roên^é  grands  ou  petits^ 
nqn  pourévUçr  lesfroctjein^nf,  mais, pour 
donner  1*1  (tt>^té&;ïa^  . 


^^'  C  O  R  O  t  L  A  i  R  E    IX 

Qe*«fc  i>on  connoît  faffifainment ,  piif *  P«pl- 
rience  de  la  roue  de  plotnb,  qui  tbornirtiO* 
rifoncalemenc  fur  fa  bafe  ou  affiete»  «Câm* 
l)ien]il  eft  important  de  mettre  une  tfeiboil 
la  rouadechnmp,  puifqu^I  y  peiH:  l^oif 
une  fois,  &  deux  fois  plus  de  firotcaMDt} 
&  tout  autant  que  fî  elle  tournôittbria 
tige  :  que  cela  peutcaufer  ane'erreQQCwfi* 


partie  la  raifofn  pbùrqûiûè-iefc 
montres  avancent ,  pôfées  fur  une  0^i 
&  quVlles  retardent  étant  fa^eodîfef 
particulièrement  pour  lès  montres  qi^é^^ 
de  grandes  roues  de  champ  hautes  ^  ^  #B 
ne  font  pas  allégées  par  les  croifces»  CAM- 
me  il^n  faifoit  encore  de  plus  lûOidlSf 
il  y  a  quelques  années /pour  remfti^^^ 
montre  &  lui  donner  delà  grâce  :  i'ttUMr'» 
ttniei^t  de  cette  grâce  eft  d^auettitnplQs 
/enfible,  qu'ileftaifé  decomprenthe  qpll 
hV  a  pas  plus  de  frottement  fur  Pailiece>q^ii 
y  en  a  aux  pivots  9  ta  montre  étant  pm^ 
fur  la  table,  où  la  roue  de  champ  n^eft  portée 
que  fur  la  denture  du  pi|non  delà  rooc  de 
rencontre,  &  n^appuyé  pas^  conjtre  f affilé 
du  pîTotf  où  éhe  dppuye  au  conttsirtf  quënd 
la  montre  eft  poiee  fur  le  et iftai; 


MOUVANTES     3«| 

COKOLLAIRB    X^  ^'*** 

Cette  difficalté  pour  la  juftefle  des  mon- 
tres, fc  trouve  jointe  aux  pivots  du  balan* 
cier;qai  portant  fur  Ta  pointe»  &  tournant 
horifontalemeilt,  a  moins  de  frottement» 
que  quand  la  montre  eft  pendue  y  &  que  le 
balaoder  tourne  verticalement  fur  fes  pi*- 
vots:qu6iqlue  cette  difficulté  foit  difficile 
«vainae^il  ne  feroirfat  impofGbIe  de  la 
furmonter  avec  le  travail  &  robfervation» 
ilnon  totalement^  du  moins  en  partie;  cai: 
en  Uifiant  quarrément  la  pointe  du  pivot» 
il  (e  ponm  faire  qu^il  aura  autant  de  frot- 
tement, tournant  borlfontalemeut,  &  mê** 
me  plus»  que  s'il  tournoit  verticalement  ; 
ainfi  en  arondtHant  un  peu  cette  pointe  » 
après  que  Ton  anroit  obfep^e  fi  elle  retar- 
de plu9  )  étant  pofée  fur  la  table  »  que  ii 
elle  étoic  fuQ^endue  :  i  force  d^éxaminer  de. 
Vatbndit ,  de  te  rendre  plus  ou  moins  quar^, 
ré»  on  trottveroir  un  moyen  où  la  montre 
nTavanceroii;  pas  pUà^  4'un«  iituatiçn  que 
defaiitrey  ou  du  moîns^  que  la  diffi»rence 
feroit|HKir  (imfititeé  *    ' 

.    ,..     C  ORO  L  L  AIRE    Xt.  > 

II 1^  n  Un  troîfiéme  tnconiiénientvi  qui 
fie  ftroic.|}at  moins  .(tifficHe  à  eotriftr  )^ 
lorfqae  la  ntonirc  «ft  penckiâ^  gow-pe» 


3^4  L  E  S  F  O  R  C  ES 
Chafi-  quM  y  ait  de  jea  dans  Ips  trous  da  balnH 
.TM  cier^pamculierênienc  à  celui  du  coq,  il 
q^àta;  combe  fur  les  deni^  de.  la  roue  de  reiicon* 
cre»  il  engraine  davantage  I  de  fait  plus  de 
mouvement»  pour  peu  ^ue  le  mouvement 
augmente  à  chaque.vibracio§rur  deux  mille 
ou  environ  qui  ie  font  par^  heure»  la  diâe* 
rence  fera  grande  pendant  vingt* quatre 
heures  :  cela  fait  que  quand  les  trous  font 
,  V  agrandis ,  ou  que  les  pivots  do  balancier 
rie  font  pas  tournez  bien  droit»  il  eft  ne» 
cedaire  pour  le  mettre  libre,  que  les  trous 
fôjeift  plus  grands»  &;  par  confcqoen^que 
la  montre  varie  à  la  pdcbe  ;  pour  prévenir 
en  quelque  forte  cet  inconvcnieiu,  il  fc- 
roit  bon  de  tourner  les  pivots  du  balancier 
fort  droit,  de  ne  les  point  faire  H  fins»  afin 
qu'ils  ne  croifent  pas  tant  les  trous»  &  corn* 
me  il  n*èft  pas  poflîble  de  percer  les  trous 
parfaitement  droit»  il  ne  feroit  pas  befoin 
oe  les  enfoncer  (î  avant)  par  où  on  les  ren* 
droit  plus  juifles. 

'CORO  LLÀ'IR'E   ttï.     * 

Mais  comme  le  balaneier  doit  avoir  un 
peu  de  jeu  de  tout  fens,  &  dans  tes  pivots 
'  de  haut  en  bas,c^èi{i-dfre,  que  hè  coq  ne  le 
^efTe  pas  cfontre  le  étalon  de  la  potence» 
It^quM  Y  ait  phûct  wÈ  poor^'^iie  d*uo« 
iime  ^çon^  quoi  <jfit  ^on  éiSç  |»ar  plai* 


liaï)ll¥^A^  TES.     i9'i\ 
fenterie  qtf it  y  eh  ddîtâv^îr,  freft  liéeèll     biP 
faire  par  rapport  à  ce  |èa  ,* que  les'  pivots rROTts- 
du-  baldMfer  ne  ifcîént  pas  M  dépouille  UwsJ 
oâen^îifeati  comme  D,  maïs  qtiarrémeAtFjQ.38# 
coHftMtf  E  î  c*eft-à.dîré,  qu'ils  foient  plâ* 
tôt-céo^  idatiB  le  pied,  que  d^être  en 
pointé  ou  en  dépouille;  parce  que  tombâiît 
deliaàt  en  |)a?,  ^Tf^^V  ^^^^  yerticalef 
menf bûliôrtfontaletnent,  l'es  palettes  ne' 
ji*afO|^cq^ont  pas  plus^fur  \t$  dents  de  la 
roïic4exencontrç,  à  moins  qoe  les  trous 
^9^  ibî^t  agrandis  $  auquel  cas  on  doit  le$ 
^elfôocl^f 9  particuUerem ent  celui  du  coq  ; , 
c^q|ièf on  jioit  faire  ïçrfque  Ton  voit  que 
lat^onifte  varie  j  c*çM-dîre>  qu*elle  retat- 
^dêq[iielqueibîs^  ^  qioe  d*autres/foi$  el^ 
aviîïiçei  ou  qtfelle  retarde  <con(îd€i5fcble- 
n^nt  étant  pendue  »&  quelle  avance  étant 
pD^  fut  la  table. 

^^   -  COROttAIRB    XIH# 

;  U.nVtteÀpa$  de  méoie  poùi^tes  pivots  Fia.  3  g. 
^  d^  roues  i  ils  jdptvent  jèire  un  peu  an  dé« 
.pQuiltecoiiime  lepivat  D^  a£n  qnfMs  puiA^ 
fenc  fornr  plu»  aifément  de^  trous  qùaiid 
on  démpnte  -l^,  mofutr^^  ic  poiii;.  donner 
du  di^agemeni;  poçr  faire  fprtir  Tordure, 
qtfî  ppjQirroit  entrer  dans  les  rpuës  :  il  ne  fa- 
rcie (>as  néçelTatre  de  fe  gêner  pour  faire         \ 
*  len  'pivots  extrcmeisent  fini  t  qui  fierotent 


\  \0Sé    L  E  y    JiOK  eus 

Qttfx-  plus  fttjeci  d^ltl  iàuttà  c&té  à  itgrandltrfes 
^Tu  ^  trous.}  &  quand  ib.pcrdroientiio  paide 
fitijATlu  force  par  ie  frottement»  ce  feroit  de  rea» 

dre  le  balancier  on  peu  ploa  ie^,  pourvu 
*\^  •      qu'il  foit  libre  I  ^^u'il  ne  A>it  pas  gêné  par 

,1a  moindre  craiTe  que  l^buile  fait,  il  ferolc 

faififant» 

C  0  ROLL  AIRE    XIV. 

Pour  la  denture  qui  feît  auflî  un  frotte- 
inent  par  lehgrenage  avec  le  pignon  »  die 
efl  toujours  iuffifamniént  bien  f^Ite,  ua 
peu  plus ,  ou  ua  peu  moins  poîncuè'i  &  te 
-pignon  de  même  ^  pourvu  qù*elle  n'aie  pas 
trop  de  jeu  dans  les  ailes  du  pignon ,  qu'el- 
le foit  égale,  &  qiié  la  montre  nWête 
pas,  cttt  aflcz  :  la  jufteffe  vient  prîncîpa- 
-lemeitt  des  inconvéniens  marquez  aux  Co- 
rollaires précédents,  à  l'égalité  de  Techa* 
peme;it  du  balài^tei;^  pojic  le>  faire  bien 
jouer,  &  à  TajuAcment  des  pivots  &  des 
;:    :  V    trous»  qu*il  faut  toâi'outs  rendre  alfec,  en 
Contreperçant  même  un  peu  les  platines, 
eh  paflànt  Pécariflbir  de  côté  &  d'auo'e 
de  la  platine,  le  tenant  bien  droit* 
COROLLAIRE    XV. 
Outre  ces  inconvéniens  il  y  a  encore 
f agitation»  le  chaud,  le  froid,  Thuile  qui 
fe  congeleipufecraflèy  le  reflort  qui  peut 


deir^aif .  piss.  àa  moins  iort  dato  les .ttfas    Mi 

pijàs  caus  ces  ioccuiyaiieits  ^  £i  Von  voit  MÊ»$êj 
^Qe>lc»bor)Q9es&peii^tiies<lonties  roues 
.  fwt  toàîowrs  dans  It^îêmc  fitusûoiiy  va* 
fient  noiiobftaoE  tcait  cela  pac  le  feul  in* 
C09irenienr  de  l'air»  ne .  dévroit-oo  pas  ê&e 
ioqpfis  qœta  montre  aille  encore  ii  juile  i  ' 
^psirqu'il  né  paroftpas  poffihle  qu'on  )a 
p^fle  fiûce  aufli  jufte  que.  la  pendutef  on 
pôtirrojt  fe  contenter  de  la  juftefle  dont 
efles.  vont»  il  en  coûte  peu  de  les  remetcre 
die  tems  enjteois,  lorrqu'op  Ips  remonte  • 
&  elles  vont  luffifammçnt  jufles  pour  f§a«»  ' 

voirjfheore  pour  fe  gouverner. 

CO  ROLL  AI  R  E    XVI. 

^  Mais  il  ces  petites  machine^  n*ont  pat 
tonte  la  jadéfle  défirablei  il  y  a  plus  lieti 
de  s*éto.nner  qu'elles  aillent  (i  jufte ,  attw* 
do  tant  d'înconvéniensy  &  d'admirer  mlî-' 
m^  fëxaâltude  avec  laquelle  tIles.yon|» 
auftirbien  que  radrefTe  étonnante  de^hoi^i- 
n$iîsi|  pour  faire  un  Ouvrage  aufli  délicat 
&^  âttflî  parfait»  quelque  habitude  qu'ils 
ayent  pÛ  contraâeri  &  par  le  tour  &  par 
la  Ume^  &  s^l  doit  être  réputé  pour  lun 
à^M  pus  difficiles  âcl^urides  plus  beaux  de 
tpiis.les  Ouvrages  9  puifque  c*eft  donner 
en  .quelque  façon  la  vie  aux  nîetatix  1  6c 


L  B  s    «  0  1t  G  B  r 
Chapi-  les  apimer  i  de  4; oeile  furpr ife  ^e  detnoit- 
^^rRE     on  pas  être. fut  (e^génîe  6t  iWeodoft  de 
Q^ÂTÊL.  cette  :  txt^ckine,  pifttCaiieremeiK  h  mon^ 
tre  à  ré^écîtioiitlaî^elie  laii9  éxaÀiifier  les 
reflbits.  ioginteux  qui  U  com[^^t  »  pirlei 
*  répond  à  la  qjielUon  âif  on  lut  fatt.»  &  dit 
lUieute  i)u'ileft  lorfqu  on  preire  le  bomod) 
*  .  &  inftriiit  fon  Màîtrefur  ce*  q«^iiiiefçaic 
s  pas^:  «cette  meryeill^ feroit  fâ^ns  Monte  in- 
croyable «  (i  l'oancnnroyoit  l^e&tfàmâier 
de  coinmutn 

.    ^B  II    II  ,1^1  I  ,,,     ^1    .,..;     .•.M.ia    II    il  I  H  Ml  i"   I  li^   I  II      *■- iMiii-  r       > 

SE  CT  I  o  K  ;  vï  : 

^  I)ei  mùuvetnênt  âes  ^  Voitures  â  ifm*,  O' 
à  dfiiatre  rmès^  _ 

;       DEFrNIT  IpM. 

L^Ufâge  ôtdînâîte  des  voîjtures,  pour 
trati^ortèr  des  fardeaux ,  fait  que  Ton 
ne  donne  pas  toute  Tatteiitibn  que  fon 
deyrolt  à  ratilicé  de  ces  imachines  :  elles 
fo'îit»  pour  aîitfi  dire  j  viles  &  méprifëesi 
parrce  qu'elles  font  communes  groflieresi 
&  qu'elles  nont  pas  tout  ragremcut  &i^ 
,  cdmpofrtion  de  quelques  autres  madrine^. 
(î  on  les  a  mantéés  &  remaniées,  &  qu'eî* 
'  les  ayent  changé  plufî^urs  fois  de  fbm^^ 


k  ik><figttf •«  ^w  l'M  ait  fkk  dc$/grat)dc9    hb^ 
&  d«i  pfKttÉa  tiMiëij  qn'oa9itiiiis  lesratf  roues 
fttrJbs.«moi^wx  enaâgte  droit  i  en  angle  et  voU 
«i^  4^0$  TGftr  mokiÂ  c  ^«e  ToU-  fe  fefve  de  ruAfiSé 
cbteeste:M  d«  c^rÎQÛndfrflrtir^flHiient|t;e« 
U  ^^ntf^ilci^qae  IWq  n^a  pas  aflb^  éiçdminé 
leftfaMfe&st  oà  .qii«  l'on  B*a  pa^  dfmoé  i^fle^     ^ 

At^a^fi^ttie;  car0<ifieiitdire(|yekffrou{£^ 

Àito'jroftor^roticiion  fettl^AiittK  1^$  piaf 

•VaUGagCHifest  &  les  piuâ  oéaei&it^»  de  tout 

tes,  W .  Uiiagîaalioiu  -  ou  ^madii^f^  » ,  m^ 

qii^filli^  ronfécpneut  en  elles. pks  Jd'Mtilicé 

que  toâces.  les  àu^es.  eDrembiéi.  j(.  fpjOt 

d^un  olàge  û  jouirAaIief,  que  û  dies  man* 

quoTtô^  pendaiù  xiuélqœiii.  mois  m  queU 

quel  âAdéeSi  les  Villes  matiquetoiencf  du 

€tiotii5'4M  pîit^i  paPte  4]u'eUes  tie-  patui- 

?h^Mt  avoir  leurs  l>iéroiti^i&  çes«fleipbiÂe$  (2 

-M^ti^a^.  4c  /i  figrifla^es  .<^bi€aiiA  qui 

s  y  trouvent /feiroienjc  obljg»  ^Ç  ie  .diO 

perfer  §à.&  là  pour  chercher  le  nëceflairâ 

^  l^ivie^  qui  jdey^epdrph  à  la  plupiirt  I3iv* 

jr^l^^  j>a^  ;lç  tiç^^iîl  qu'Us  ferai^pt  obH* 

•  B^*4f  ^^  *:  ^Lt^^vaux  &,ii^, boeufs. r 
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CH»i-le  chariot  i  aiiifi  U  €•  fti»H'W«»  «•î»* 

TRB    d'ovvrage  ;  &  »*il  étoit  ppffibla  .d4  «m- 

ouATii. porter  les  pootces  «île»  pierres  4*  tâHe 

pour  les  édifices,  on  en  portesok  bUipiica; 

fitil  faudroit  bien  des  machinea-j -!*•»«« 

tout  le  fecoursdes  rîwieres  *  deaqlhwaia, 

.     l'on  ne  poorroit  avoir  l«  befoin»  pois^afi 

grand  nombre  d'babitana  dan»  kt^VtUeii 

ai  les  matériaux  néceffiiiros  Ipourtànt  de 

feperbes-édificesqoi  s'y  trouvent»ie8*«kB- 

yes  étant  donc  infinimenc  plu»  atite^qne 

toutes  le»  awaies  machinés,  on  d<»frf  ap- 

portMT  beaucoup  |»l«»  4?a«i»i«ion,f«iici»' 

lierementauxroQtfs.  - 

PROPOSITION  xxrîf. 

'.  ttnmt  rendes  i  &let  g*nteê  ontm- 
bes  droites  fwr  Us  meyem^fmatt 
Vimaliftatm  des  raisy 

C'Eft  une  régie  gôiérale  par  toor,  ^ 
''  les  touës  foient  ronde»  i  cae  «Hste 
-.  'ne  Pétoient  pas,  &  ixMUsei  fiidene  «©W* 
Fi«.|9*g  peu  y  ie  moyen  n^ne  pa»a»^niya> 
-H  ^  coirflant  que  qmind  la  tctê^ ^•^ît 
toiti  elle  fcroît  le  mêm*  -iffietî^eilH» 
tcdfs^tne  'des.  hauts  ii  .ée»  bas ,  «•*•« 
-nn  terrain  pir<Mteme»t  «0^1  *'«rpo*'' 
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xoît^cre  éansr  Téqiritibre,  la  roue  tournaiic     Btc^ 
versil^feroir  aaffi  difficile  i  faire  mou*  roue^ 
voir 9  ^e  sll  y  avoir  une .  hauteur  à  for*  et  voi« 
monter  »  te  cette  hauteur  étant  paiTée,*  elIeTUMs* 
codibflr6tt  tout  li  coup*  cfotnme'iî  on  rou« 
loife'tuie  pierre  quarrée  &  les  cahots  qa$ 
laîtaoe  feroir  en- tombant^  préciptteroierit    * 
«TflMfieroient  les  chevaux  qui  tireroienti  ^ 
ft  fly^âmeoncréroietit  après  une  autre  df& 
ûeAé  plus  ou  moins  grande,  (uiv^ntriné^ 
gaUtié  4$sroa£s:  que  (i«  tés  rouies  n^toiènc 
paft  angulaires^  &  qu'elles  fiiflenti  peu  près 
roatks»  ou  par&itement  rondes^  Se  que  le 
mofeu  nefe  trouvât  pas  dans  le  milieiiy  tt 
partie  qui  feroit  la  plus  courte^  comme  It 
partie  F  étsint  fur  terre,  lorfqu'une  pareille 
tou^'  côumeroitt  il  faodroit  remonter  lé 
fmjbni,  de  même  qtie  ii  onmontottfurfM 
calas  ou  fiir  une  montagne  &  la  roue  fûr« 
mevQîe  une  efpeceiie  toin,  qt^i  feroit  de« 
puis  F  îufqu'en  î>$  ou  jufqu'eo  G,  fie  cânt 
sa  point  D  ou  G,»  elle  retomberoit^  &  re^ 
pofiiiaroirlèa  chevaux  comme  fi  elle  de& 
^eodoÎÊ unemontagne^  &  lescbevaux  oa 
boniifa^têcoîeot  autant  ôtigoez  en  terre  ttme# 
^on^a?iis  -miirchetent  dans  des  a^droili  ^oé 
il  y»e% :lM|ilÇ0tt{^dfthants  ée  de  has»  ni^îi 
£m4f9kf^m det efint»  ponrmenter ,  9c 
<ii9e»ieiprtSipi>«V' retenir  en  deioèndant}  ce 
i43^^fil^piftreii|M^  itimo»' 
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t7^     LES     F  0*R  C  ES 

CHAPi-niers:  amiiJcs  roo^  doivent  Erre  paiÊd* 
TRB   tement    rondes  y  &  les.  moyeux^  &tfOfls 

l^yAT^A  des  moyeux  éxaâcment  ail  mtliea  9  .&  au 
centre  des  roues. 

.  Secondementylesgentesoacovilwdoi* 
vent  être  droites  fur  les  nnoyeax,  iëloa 
}*incltnation  des.rais  ;  car.Iaroae^n 't<nir« 
pane  troiiveroit  des  Jnégsilttez,  cminie 
qonnd  letro»  <&r  moyeu  eA  trop  gtand^â 
qjje  ta  raaëva  de-çâ  &  de^ià^  qui  feroitle 
inâme  jeiFet  que  ii<  elle  écoît  mil  ronde,  & 
riaégalîté  des  rais  qui.  Ct  troqveroient  trop 
paiiches»  ou  iropdroîts  forte  moytf  a^ferea- 
pDntranttlaâa  lu^  creiix^afut  une  haartenr 
qui  feroit  oppolee.  à  leurs  inciimiîfofis,  les 
ierofêfit .  robipre  lidonc  ks  rou&  à  voîciirer 
doivent  ktti  exaAeaienii  rphdesv  <t  les  gen* 
WsoB  courbes  droite»  for  t^  moyeux* 

'      .       C  O  R  QLtAÏ  KB    <- 
"   iVoû  if  fuit^  qu'aux  eîidroirs  od  l*bu  ne 
Ttïtt  pas  de  batidea  deier  aux  rùwtSi  00 
doit  avoir  grand  foin  de  femettve  des  fe* 
laelles  f  ou  des  bandeé  de  teî»  pow  tenir  I 
les  rouesronder:  queoef  n'eft  pas  ûneépar*   I 
gue  de  ne  pas  ferrer  les  rouâi;  car  fi  les  fers  1 
lie  s'ufeiftgbereeo^  ôerquaftiei^lâv  parce 
*   4ue  les:  foUGs^néf  vont  que  dans  les  terres  J 
il  ixe^lès-firàdboir  pas  épiis^'  le  il  -n'etf  cou- 
«erolt  pas  honcçmp  1 1»  xlépenA  liac  (sa 
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^attéf  a>Q(i^rv«roltle8j'Qaèsv4c  .contribue-   ou 
roît  à fjMtç.plu^  d'ouvrage,  &  à  regagner  roues 
audotiblt  la  d^penfe,  au  li^i.  qu'il  fir  croo»  £T.v^i«v 
ve  qi;»lquefois  des.  roués  q^ri.iiaaitplûcôr^uREs. 
quacrées  que  rondes,  qui  fatiguent  les  che- > 
vaux  9ti-ba^&  au  double,  &  qui  ne  peu-  »  . 
venir  £^cc,  aucajip*  d'ouvrage  qu'ils  en  fe^f 
roîfM^  il  jies  roues  écoieoc  parfaicemenc  > 
roadief«>  t 

P  R  O  P  b  S I T I O  N     )C  XV' 

Z^/  rais"^ doivent  être  inclinez  fur  les 
^«^«»*^3i  fcmrfevdrç  kf  nx^s^icmiei^  .^ 

SI  les  roues  tdurnoienc  toûjoub  fui:  tfn 
terf^ih    droit    &  unt ,  il  eft~  eonftant 
que'  les  rais  devroient  être  droits  &  d'é-^ 
quoive  fiir  les  mayeux,  paf^e  l)Cf^iflsporie| 
roient  à  plomb  comme  le  Tàis^^U  mdy9t%iG.^o. 
A  Q  qui  eft  Ifi  pluf^  f^rt^mdiite^  pdOf.  le' 
botti  mBfspafée^qiifil4<treilco^t4'd«siné-^ 
gatkéftr  fc  que  les  t&é&s   tonibiftM  di)rlti> 
les  JClttieii^s^,  celle  qui  y  eft  tomMe  porter 
ufi'frli»  feand  p0idr>  ({ue  ^flfuWe;  «percer 
qfiir^rtlé^pkiaiifcAire,  Propoiklon^I^^^  Go-    ,.     .^ 
rolfaiitetHi.  des  équikbtes v^'J^s'i^^ui^    ' 
pwÊ^Mh  fe  trotittiib  eU'  ce  iMf6^6its  ]^at  * 
rati^ir<i  l^fai^oa^rdn  du  serMlt,  Conti^i 
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Cha»i<*  oppofte'qai  eft  iur  une  fanutear^  ae  ftp** 

n«   portant  plus  on  (i  grand  fardeau,  tiV  pa< 

<IB|ATI^.  befotn  à^ècre  dnsa  toute  fa  force»  elle  en 

a  fiiffifamoieiiiSf  (jooi  qu'elle  en  ait  moins 

que  dans  aoe  iitaacion  où  le  cerraioieaoîc 

égal  ;  ainfi  pat  cette  raî(bn  lia  doivent  être 

inelinea  comme  le  rais  17^  ou  ^.p^Q  i>tès» 

de  la  manier^  dont  ils  le  font  ofdîdaire» 

ment  :  donc  les  rats  doivent  être  incNnes 

for  l^a  moyettj^  pour  rendra  la  coui^écoufie» 

PROPOSITION    XXVL 

tes  i^ax  àoroem  être  irotts  ie  tmm 
^f^onsy  ^pojezen  onde  droit  fur 
;     lafiéçhe  ^oujur  les brancms. 


m 


in$  tous  les  mowcemenadei  oocps» 

Chapitre.  IV»  Proportion   I.  il  y  a 

un  poiitt  et  une  jnamere  ^^  plus  aîiee  de 

toutes,  demêffle  qile.dans^ka  é^iUlnres  : 

or  la  maaîefie^  la  pbia»  aiC^e  pour  ropkr» 

efb  iorff|ue  reûku  eft  droit  de  matt  ùfi 

çonf  car  :il4^(fieu  é|ol(  plié  en  at^icce» 

^    .,  demaoîcreqaelesisouiiafuCeiat  pcw  Vua^ 

'^^•♦■•df  l'autre  comme  A  Zyit  «niVlLe*  fiiifeat 

beaucoup  ouy^urtea  en^deyint  oommeQC» 

il  eft  coniHot  qo^ell^  jc^  '^Mtsoiett  e»» 

cri^  dans  tes.  ocaiewa  »  ni  w^mv^m  •vas» 
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^ntj  ùû  <ta  moiii»  «rès^diflidleoienc»  cK   :bi» 
lés  ne  feroieht  que  trttner  s  M  ferait  I»  Aoûts 
même  ëhofe  ii  PéfiiM  avoit  do  f  |;îmic  ^sr  «vo»* 
4eiraril*.  &  qa*«Ikë  fuflent  près^d»  k  fléch«  tosm» 
comme  I  F,  &  écartée  'm  arrière  «Mune 
BD ,  6  éltes  l'étoient  wi  peu  moitis  d'ane 
fnMiere  comme  de  Tàutret  TtocotivéïiieM 
iêrok  moins  grand  $  &  pcmr  peuqtiePei^ 
fiéa  Ibtt  plié»  il  y  en  a  toôjoars  tm  :  il  fi€t 
doit  donc  être  plié,  ni  avoir  da^  pliant  ni; 
CD  devant  9  ni  en  arrière. 

Si*èffieu  a  du  devefs,'€ttforte  que  let 
roues  foient  écartées  en  dehors  comme  t> 
Cy  OU  qu'elles  /entrent  en  dedans  comme^ 
IF,îly  aura  encore  troia  inconveniens  ; 
c^rs'il  eft*  plié  en  dehors,  enforte  que  Dr 
C,  porte  fur  le  terrain,  lit  voye  fera  trop- 
large  les  roues  auront  la  ttiéme  ^  àifàxvhé' 
ou  à  peu  prèrpour  tourner,  le  fardeaaécra-*;^ 
feraJa  roue,  la  longueur  du  rais  G:H  fiiifaiit^'ï^4'4 
en  ce  cas  fonâion  de  foras  de  leyitr  pouif 
rompre  &  reffleu  &  les  raiadés  tones,  le 
rais  C  ét^ntgrand  brds,  le  pokît»d'ap|>ui{ 
eft  h  lin  bovtt  eut  moyè»,  &  le  petit  bras  à: 
raotrebôllt  :  û  VeÔkVL  étoit  ^\ié  poto  faire 
rentrer  le*  roa&  efl  ^dtns",  ûe  toinme^^Q^^j^^ 
que  l'appliî  des  rouëi^fdit  M<-  te  «n  FtNi 
troh  ^tMB   inciHivénkiitl»  s't  tercoii^t 
trerOtent  i  lâ  voye  -Utrùit  trop  ^eroîiei  ^ 
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^  ^A«  diffiôtemwc  >  i|>.ii^ufs  . elles,  cie.  porte 
«|4^ittfaienfe(|ii(S  llmr  4P  çQii^<i^|4'bande  ;,<elle$  fe- 

«:^.^f  j:<lleflt Miomov^  .craad]ij4nteii'&  nnocoi^t 
poittbtl-èpiMiî  ♦  poiyr.  eeiLi;que  l'efli^  foît 
plié  >)ce«  mdonv^nWs  fç  troiix^eroot  toû' 
fQar&4»ldA€)Mi4ipin$t  ftiiv^ni  qu'il  ier^  plus 

pjîs  lonf(|iiç;Pç0|ea  fera  droit ,  4c  (||if  Je» 
roucifi  porcîrtont  à  .plorplj  çomine  )f s;rouës. 
OP,  O  D  ;  ainfl  r^iiiçu  doit  êçrç  parfai* 

FxG.4}.tefhent  dtott  de  tput  fei|s.poi>r  Atoancr  Va 
Hbenéi(iN^  rou:es  .fuivaiit  .k  à^w^Q^JOint  c^r, 
Ve&tnitWt  plîjç  d;e:U  fn^iûerç  4<>i>ç  U.  eft 
fuppTjfq  è.cfis  figures,  le^  f  ouè>  pauçrpienc 
^reJibr«s»;  refliçu  ét»9«t  porçé  en  l'âir,  *; 
oUesjnepâiffroiein  cogi-p^jr  que  trps^iflici- 
lertCTitiiijIe^ -tapëi  po:rtam  çn  te^r/ç,  &  U 
feotdt  im|)roiBblfe  ^le  l^^laire.  refuttnct^  6  on 

fît--'  îefitiroklp>tl>ffi:eQ;^ point H|t:«Hfa, ne 
fçroîetit  qfik:irainer*  :  . 

:  L'eifim  éoi%  ^e  afffÇ  <o  ?ng|e  droit , 
finr  les'âéfb^'OU  rtir;:les  b^^ficaptSi^çarr  fi  U 
ôéche,cifc  jes  bc^aç^ts  ^totfi^t„4iP  «aven 

^^f^  r  iiMikxd[e;trftt/tei;s^4$»§ni  i[^i  cb^^^kfMppor^ 
f et i^ifi  |M9eâ|u(HM^t«: lfc|çN«i»?.  ; . ^maP  elle 
d^-étiieefV^pfiiïii^flil  ;ftpvattt;  |%^fchft 
Gi'QQMkieîl^  étér{|ît<Gl)^pÎQre.(V9'Pco-> 
|K>6tioti:  i.  ikemlisH^  itf t:d««k« jfBfT^ffinM 


^ 


deâ  /oc^tortt  doivent  Sere  ^to\i%  dfe  joij«    ^Pllt:> 
fentV  &7of«  entangle  droit  iài  là^âécào  i^oQts 

. .  Vlj^p }]  fiiic  ^  qye  ç^eft  jpial  V propos ^utf 
ryp^Çittn^,  du  devers  ^  du  pliant  aux  eCv 
^}^^f^]^?^^^^^^  afin  que  les  rôué's  de 
tç{}içl|^t.^ss,au;^  /oupantes,  puîfc(ue  par 
Iâ."tpp$  çVs,  incbnvériîens  s*y  rencontrent 
t;oû(,a  Ufqis,  {escarofiesviennéntplwsver- 
ff^jî^  ^y/?,  éiznt  retreflîi?  \  &  ils  '  entrent 
pfùs  aifïïcilemenV  dans  Içs  portés  côcheres^* 
le  haut  des  roues  .étan(  plus  écartié,  que  0 
Te/fif  y ^^^ûU  droit,  ^Icyliqa'çlles  tojiç^uenc 
par  le  haut,  elles  iàïk  bien  pltfs'fujVtte's  è 
çalfçr .  «f^font  pl\is  ébranlées ,  .que  fi  elle|i 
i;oucfiô*ençpar  le  bas:le  càrofle  ell  plus  diflî* 
cilc  iVcJûlèHpour  peu  que  Teffieu  ait  du  dé» 
vers,  ou  qu'il  ait  du  pliant  en  avant  ou  eH^ar*- 
r4#ré»ttVitfâ  ael^ila  tQuj!s  écartentle^  orDiç- 
res,  &  n'y  peuvent  entrer  ni  fortir  j^ue  tçèsr 
difficilenieut;ainfi  il  faudroic  mieux  referrer 
le;5jbj^^^>tes  endeci^nsjou  élaiig^^a^voyeii 

r4[^ar;  fiiiti  auffi;  c|9e  V^m  d^tMîc  rfoir  cf^ 
do«cnN  d'4^em:  TiMigtniâoti  :Êivm9ble  <^  ^ 
otlfe'ii^d^inclmervlw.*  ntt»  fiHr:  te  dev«iiti» 
pfHmff9v4tttf9.roiif>^ciuées  i  çut^ièm 


^    LE  S  -  t<0  %'  C  :Brs  )/ 

CiiAFN  ayant  do  devers ,  elles  portene  h  fi»aBk.'f 

TftB     comme (i  les  taUtt'éeoietit  pas  hidines  & 

QdATR*  Iprfqu'elles  tombeiK  dœs  tsneî  oratece  ott 

•        *  un  trou  f  la  roué  qui  eft  pour  lors  plus  çbir- 

gce ,  n'eftplus  à  plôutb^itt  tetad  âêtre  écw- 

fce  ;  ce  qui  les  fait  dérayer  &  caOer  folG* 

bien  que  tes   eflièux,  &  qu*elies  s^ifent 

beaucoup  plutôt,  joint  à  ce  que  dâiit  lés 

terrains  unis,  elles  font  Beaucoup pllttr^îf- 

èciies  pour  les  raîfons  alléguées  :  ^dfe^ 

rie  portent  qtje  fur  un  coin  de  h  bandit* 

5jm  eft  toujours  plus  ^fée  en  dehor*  ^uJto 

'     dedans;  ce  qui  la  fait  arondit  &  gUfo 

f ntre  les  pavez,  . 

P  K  O  P  OS  I  Tl  O  N  XXVtt 

tes  roues  3e  derrière  ne  donnent  ékam 

-  cbajjèou  impulfm  à  celles  de  ie^iptty 
^   quand  elles  feroient  enctrêmement  hai* 

-  tes  y  ûT  cées  dcdisvan^  extrémemM 
bajfes.  -  . 

Tj  On  voir  dans  quelques  '  tabfeaur  «»• 
cicns ,  de$  tcharrotir^  repréfem^  awc 
qtï9tn  rMiTs  fasKHces  &  égales  :  a  y  ri|od* 
ques  pfff^^Ri  les  modes  changent^  wripi» 
qui  confenrentencore  cëttifaget  qoelqtEW^ 
«ât  podri^oiv  plai;'deâ«sK^i|e  few»)R9' 


MOU  VA  r*  T  ESJ    ij^: 
félon  touteapparence , i^t l)aiflllet(  rôu^s   db$ 
de  deviitic,  parce  qu^âies  toach€>îent  aux  KouBt 
faraneatts^  qai  étoieotprefqueauffi  écartez  et  vok 
par  eo  bas  qoe  par  le  h'aut>  comme  Us  lexo&E;» 
font  ordinairement  aux  châréctes  ;  idi>  let 
a  eacore  baiffées  davantage  aux  earoflea , 
par  rapport  aux  foupantes  qui  auroienr 
empiehé  de  tourner,  ou  qui  auroieât  été* 
contées  par  la  roue  j  &  l'ufage  des  arcj^ 
Tayaut  emporté  enfuito  furies  flèches  ^m* 
plefy  pour  touifner  encore  plus  court: oa 
tes  a  encorerabaifle  confidérablementpour 
pouToir  pafler  fous  les  arcs,  afin  dene  1er 
pas  faire  ii  haut;  &on  les  rabaiflTe  eneofo 
tous  les  jours,  fuivant  ia  voye  de  quelques 
Cochen>  qui  crient  que  leurs  chevaux  ibnt 
fatiguez  que    les  roues   de  devant  font 
«Top hautes,  &  qu^eltes  n'ont  pas  afTez  de 
ehaife  :  de  forte  que  ce  beau  principe  »  s'é-* 
tant  répandu  fufques  dans  les  chariots  des 
petits  enfans,  aufquels  on  fait  les  rôuiet* 
tes  de  devait  plnsbafies  :  iion  nerencon» 
troie  des  ornières  &  des  hauteurs  oii  les  - 
roues  de  devanUtie  pourroient  paArer^étane 
phis^pet^  :  il  y  a  apparence  qu'on  Icsfe'* 
Tok  encofé^^lus  baffes ,  ft^que  Ton  n^auroie 
que  des  rouirttes  au  lieu  de  roues  :  cette  l 
extrà»té  iSeft^ft«s  dbmeplâtAt  itcrodui* 
te  pat  ta  fiFâcilité  que  les  Cœhers  y  oa^ 
txomi^m  lounert^  pour  monter:  fiH^ 
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Chafit  le  iift3%  qpe  pfiÇQe.  jiji.'il  y  a  de  ^^  fM'^ 

THE  .,ilamiiiHere  de  gairleri.gir  les  quatre  .roues 

Ojai^TJ^  étape  û)r  4iii;ternln  luii  &:4g^lr  f^t^  d« 

dcv jnt ,.  quqî  ciûe  plu& J>*fl«s>  ft>ot«p  r^e|>os, 

làçemrç  d^£^d;Vij;é  éc:ancdaos  UlîgqedV 

^  quUilîrfii»  d«  mêflac  quM  ;y  eft  ^i  9#I^4^: 

WiK»^*,^;  équilibre,,.  ^UwiO«  ^^€Bt 
avoir  jleiîioqypîRpi^t,  4lf;qi«oi;.j^q.ç^s. 
de;devaot  foient .  plus  cjiargf  es  pé^ /(l^va*. 
tipft  d^  celles  de  d^rlerç  :.  4l.^.£i)i^f9S 
ii«-.lî>  ^i^'elles  (çiftot  .plus  aiféff  A^  t^Utî 
car  U.^laécQi{,plu$  lescar^fTes^-Qo  ^ 
lrimJferojencçti%rg^Zt.plufilf  fç^otenria- 
çil^a;à::rj(HiW#  çejqiMin'eft.paç  |  &  il  fe 
pourjcQÎ.t  f^ire  <^(ie  Jgs  r9U*s:^«  e^W*^^^ 
étant :«»tréfii^iBejH.È?uie$,  M  ç«Ues  do 
dev^fit  ]  extrém^i^eiic  H^^^,  le^filiaripi; 
iroît.tout  feul  fptt^a.  terrain .^i^i4^ uni»  ce 
qdi  ne:pptii:  étrô  wn  pli^:  darw  kifiooSi; 
dft  derrière  fl^  df^ppfeDt  a«cqn^  jpb^flfe  oo 
i»pitl6t>9  î»  celles :de  .devant,  qa»«4  elles.. 
f  leroi«nt;extrénaninei«>baates?|,fc  oelles.dÇt 
fievAnc^ttrjésaEeiîNmr  t>«Q^^^^      ...» 

Sîthéarit  vral|C{ne  Jàs;  airdflSi  oir  fh^ 
fiMs  euftent  de  la.icln^^  lècrduts  ètà^ 


Voiràtbem*oup  plo^diftcil^  Il  faire  rou*   ^bcs 

1er  (î  on»ffltfok  ierller  les  PcfoSs  hanter  lef  roues 

premières» &, qu'on  attelât  les  cheyaiixder-éf  vdi- 

riere  :  (St^  qnel*Ort  côn^ftrdife  un*  chariot^TÙREs. 

donc  les  roues  de  derrière  foient  de  ^inq 

pouces  i  &  celles  de  devant  de  deux  poU^* 

ces  &  trois  lignes >  qui  eft  àr  peu.prfs  là 

tnefore  ordinaire  i  fi  Ton  prend  le  pouçtf 

pour  pîe,^ ,  quoi  qu'il  y»  aie  des  roues  qui 

ont  .quelque^  pouces  de  plus  &  de  mûlns# 

foit  devant)  Toit  derrietei  que  Ton  «mettâ 

ce  chariot  fur  une  planche  Unie,  aîn(î  qu'il 

i  ^lé  pfopofë  au  SchoHe  de  la  Propo- 

imon    XX V4    &    qu  il  foit  chargé  danif 

le  milieu   d'un  morceau  de  plomb  pe^ 

Tant  cinq  livres  t  qu'au  bout  de  la  planche 

il  y  flit  Une  petite  poulie,  fur  laquelle 

ou  paiïe  un  cordon  de  Toye  attache.au  cha^* 

tîôt  par  un  bout,  &  à'  T^utre  un  bdlHu  de 

balance  ou  Un  petit  facde  toile,  dans  la-* 

quelle  ou  puilTe  mettre  des  balles  de  plomb 

pour  entfainér  par  leur  poids  le  chariot 

chargé  «Je  même  poid$  qui  entraînera  le  . 

chariot,  lès  petites  rôties  allant  les  pre-» 

mieres ,  Pentraînera   également,  en  le  re- 

toumant^lori^àe^IÀ  graitdesr  iront  devant, 

f&:*b^drceâfan  -da.xdrdan  de  foyer  èft  la 

•luénaid^une  manière  que  de  iWrè  %  cela 

frétant;  îi^ikV^  pâsrde  chaiTe,  6t  il  «n^y  awa 

'^mÊOM  muitâge  fom^^ovitvi  mâme  daoa 
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Chap I-  un  twcAn  utib  tes  rpuës  àt  deyattt  évt 
THE  plwtefiefqMjceU^dederrierré 

CORO l L  AIR£     L    ^ 

D*où  il  fuie  que  cette  idée  de  chaflê  pv 
d^a  vantage  pour  rouler^  ne  peut  être  veoiiS 
que  de  quelques  Ouvriers  qui  fe^footiçia'- 
ginez,  qu'il  y  avôic  même  raifon  .ou  appro- 
chant, les  roués  de  derrière  étant  hautes^ 
que  fi  le  chariot  étoit  fur  une  pente,  çeqai 
e(F  bien  difFérend  ;  car  fur  ui^e  peo^,  le 

'  centre  de  gravité  ne  peut  être  dafis^G* 

gne  d'équilibre  î'  jc*eft  pour  cela  <l^'î? 
cherche,  &  roule  toû/ours  îufqu'^  ^.^^^^ 
l'ait  trouvé,  ou  quelque  obftacle  ,ql^^fy 
mette,  ce  qui  eft  la  nicme  chofej  &^uind 
îl  n'y  auroît  qu^une  roue  pu  q^ie  deux, 
celle  qui  feroit  feule  rouleroit  comme  deux, 
&  comme  quatre  fi  elle  étoit  aQez  large 
pour  fe  foûtenir  :  ainfi  Ta  charette  âî  d^ 

-  roues  a  de  la  chafie  comme  le  cHaribt  pu 
,  c^roffe  qui  en  a  quatre  en  ce  cas  ;  &  fuQ 
'  n'en  a  pas  plus  que  Tautre,  oun^eiiaipis 
du  tout  dans  les  terrains  unis» 

CQ  K  O  L.L  A  LUE    bL!     .■ 

II  ne  fiittt  pas  objeâer  ^Qérlsi::gtaade 

roue  étant  en  mouvement,  dtflre^liit'lèif' 

tems  que  la  petite,  &  qu^yafkttipjaiide 

«irà veQient  »  elle  la  {Nidrei^  caciitr  ïktsac 
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h  réfiihiice  eft  {^atlbrte  que  rMpoirion    »^ 
qu'on  pfUllui  dow^^  ;  Aréique vîi»ffe*»^K* 
ou  quelque  force  «juc  Ton  puiffe  donnera*^  ^^^ 
un  chariot  fur  un  lierraîn  uni>  ôti  il  puifle^^**^^ 
un  peu  enfoncer,  ou  parce  qu'il  à  pIû»  ou 
que  le  terrain  n*eft  pas  fi.  ferme  que  le  pà« 
vé,  la  force  ceflanc,  le  chariot  s'arrêtera 
fur  It  xh^nt  :  ainiî  lep  grandes  roues  ne 
ctaflfcront  £as  k$  petites  en  ce  cas.     , 

COROLI.AIR£Iir. 

Si  onle  fuppofe  for  ut|  pavé  uni  ou  mat 
tini)Oubien  fur  un  terrain  raboteux  avec  des 
hauts  &  bas,  &  que  celles  de  derrière  étant 
élevées  fur  une  hauteur  ^  &  qu'en  defcen» 
daut  cette  hauteur  9  elles  poufTent  cellea 
de  devant,  il  en  arrivera  Ta  même  chofeà^ 
celles  de  devant  en  defcendant  une  hau* 
teur,  elles  tireront  celles  de  derrière,  ^ 
il  y  aura  même  raifon  pour  les  grandes 
que  pour  les  petites  >  &  pour  les  quatié 
grandes  comme  pour  les  quatre  petites:^ 
que  il  on  dit  qu'étant  grandes,  elles  font 
|)hisaifées  â  router,  &  quelles  poufTenc 
les  petites  :  ii  elles  font  toutes  quatre  gr^D«> 
des  9  elles    auront  par   conieqwnt  pies, 
de.  lacMité  à  rpuler,  que  s'il  y  w  àvoit  •  u,  . 
deux  petites;  /donc  il  ny  ^  pasd'avae* 
aage  d'avoiiî.  d^^  petites   rpuës   dei^at 
pour  rouler^  de  queUgaç  ^mM^je,  qt^^m 
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:  Chapi- le^  puiiTe  coaficioMryifiâJl  if  y  apai  dechaflè 
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..  It^/  p-anies  rom .  fbnt .  toi(jmfs  fku 
f .  avant ageujès  pour  rouler  i. que  lis  pe-^ 
.>  fiteSjenque^ueoccsfitmyùujur^uU^ 
queierrain  que  u  pusjfè  kre^  - 

LEs  rdues  a  vôîéufe^  fié  peuvent  être 
'Confuiéréei  qye  pair  le  mouvetncm  & 
froct€fmenc  quelles  font  ht  Teffiéu  j  &  ptfr 
la  r^fidince  ou  renfoncémjsnt  «Ju'^eUes  foac 
-fur  terré  ou  <ians  les^reux.  Si  on  lescoafi- 
dere  pat  le  ftoctement^  il  eftcfonftatlt  qu'une 
roue  ^^ui  (èra  double  d^une  auti^»  ne  iera 
•qu^un  tout^pendant  que  Pautre  eil  'fera  dmx 
:po\xt  faire  une  ménie  quantité  de  €hei9În  ; 
^  car  la  circonférence  eft  double  comnie  la 
'  haaceuroa  le  diamètre?  ainiî  par  rapport 
au  frottement^  celle  qui  fera  double  «  aura 
.un  double  avantage  i   puifqù'il   n^y  aura 
'qu^un  tour  de  ftotcement^  &  qu'il  y  en  aura 
'deu^  pour  celle  qui  ne  fera  que  moitié  pour 
^ faire  une  même  efpace  de  chemiii;  la-rMÛî  A 
FXÔ.444B  C  étant  double  de  la  roue  DËF|  aura 
-  une  fois  plus  d'avantage,  par  ra|>p^rc  au 
'frottement»  les  trous  des  laoyeuJ^  4c  ks 
«ifiaux  étant  égain^  ^i 


MO«;{V.ANTES     ^ 

Sf'^iM»  les  x^ofaiidtre  par  rappf^nalW    PU 
foffëemmr  dans  lestiarrres  ou  éûm  i(9  çxfïeu^  9qqbs 
il  y  ^Mira  te  oiétne  iioconvéïHefiit  en  VantH  ^T  voi. 
&  le  Qiêitie  jav^ncage  en  ;  fimre  ;  ,car  ,Çi  mSs» 
e'êft:  par  f appuie  ta  grande  aura  une  jbia 
plw^  id^appui^  Zc  elle   énfoocera  moki^ 
ttiaida  :  é  otiles  iéoniklere  par  rapport  anac 
crawi^ce  fera  la  tnêmechofe  pour  cettalw 
cas  binais  il  yiaur^  bien  plua  4e  lii^vanaa^ 
ge  p«Hir  4a'  petiie»  )otfqttel|e»ei3<teX  ferfstic 
gr$t§éif  oir  fi  elfo  Te  reacontroit  <Iani  tt4 
crem(.€oiitme  D  Ç>  mlfi  large  quefoQ  dia*» 
mècfti  «lie  eDfQn<:eroit  ^tieremttnt»  peu* 
ikiir  jt^  la  grande  nVtifopcerQte  que  dm 
fegment  ABtquUue  féroic  pas  moitié  dt 
la  r0Qëv:Cè  q)|i^«ft  ^ciI^â(K>fi)p/endrep8t 
les  deux  lignes  parallèles  AD»  &  BEI;  ic 
il  eî  à  pr^fnmer  qu^tl  en  fer&it  de  tnéme  ' 
à  i%»ttl  des  terrettis  marécageux»  où  1$ 
peticie  enfoMaroit  toa^à-fait,  pendanc 
que  fa  grmde  n^èfifonceroît  qja^en  f^artiç^ 
Sa-  Poa  ifoniîdere  uQe  hauteur  à  furinont 
ter»  ibr  un  terrein  uni«  comm^  un  pavé  » 
&  qji^fl  fpit  le  même  en  6>  qu^U  eil  ftp  ^ 
lefegment  ou  la  corde  d<e  la  f^tte  ier^i 
un  ûetM  ou  approchant  plus  haur»  que  k 
fegment  deJa  gisande»  (k  il  faudra  m 
tiers  plus  de  force  pour  leâusmoutart 
ir;cetteiiatitseurieft  une  choie  à  brtferr  ^ 
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Chapi^  ra  inême>  t^ifon,  &  Iqk  drpoalihri^câ  de 
'  rfié    la- roué*  ^i^mane    «se^èrpéce   Recoin, 
<inÀiii.  ^^  pl^n   incliné ,  qui  efL  plus  cpnrt  & 
•  ■       '  iinoins]âigu  à  la  petî{e  qu'  a  la  grande^ 
'l^effort  fei^a  plus  grand  à  pr opbrrioa  pour 
furmonter  (oot  à  coup  :  è  elle  fe  ccncon- 
tre  dans  des  inégali^z  de  tenreiii,  où  U  y 
îfiit  àes^  hauts ,  ^  des  bas ,  loriqa*il  fàodra 
iiirmpntér  des  hauteurs  ,  il  faudra  encore 
op\m  de  force  pour  la  petite  «  que  pour  la 
jgrandet  par  la  mêmeraifon  :  donc  les  gran* 
des  rouSs  font  tôûjoars  plus  avanogeufes 
pour  rouîet  que  les  petites,  en  quelque  oc- 
casion ^  ou  fur  quelque  terrein  quecepuife 
être.  • 

COROLLAIRE    I, 

•  Il  fuîc*de-là,  qu'une  roue  qui  n'auroit 
Qu'un  pouce  de  diamètre,  ou  de  hauteur 
plus  qu  une  autre  y  auroit  plus  d'avaiuâgc 
&  que  plus  les  roues  font  hautes ,  plus  ci^ 
les  font  avâfltageufe^ ,  pourvu  qu'elles  ii'cx* 
cèdent  jiàs^  *&  qu^elies  ne  foient  que  ik 
cinq  ou  fîx  pieds;  car  û  ciles  pafrûientt 
dies  devi^ndroient  poidg  ,  ou  elles  h 
téieiit  plus  fujetçes  à  cifFer,  par  Ja  lon- 
gueur des  rais ,  &  ;ie  ieroient  pas  avanci- 
geufes  pour  nîettre  les  chevaux  dans  )^uv 
force,  reflieu^tant  plus  haut  que leur  poi* 
fièâl^Ja^iroâî^a&feioit  en  app^mû&^^f 
ci 
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ce  (|tFferoitUnineonvetilentpIusotrin6tos  J^ 
grand ,  que  les  cbevaux  fcroient  plus  ou  ^oue^ 
^noiâs  hauts  y  commie  c*en  eft  un  confidé*  ^^  ^Vr 
table  par  les  petites,  ou  il  faut  qu'ils  tirent ^UMS. 
-de  bas  en  haut,  ce  qui  les  appefàntit  par 
-le  jaret  :  l^on  connoîtra  encore  mieux  ce&- 
■tt  ïftùpoûtioû  par  les  expériences  fuivati- 

PROPOSITION  XXIX. 

Les  ¥àiturés  à  quatre  roues  ^  comme  les 
chariots  ou  carojfes ,  font  beaucoup 
flus  aoantageufes ,  que  les  Voitures 
À  deux^  comme  les  cbarfttes  ou  chair 
fes. 

T  *On  doit  cdnfidérer  les  voitures  pae 
-*-^  l'avantage  que  Ton  en  tire  pôto 
roplerf  ic  pour  y  appliquer  la  force  des 
chevaux  ou  bœufs  9  d'une  manière  qui  ^ 
les  fatigoe  moins  t  &  qui  foit  la  plu^ 
avantdgeufe  :  Or  9  en  appliquant  la  foir« 
ce  des  chevaux  à  la  chnrette  k  deux 
roues ,  Ton  fçait  aflez  que  le  limonier  por^ 
te  une  partie  du  fardeau  »  de  quelque  ma^ 
niore  que  la  charge  foit  en  équilibre  fur 
Teffieu  ;  çaren  defcendant  une  hauteur^ 
^oiitkpoid»  coipoibefur  le.  «heval ,  en  mon» 

*        Bbij 
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QfAiPi-tant,.il  combe  de  l'autre  c6té  tp9  9tîmh, 
T&B    &  enlevé  Je  cfaevaU  <e  qoi  lut  oie  une 

^An»  grande  partie  de  fa  force,  s'il  eft  ctogé  à 
dos  (  enfocte  que  le  poids  ne  l'emporte 
{>as  eo  montant,  dans  iin  terrein^tâ  fe- 
ra doublement  fatigué  de  pomer  &:  de  ti- 
rer 4  &  comme  les  roues  tombeur  dam  W 
creuxyl^une  dun  câté,  Pautre  de  V$xm^ 
les  limons  delà  charette  donnent  da^  les 
flancs  desltmoiiterSi;p«f  pu  it  ^  périt 
beaucoup. 

'.     De  plitsi  d^ns  ta  charette  le  poîdf  It'ed 

^ue  fur  deux  rooeb,  ti,  torfqu^nne  tofftbe 

dans  un  creu^»  ou  dans  une  ornier?i  la 

moitié  de  la  eharge  y  tombe,  &  poiiip  la 

tirer  du  creui^ilfaut  relever  la  moltil  de 

la  charge  t  R  elles  fe  trouvent  dans  detter- 

rês  molles,  les  deux  roues  enfoncent  de 

même,  &  îl  faut  les  relever  ;  maïs  loit 

;^u*î!  y  a  quatre  roués  comme  au  cfntiîot, 

la  même  charge  étant  fur  les  quatre)  &  lé 

chariot  notant  pas  plus  lourd  que  h  dit^ 

Wee,  il  eft  conftant  que  les  quatre  eo» 

'fonceront  moitié  moins  que  les  deax^  oô 

À  peu  près,  &  qu*il  faudra  moins  de-foi*' 

ce  :  s*il  fe  trouve  des  creux,  &  qu'il  tom* 

he une  roue  dians  un,  il  n^  tombera  q«è 

lequartdela  charge  du  chariot ,  Imfieu 

^u^l  en  tombe  la  moitîé  par  la  chfartfttei 

'ti  il  faut  moxnr  de  forée  pour  en  xeUrnt 


Ki  O  tt  V  A  îï  T  E  r    |8? 

fin  ^ttnttj  quf  pour  en  relever  une  motdé:  n& 
fi  âeWc  rouëf*  du  chariot  tombent  en  raé*-  Roacâ 
ine  ^ifts  dans  un  creux»  il  A'y  toml>era  et  vosa 
que  la  moitié  d^  la  charge  t  &  U  J^arudtà  turks« 
ftiotn^  de  forc^  pour  les  retirer,  qu'il  n'en 
faudraf  pour  la  qharette,  lorfque  les  deu* 
roilj^  feront  ddD«  de  paFeil5creux;&  daii« 
datlRiâts  i(  bas  qui  fe  rencontrent  toujout^ 
iiir  le  pât4  y  il  fe  trouve  fouveirt  un  équtii» 
fibre  efttre  les  roués  de  devant  du  ^ha^ 
tïôt  &  celles  de  derrière  4  qui  arrive  latl^ 
qtie^  dlruiirôul^  font  fur  d<!UK  pavez  prèct 
a  déAretidre,  peitdâut  que  les  deux  autr^ 
fort*  pî^èté$  ^  moçter  d^ux.  autres  pavez  t 
télts  qui  font  en  haut  defeeudant  »  font 
ëqUilibrfe  ^  pouOent  par  leurs  poids:  eeU 
les  ^  fîiont^ïît  :  s'il  n'y  en  a  qu^ime.  de» 
vaut  ou  dé  derrière  qui  defcende,  elle  fait 
i^Ullibre  à  cislk  qui  momies  attift  du  réfl#« 
ce  qui  nUrrive  pas  à  la  charette^  ào  te# 
traire ,  le  limonier  reçoit  un  coup  dans  le 
flâUCt  II  ne  faut  p^s  objeâer  qu'il  y  a  moins 
de  flottement  fur  deux  rauës  que  fur  qua* 
tre, qui eft félon  toute  apparence,  la  raifon 
qui  1^  a-  fait  préférer  au  chariot ,  joint  à 
ce^i«f«Ues  font  un  peuplus  ^iféesà  tourner 
il  Tdianger  ;  car  l'on  a  vu  au  frottement  » 
Prppoiitton  XXL  quil  yen  a  autant  fur 
deex  roues  que  fur  quatre,  le  même  poids 
ii  le  même  trou  de  nK>yett  étant  à  Tun  corn* 

B  iij 
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CiUPi-  me  à  Taotre  ;  &  il  doit  aa  ^ ootraire  y'm 
TRE    avoir  davantage  fur  la  cteretter  parce  que 

<)jJAn«.  tout  le  poids  ii^eft  que  fordeQX  partes,  oii: 
il  y  a  plus  d'engrenage  i  &  pofé  que  l'oa 
tie  voulût  pas  plus  charger  le  chariot*  que 
Ton  charge  la  charetce,  en  fatj&nt  les  ef* 
iieux  &  les  trous  des  moyeux  moiasgrosy 
ily  en  auroit  encore  moins  ^  mais  le  frotte^ 
snent  étant  peu  de  chofei  comme  on  a  vu, 
Jorfque  les  roués  font  hiea-  graiflTées,  otf 
«'y  doit  pas  ^aire  attentioii,  putr^  Pavan* 
ta^ge  des  quatre  rouè's,  les  limoniers  ne  iônt 
|)aâi  fatiguez  à  porter  comaie  à  la  charetteg^ 
ils  durent  plus  long-tems,  &  font  plus  d*ef* 
£otî  poui^  tirer  au  diariot^  qu'ils  ti^a  peu*- 
"Vent  faire  à  h  charette  :  donc  les  ^voitures 
à  quatre  :roucs  comme  les  chariots  au  ca*-* 
]x>fl«s,  ibnt  plus  avantageuiès^  que.  tes 
.voituresà  deuï  roues»  cqou)^  tes  chârçttes 
ftchaifes» 
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t>  R  O  f  ,9  S  ï^t  ION    XX3C     ;  R^  ' 

Hf^oit  heaucdup  plus  oomtageux^  ?^5r£s/^ 
.  faire  les  quatre  roués  dé  chariot  tf 
^  c/ar^  grmdes  &  égale f^  ou  à, 
}m  près ,  que  de  faire  celles  de  devant^ 
imitié  plus  petites ,  ctmmeii  fepratim, 
^  en  plumrs  endroits.  •  -  i 

'•  .    •         ....  .     .  r 

CI  fon  trouw  quelques  commodit^atsi 
■  pottr  tourner ,  en  faifaipr  le9  coues  4f| 
devam^.des  chiiriatô  &  caroiFes  une  fais^ 
pins bafles  quec^Ues  de  .décrier^  'ûjffknm 
grand  :  dffavantage  ^  puîfijuis  ran  fl^^ 
environ  la  motcié  de  la  force  que  Toii 
gagnectflt,  fi  etie^  étbi^nt  ig$3iiss\  fuiwnt 
la  Pioftoimon  ICK^X^  &  qttftiilfiOiï^  yi^v^ 
cahoeé  par  letqiedtbB  roues ^  gm^tn^PS»^ 
uoefoi$davaBcaga>^an$les.ci«»x-4i,  eiiifra^ 
chaque  pavé ,  fautept  aufli  u^e  :f<HS  dayaun 
tagei&  c^eft  faiisjdome  ce  qui.lif^aM^  qui| 
lon^  ét€  oUîgé'drâVoiv  recotirs.aox  x^h 
fores,  peut  éviter  ces  cahoti.|  &  .te  qui  % 
rendaleacafoflesipki&  v^dSins^^ik^  éi^ 
vaitt/ilayantagetpar  les  ve^MTCa^Onr  let 
potna  de  fufpenfite  font  au  ify&«S'4« 

iomik  €ca(4éiavMtflgeatii^;çh^^ 


Cnit^-  qui  tifenide  ba^.en  hast,  font  beancilip 
^iÈiw    plus  fatiguez  ÎJcappéfantfs'dÈrjarer;  ee^ai 

^ÀTK»  me  que  quaud  ils  on(  tire  au  çstvufféw 
•  '  'léuii  jambes  deviennent  fi  rdides,  '^qp'ils 
ne  font  plus  propres  pour  porter,  &  <jtf ils 
iktigueti't  extraordinairénietit  ceux  qut  I^ 
inontent  \  ce  qui  ti'arriverciit  pas'i  fi  les 
roai's  de. devant  étoieât  hautes ji  Àqcte  h 
points  où  (oujc  attache^  leut^  traits,  Mies 
pononiers  fuCent  à  la  hauteur  de  leurpoi- 
iraif,  enferme  ^m  l9s  traîts  foîetft  pû^ 
lAHhs^m  tei-ii^t  comme  if& font MO(^e« 
^âuic  qui  font  devaitt  t^s^^c^ar^tteir,  4t^m 
|ë»  ttm^ft»ce^  pOfiHNfta'aionterçotiilet 
4é6tadtages  i  qui  fe  reecontrenc  j^  ia  ^ 
-letre*-'  '•'  ^  •  i  •^. 

MiÉii  £*  ^1*.  objeâe»  qm  les  dmimes 
Ibdt bkn^ittiaiiiiée^  piaè/tt^ 
tf&mpre<i«kr«'  que  le$  «dtâr^pK  avi^iMt  te 
Aêftie  av^niage,  fi  les  ^uaore  roo^i  déM^ 

^urs^te-iMim;  a^aiTidge^des  quaire  ^a$sf: 
queifi  4iâ0lMfeâe  auOi  q^iejes  ehsvaiix^ti'' 

£nr  d^'fe^  en  liaui»  foiltmiç  lea  ^t^m 

lifeite  ik'«c«ifQév0ir  qorr8$te.l#foiifovMti 
fl»pe#téri«tiMpiytieii4à(jft)tt(èa«i^  It^qM 
ne  pouvant  porter  ordinairthiMc^ij^d^Mr 

pnoksàiPSà^n  chfiriat,  ils  fout  beaocoip 
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plasfafiguj^  que  de  tirer ,  les  traits  ccant     Dis 
parallèles  aa  terrein^parciculieremendorf-  s^oues 
*qoe  la  ciurgipoerera  que  vers  le^  pied$  de  et  voit 
derrière,  comme  elle  fe  trouve  en  tirant tukes« 
]e  carofle  ;  <^onc  U  feroîç  plus  avantageux 
de  faire  les  quatre  roues  de  chariots  ôc  de 
carofTes  graiides  &  égaleS|  ou  à  peu  près  f 
que  de  faire  celles  de  devant  moitié  plus 
petites,  comme  il  fe  pratique  en  pluiieurs 
endroit?! 

Sçholié     ' 

L*on  podrrà  encore  fe  confirmer,  fur  te 
Térhé  de  ces  PropofitiQns,paf  lesexpériên* 
ces  ftrHantes,  ii  on  fbuhaite  les  faire  en 
petit  ou  en  grand.  Soit  le  chariot  propofé 
au  fchoUe  de  la  Propofitîon  XXV,  avec  fw^îj 
les  ||U3tré  rouë's  de  cinq  pouces  neuf  itgnesi  ^ 

que  Ton  y  pqiffe  mettre  pluiîeûrs  roufs  de        , 
diffëreift^  grandeurs  jr  comme  quatre  de 
cinq  pouces»  deux  de  decix  pouces  troti   . 
lignes ,  deux  autres  de  trois  pouces^  ft 
t}u elles  foient  avec  des  Joyeux»  des  rail 
&  des  genres  proportionnées,  comi^^  Ici' 
grandes  qui  font  au  idhariot  ou  aucarofle: 
qti'on'ies  change  Pdne  après  Pauti^e,  qUe 
le  chariot  DB,  foie  toujours  chargé  d^un 
tiiêniie'.pdtd8  A,  pefartr  cinq  livres  t  quMl 
fait  trafiïé'par  le  moyen  d'une  poulie  E» 
ft  d'un  cordott  déibye!,  avec  on  fae^ôuott 
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CfiÀti*  bailln  de  balai>ce,dans  lequel  on  ||Utfle  met-* 
TRB    tte  des  balles  pour  les  diffifrentes  roues,  fut* 

QvATR.  vant  qu'il  fersT  néceflaire  fur  uu  tcrrein  uni  * 
fur  la  terre,  fur  le  fable,  &  fur  te  pavé  :  que 
la  planche  A  F  foie  de  chêne,  longue  de 
trois  pieds ,  rabotée  d'un  côté ,  &  gravée 
de  l^autre,  comme  les  pavez  des  mes  &  les 
ruifleauxj  les  pavez  étant  de  fix'  &  de  huit 
lignes^  au  lieu  de  fix  ou  de  huit  ponces» 
réduits  comme  les  roues  dupiedaupouee^- 
&  de  la  ligne  au  pouce  i  &  que  Ton  puifle 
retourner  la  poulie  par  le  moyen  d'aoe 
Hxortaife  en  retournant  la  planche  :  tout 
étant  ain(idifporé,  en  opérant,  exactement» 
on  trouvera  TefTetd^s  p;iq)çriences  l^arqué 
à  la  table  fuivante^ 
V  JPour  faire  rexpériencç  de  la  charette  » 

'*  *  on  iUrpend  en  équilibre  fous  un  effi^  to 
même  poids  A  de  cinq  livxesv5c  l'on  «ta* 
che  (împlcment  un  timon  à  Peffiçu»  pour 
y  lier  je  cordon,  ce  qui  rend  la.  charette 
pour  les  expériences  fuivantes  trois  fois 
plus  légère  que  le  chariatj^  qiÛB  uneffieu» 
deux  roues  &  desbra^carts-deplus  :  &  les 
roues  pleines  de  cinq  pouces  neuf  lignes^ 
pefpnt  deux  fois  plu$  que  Iqroyçsdçcioq 
pouces  qui  oiu  dçs  rais^ 

Pout:  entraîner  Je^&rdeau  de: ctoqrUvres 
Air  .le  côté  uaî  de^la  .planche,,  éo^t  de  ni- 
Tf%u>  avec  les  g49cre  graçida:.rpi}ës^  «h^ 
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cune  de  cinq  polices  neuf  lignes  de  dia-    ^^  ""' 
mètre,  il  ne  faut  qu'un  peu  plus  de  trois  ^ou«f 
quarts  d'une  balle.  et.  voi. 

Pour  ce  fQiàs  de  cinq  livres  fur  le 
Chariot. 

^  :  >  >       Mes 

Avec  les  quatre  roués <Je cinq  pouces,  i. 
Avec  les  deux  plus  petites  devant,  *  " 
Avec  les  roues  de  trois  pouces  devante  1 1 

Pow  la  Çbarette  &  le  même  fûjds. 

Avec  les  roues  de  cinq  pouces,  % 

Avec  les  deux  petites  rouës>  gf 

Avec  le?  deux  roues  de  trois  pouces^     j  . 

Chariot  fur  terre  forte  humeSée. 

Av^c  les  quatre  plus  grandes,!argcs'de  deux 

lignes,  >  '    ^^ 

Etant  plus  étroites,  &quaU  tranchantes,  iS 
Avec  les  quatre  de  cinq  polices,  Urgesdfc 
trçis  lignes,  i  '  >  jf 

Avec  les  deux  plus  petites  devant,  '  li 
Avec  les  deux  dé  trois  pouces  devant,    S 

four  faCbaretteJùrmêmti  terre,    ,.' 

A-vee  iM-doixgrandes.rooè's,  9» 

Avec  ks. deux  plaspetiw^  r    i8:- 
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Cttm-       fouf  c^  chariot  Jur  kfi^Ufec, 
■««  bdit 

<tpATft,  Ayçg  ig,  quatre  rooè's  de  ttaq  pouces,  ig 
Avec  les  plus  petites  roues  devant,  46 
Avëtf  tes  rdûe's  de  ttois  pouces  devant»  3$ 

Fmr  la  Charetu  fur  le  fable  fec^ 

Avec  les  deux  roues  de  cin^  pouces,  40 
yétant  arrêté  à  39»  U  a  falla  ajouter  pour 
îa  faire  partir  jur<ja*à  icî 

Chariot  fir  k  fable  mouillée 

Avec  les  quatre  rotiè's  de  cinq  pauceii  14 
Avec  les  deux  plus  petites  devant^  iS 
Avec  les  deux  de  trois  pouces  devant,  17 

Charme  fur  fable  mo^lfé. 

Avec  les  deux  rpucls  de, cinq  pouce»,  17 
Av<^c  les  deux  de  trots  poucest  ^4 

fpur  furmomer  une   hauteur  dé  deux 

Avec  les  quatre  roués  de  cinq  poopiSf  w 
Avec  l'es  deux  pliis  petites  devàntt  }0 
•AVec  les  deux  d^  trois  podcas4e«io^  tT 
Il  fik'en  faut  que  ià  moitié  ou*  approcbaai 
4\iandunefi!âl«  tàUStoucfaf  I«fca«€turi 
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La  Cèarette  four  ta  mme  hmmr^    ^^^ 

Avec  les  deux  roues  de  cinq  pouceâf     35™*"^* 
Avec  les  deux  plus  petites,  60 

Avec  les  deux  de  trois  pouces»  4^ 

four  furmmter  une  hauteur  â^une  Ugne^ 

Avec  tes  quatre  roues  de  cinq  pouces»  15 
Avec  les  deux  plus  petites  devant»  \t 
Avec  les  deux  de  trois  pouces  devant»    1 7 

La  Charette  four  ta  même  hauteur, 

Avf?c  les  deux  roues  de  cinq  pouces»    17 
Avec  les  deux  plus  petites»  3  S 

Avec  les  deux  de  trois  pouce$>  3 1 

Paurfortir  du  creMC^  comme  sUlmih 
quoi;  un  ^é  fou/ chaque  rottë. 

A  viec  les  quatre  roues  de  cinq  pouces^  ,^ 
Avec  les  deux  petites  devant»  1  ^ 

Avec  les  deux  de  trois  pouces»  1 4 

Si  ron  o^et  le  fardeau  fur  les  petites  rotiè's 
de  devant»  étant  dans  le  même  creux»  34 
S^il  eft  fur  les  rouSs  de  derrière ,  étisnc  fut 
un  terrein  uni^  i 
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^^^'     '^f^  ^  fibmîte  du  même  creux, 

.  .i  ^    Avec  les 'deux  roues  de  cinq  poucesi    ig 
Avec  les  deux  plus  petites,  34 

Avec  les.  deux  <le  trdîs  pouces,  ij 

D'huit  creux  OU  entre-deux  de  paoi 

Avec  les  quatre  roues  de  cinq  pouces,    45 
Avec  les  deux  petites  devant,  S 

'Avec  celles  de  trois  pouces ,  ^f 

Pour  la  Ckarette  du  mèmecreu:)t. 

Avec  les  deux  roues  de  cinq  pouces,    10 
'Avec  les  deux  plus  petites,  15 

Avec  les  deux  de  trois  pouces,  1 1 

four  le  Chariot  fur  le  ^é. 

"Avec  les  quatre  roùè's  dé  cinq  pouces,    i\ 
Avec  lès  plus  petites  devant,  4^ 

Avec  les  roues  de  trois  pouces,     .  3I 

{Si  on  met  Içs  rouQS  de  trois  pouces  derriè- 
re, &  celles  dedeux pouces  devant ,        4^ 

Tour  la  Char  et  te  fur  le  fooé. 

-Avec  les  deux  roues  de  cinq  pouces    4Î 
Avec  les  deux  plus  petites  ,  8 

Avec  les  dçux  de  lïois  pouces,  él 
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Si  on  levé  d'un  pouce  le  haut  de  la  flanche  ^^^  , 
oùeft  la  pouUe.  ^^^^ 

Avec  les  quatre  rouè's  de  cinq  pouces,  4I  ^û»s. 
Avec  les  deux  piss  petites  devant  >       6 J  ^ 
Avec  \es  deux  de  trois  pouces  devant^  5f 

Four  la  Charette  de  mème^ 

Avec  les  deux  roues  de  cinq  pouces,    ii  \ 
Avec  les  deux  plus  petites,  i  ç 

A^c  les  deux  de  trois  pouces,  S 

Si  on  fe  fert  des  quatre  grandes  roues 
de  cinq  pouces  neuf  lignes,  il  faut  un  quart 
plus  de  force  ou  à  peu  prés,  que  pour  le^ 
xouës  de  cinq  pouces,  larges  de  trois  lignes, 
ce  tant  pai;'  rapport  au  chariot  qu'àlacha* 
rette,  parce  qu'étant  fort  étroites  »  &  quau 
tranchantes  \  elles  entrent  dap^lesfépara* 
tions  du  pavé,  &  lorfqu'elles  ont  glifle 
&  qVèlles  font  entre  drtx  pavez  pour 
remonter  for  un  autre  ,  il  faut  beaucoup 
plus  de  force,  &  elles  vont  moins  vite  qu« 
les  larges  dvec  ce  quart  d'augmentation 
de  fbrce,  quoi  qu'elles  foient  encore  plut 
grandes,  &  qu'elles  ayent  plus  d'avantage 
fur  teteilfeinuni  où  il  n'y  a  pas  d'enfoncé» 
ment. 
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m  '    C  OROLL  A  ÎRB    I. 

^ATA»  l^ilt  où  il  eft  àlfé  dé  juger»  que  ce$ 
Çbartiers  qui  veulent  avoit  des  rouc^  donc 
les  bandes  foienc  fort  égoice$ ,  afin  de  fe 
*  tirer  mieu)^  des  ornières,  &  qu*çUe$  cou- 
pent mieux  la  terre  >  fe  trompent  très-fort  î 
car  (i  eliesn^Ofit  point  dé  frotttsmeiit  à  cô« 
té  des  genres  t  ^tant  plus  étroites  «  elles  tn^ 
fonceht  davantage»  ic  gâtent  plus  les  or- 
nières J  &  pour  peu  qu*el!es  aiftent  dans  iei 
lerres  où  il  n*y  a  point  d^ornîères ,  ellesVa* 
tigueht  beaucoup  plus  les  chevaux ,  puif- 

Î|u*il  faut  un  quart  de  force  de  plus  .*  ces 
brtes  de  roues  font  très-défavantageufes 
au  ptiblic>  car  elles  creufent  davantage  tes 
ornières» 

C  O  R  O  L  L  A  t  K  Ë    It 

Le  tnême  intonvénient  fe  trouve  ior  te 
pavé ,  &  les  bandes  des  roues  étant  étrpi* 
i^es.^  elles  s^ufent  davantage  ^  ne  poi  une  en 
^quelque  façon  que  fur  un  point  j  &  a^roe- 
iure  que  les  bandes  s^ufcnt,  elles  s^aron* 
diifent  )  &  gliflent  encore  plus  fortement 
entre  le.  pjAvét  qui  les  romp  plu?  Q^uc  ce  lies 
qui  font  plus  larges  de  bande, 

COROLLAIRH     lU 

^  Par  les  expériences  fur  la  planche  uofev 

OU 
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on   connoic  q^ue  le  frottement  fur  les  qT-   .  obs  . 
ileux  efl  peu  confidèrabje  i  car  fur  lécha*  rouies 
rioc;)vec  les. «^qatre  roues  de  cinq  .l>ouces  E:^  yôj;, 
neuf  ligaeS)  une  balle  dont  vingt  pefeiit  tujkjesV 
une  livre, entraîne  unppic|s  (ie.fix  livrer  » 
ou  un  pQids  decinqjaveclesrouésde  cinq 
pouces  :  le  jcharjot  pefanc  çQcore  avec  le$ 
grandes  roues»  une  livre  &  un  quart,  pti'i 
pQU  pr^s,  le  toutferoit  environ ijo.balies; 
^nH   iine  balLe^  ou  unç  livre  en  einr^iï^y 
toit  130,  ou  ce^q^i  ^(l  la  même  chofe»  h 
frottenaent  fur  l'effieuremporçeroitfifnplc* 
ment  la   ceat  trentîénie  partie  de  forci^t 
avec  des 'grandes  roues  de  cette  prppçr* 
cion;  car  le  terrein  étant  p^rfaiçement  uni» 
la    réllftance  n*eft  que  fur.iç  frotti^nien^» 
qui   e(l  peu  de  choie,  par  rapport  aux  en* 
foncemens  que  les  roues  font  dans  la  terr4 
ôc  danslescreux>d^oùilles  faut  relever. 

Ç  O  R  O  LX  AI  R  E    IV. 

Il  paroît  par  Inexpérience  de  la  charctçe, 
dont  le  poids  n*eft  que  fur  deux  eflîeuX; 
que  le  frottement  y  eft  double,  par  rapporç 
au  frottement  qui  fe  trouve  fur  les  quatrç 
roues  du  chariot,  puîfqu'il  faut  le  doubla 
de  force  pour  la  charette,&  fi  ^elje  neparif 
pas  qu*on  ne  la  pouflevâu  lieu  que  le  cha- 
riot part  tout  feulj  qu*ilenfaut  de  niêm.e 
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Çha^I*  le  double,  ou  à  peu  près  pour  les  raoèfs  une 
TRE     fois  plus  petites,  cela  ne  vient  peut-être 
ÇQMK,  p>'  coùt*à  fait  du  frottement^irar  îidevroic 
être  double  aux  petites  roues  par.  rapport 
aux  grandes  9  puifqu^elles  font  deux  tours 
pendant  que  les  grandes  n'en  font  qu'un; 
&  quoi  qu'il  faille  ébranler  les  deux  peti- 
tes roues  en  charettes,  comme  les  grandes, 
^  cites  vont  aùili  un  peu  plus  vite  que  les 
deux  grandes ,  &  les  deux  grandes  en  cha* 
rette  plus  vite  que  k  chariot,  quoi  qu'ef/e 
aille  eti  zigue/ague;  cela  vieti;^  atifli  peut- 
être  en  partie,  de  ce  que  tes  roues  'ne  font 
pas  parfaitement  rondes,  ni  d'équilibre  fur 
TeHi^u,  ce  qui«n*eft  pas  lèniible  au  cha* 
ciott  &  par  oâ  Ton  voit  qu'il  y  a  un  grand 
défavantagede  fe  fervir  des  charettes,  mê« 
tne  par  rapport  au  frottement. 

COROLLAIRE    V. 

Il  eft  aifc  de  comprendre  >  parlesexpé* 
riences  fu^  terre  forte  &  fur  les  fables,  que 
l'on  p^rd  généralement  la  moitié  de  for- 
cet  ou  à  peu  près  par  les  petites  roues,  étant 
tlevant  â  un  chariot,  au  lieu  de  grandes  ; 
car  quoi  qu'il  ne  paroifle  pas,,  que  Ton  en 
perd  la  moitié  fur  la  terre  quand  elle  eft 
ferme,  on  en  perdroit  auili  beaucoup  plus 
de  moitié  û  elle  étoit  molle,  comme  on 
en  perd  plus  dans  h  ^blè  fec,&  Ton  &- 
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Toit  fouvent  eifibourbé  avec  les   petites     des 
roues,  aux  endroits  où  Ton  pafleroit  libre-  Roues 
ment  avec  les  grandes.  £t  vox« 

TURES, 
COROLLAIRE    Vï. 

Et  quoi  que  fur  le  pavé  Ton  n'eoi  pet^, 
de  pas  moicîéj  particulièrement  lorfque  le 
chariot  ou  caro^e  va  futvant  le  trot  des 
chevaux,  parce  ijue  la  roue  tpmbant  d'un 
pavé^  acqufert une  certaine  force  pour  re* 
monter  fur  Tautre,  û  on  fait  attention  i  la 
direâiou  ptfbr  les  traits  des  chevaux,  quî^ 
font  appefantis  du  jaret,  tirant  de  bas  en 
haot  «  il  y  aura  bien  1^  moitié  de  force 
perdue  fur  le  pavé»  mais  en  é^ard  à  cette 
direâiout  il  y  en  aura  davantage  pour  les 
terres  fortes  &  pour  Jes  fables> 

COROLLAIRE  VIL 
Cela  joint  à  ce  que  Teflieu  de  derrière 
ti  du  pliant  en  arrière,  &  du  devers  en 
<!e0bus  les  roués,  ne  pouvant  être  libres» 
l'on  ne  doit  pas  s'étonner  û  les  chevaux 
de  carofles  qui  font  furieux»  bien  penfez^ 
éc  bien  nourris ,  font  abattus  pour  avoir 
ccé  deux  ou  trois  heures  au  carofle,  & 
avoit  fait  une  lieuë*  ou  deux  dans  les  ruè's, 
&  qu^îl  en  &ut  mettre  quatre  ou  (ix  pour 
aller  en  campagne,  qu'ils  font  efToufflez 
&  bor/d'haleine^  pour  avoir  reculé  deux 

Ce  ij 
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Chafi* ou  crois  pas  en  arrière»  par  bi  direâion 

TRE  du  timon  bas»  qui  tend  en  partijb  à  caiîer, 

l]jiiATR.au  lieu  que  la  direâion,  &  la  fbroe  ièrojt 

employée  toute  entiere,pour  reculer  &  pour 

avancer»  û  le  timon  étoit  â  la  hauteur  do 

poitrail,  les  roues  de  devant  étant  hautes. 

CORO  L  L  A TR  B  Vffi. 

Par  où  il  çft  facile  de  cbnnoître,  que 
les  chevaux  payent  bien  cher. la  commadi- 
té  détourner  plus  court»  au  lieu  d'aller  au 
.  bout  d*une  rue  pour  prendre  le  tournant  ; 
car  puîrqù'ii  y  a  le  quart,  otf  peut  être  la 
moitié  des  rues  quM  faut  travcrrer,  ou  al- 
*  Jer  chercher  une  de  travers  pour  tourner*, 
ce  ne  feroit  pas  un  grand  mal,  les  roues 
étant  hautes  &  ïa  flèche  fins  arc,  qu'il  fal- 
lût traverfer  un  plus  grand  nombre  de 
rues  pour  tourner ,  les  chevaux  &  les  Co- 
chers mêmes  y  gagneroient  confidérable- 
xnenti  en  ce  qu'ils  feroient  moins  fatiguez 
par  les  cahots»  qui  les  dédommageroieot 
bien  de  cette  peine»qu'ilsauroient  de  mon- 
ter fur  leurs  fieges,  qui  n*ieft  qu'une  fois»  aa 
lieu  qu'ils  reçoivent  cent  mille  cahocaplus 
forts;  &  pendant  qu'ils  tourneroient»  les 
Maîtres  ne  perdroient  pas  de  tems  »  puiA 
que  Talion  fe  feroit  pendant  qu*ils  font  à 
leurs  affaires  ^  d'ailleurs  il  y  auroic  bien 
moins  de  fujetion  à  verfer. 
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CÔROtLAIKE    IX.  ^^"' 

Ainll  cette  imagination  d^arc  qui  ag^voi* 
obligé  à  prendre  des  petites  roues, a  bienjm^g^^ 
plus  d'inconvénient,  quelle  n'a  d^ucilité» 
pour  les  chevaux  ic  pour  les  Cochers,  fans 
avoir  égard  à  la  dépcnfe  des  arcs,  des  ref- 
forcs  qu'il  a  fallu  imaginer^&  du  danger 
plus  fi:équent  de  verfej  par  Télevation  du  ca- 
rofle  caufëe  par  les  refTorts ,  ainfi  qu'il  a 
ctcdit# 

CO   ROLLAIRE     X. 

jSdivant  ces  expériences  des  grandes  & 
des  petites  Voues,  il  n'eft  pas  difficile  de 
czoQcevoirque  les  berlines  font  plus  rudes, 
poor  les  chevaux  que  les  caroffes  ;  outre 
que  les  roues  de  devant  font  ordinairement 
plas  baifes,  c'eft  que  les  brancarts  n'obéïf- 
/eue  pas,  la  âéchb  qui  plie ,  renvoyé  un 
peu  h  rouif  en  arriere,lorfqu'ilyaun.cahot. 
â  farmonter,  &  la  retire  après  avec  plus 
de  vitefTe  ^  cçla  fait  que  la  roue  qui  faic 
comme  le  coin,  s'étend  en  arrière,  &  que 
le  coin  devient  plus  aigu  ;  (î  elles  font 
moins  fujettes  à  verfer,  la  chute  en  eft 
plus  forte;  ii  elles  coûtent  moins,  les  ré- 
parations en  font  plus  fréquentes  pour  Içs 
rooiSf  qui  ne  peuvent  pas  avoir  de  longs 
moyeux»  &  pour  les  brancajts  qui  cafTeut 
plus  fouvent  que  les  flèches. 

Ce  iij 
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Chapi- 

THE  C  O  RO  LL  A  I  R  E    XL 

d^vanta^  aux  grandes  roues»  pour  monter 
&  pour  defcendre,  en  ce  qu^étanc  roulan- 
tes, elles  fatiguent  les-  chevaux  en  defcen- 
dant,  que  les  petites  n  étant  pas  fi  rou- 
lantes, elles  ne  font  pas  û  difficiles  à  rete- 
nir; que  d'ailleurs  en  montant,  les  roaèi 
de  devant  ne  font  pas  fi  chargées,  ihie iâut 
pas  tant  de  force  à  proportion  des  grandes^ 
que  fur  le  terrein  «uni  :  on  voit  qu^I  en  £iat 
toujours  beaucoup  plus  pour  les  petites, en 
montant  que  pour  les  grandes,  &  qu'il  y  au- 
1^  toujours  même  peine  âproporti4>n^  car 
la  direction  vefiant  beaucoup  plus  bafle, 
,&tigue  aullî  les  chevaux  davantage;  &fi 
les  grandes  roues  font  roulantes,  les  che- 
vaux foot  à  leurs  forces  "jpour  retenir ,  le 
timon  étant  à  peu  près  à  la  hauteur  da 
poitrail,  au*lieu  quaux  petites  roués  le  ti- 
inon  eft  fort  bas  ;  qu'il  tend  plus  forte- 
ment a  cafTer ,  comme  il  arrive  quelque- 
fois en   defcendant:  ainiî  tout  compenfc, 
il  y  à  au  niQÎns  autant  d'avantage  à  pro- 
portion pour  lès  grandes  que  pour  les  pe- 
tites, en  montant  &  en  defcendant  ;  d'ail- 
leurs pour  un  pas  que  l'on  fait  en  mon* 
tant,  on  en  faîvu  moins  cent  far  un  tendu 
égal. 
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C  O  R  O  L  L  A  I  R  E    XII  ^^    ' 

RQUES 

Il  y  a  Un  aatre  dc&vani^ge  pour  le$  ^^  ^°î^ 
petites  rouë^  elles  caflent  les  pavez  &  ï"U*E5. 
rompent  les  chemins  pjtis  que  les  grandes: 
outre  qu'elles  fupportenr  plus  de  chargeai 
elles  ont  moins  d'app0i9  elles  enfonceim 
darvantage^  &  fautent  bien  plus  haut  ;  ce 
qm  fait  du  tort  aux  maifonsi  qu'elles  é* 
branlent  en  paflant  ;  elleafont  ayffi  un  bruit 
plas  grand ,  elles  éclabduflèm  beaucoup^ 
plus  les  paiTans» 

COR0H.AIRB    XIIL  ', 

On  voîtparla  diflcrence  des  terres  for- 
tes ,  du  feble  &  du  pave ,  qu  il  eft  toujours 
plus  avantageux  de  prendre  le  payé,  &  que 
ce  lî^eft  pas  fans  raifon ,  que  les  chevaux 
fatiguent  fi  fort  dans  les  fables  i  qu  il  eft' 
quelquefois  plus  à  propos  de  prendre  le» 
fables  pendant  la  pluye^que  les  terres  quandl 
elles  font  fortes  ;  mais  qu'il  faut  beaucoup 
mieux  prendre  les  terres  que  le  fable,quandf 
il  fait  fec,car  le  fable  devient  moins  difE^ 
cile,  pendant  que  la  terre  la  Revient  da^ 
vantage.  i 

C  OR  OLL  A  IRB    XIV. 

SmvdBt  refFec  de  la  chaire  avancée  fur 
ics  pg^tues  rottëS|OÛU  faac  Z4«  balles  pow 

c  UIJ 
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CHAPi*Ies  tirer  d'un  çreux,,au  lieu  de  trois,  lorf- 
tRB     que  la  charge  eft  fur  le  derrière  *  n'étant 

QuATR»  pas  dans  un;creux  ;  &  qu'il  fâudrott  à  pro* 
portion  la  même  force,  ou  à  peu  prèslar 
le  pavé  Se  dans  les  terres  :  on  voit  qu'il 
vaut  mieux  en  allant  en  campagne  t  oiet* 
tre  les  valifes  &  habits  fur  le  derrière,  & 
les  gens»  que  fur  le  devant,  ce  qui  eâ  aufli 
le  contraire  de  ce  que  h  plupart  des  Co- 
chers font  i^s'imaginant  fuivant  leurs  idées 
d^e  chaflTe,  que  plus  le  devant  eft  cba^rgé* 
plus  le  caroife  eft  roulant^  ^que  les  Pages 
qui  font  fur  le  devant,  chargent  ^  fati* 
guent  deux  fois  plus  les  chevaux  ^  que  les 
Laquais  qui  font  derrière^ 

C  OR  OL  t  AI  R  E    XV. 

Par  le  chariot,  ou  la  eharette  arrêtée 
4ans  les  fables,  pour  lefquels  il  faut  ajou- 
ter à  chacunfUn  quart  de  force  &  plus  pour 
les  retirer,  lorfqù'ils  ont  eu  le  tems  de  s'en- 
foncer ,  on  doit  connoître  quand  on  eft 
embourbé 9  &  que  les  chevaux  rebutent, 
que  Ton  ne  doit  pas  befîter  d'atteler  les 
cihevaùx  fur  r«rriere  pour  les  Retirer,  de 
paflerparùn  autre  endroit  s'il  eft  poffi« 
ble,  ou  de  chaflei:  vivement  les  chevaux 
pour  ne  pas  donner  le  tetos  aux  tùuis  d'en- 
îbncer,  &  de  prendre  un  peu  loin,  afin  de 
'4onner  utie  facilité  aux  chevaux ,  comioc 
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fi    en   prenoit  une  fecoufle  pour  fauter     1>tt 
un    foflfé.  En  faifant  les  expériences,  11  ne  Roues, 
faut  pds  donner  le  teins  aux  roués  de  i*en-  et  voi- 
foncer  fur  le  fable  ni  fur  la  terre,  mais  TaRBs. 
les  relever  chaque  fois ,  pour  mettre  des 
baltes  dans  le  (àc ,  s'il  n*y  en  a  psis  afTez. 
On  s'apperçoit  même  fur  le  pavé,  qu*il 
faut  plus  de  force  quand  la  charge  efireftée 
plus  long-tems,  parce  que  l'engrenage  fut 
J'effieu  &   fur  le  pavé  fe  fait  davantage* 
comme  on  Ta  remarqué  ajii  fujet  des  frot* 
temens. 

COROLLAIRE    XVL 

Il  eft  bon  aufll  quand  on  va  fur  les  fa« 
bles,  foit  entems  fec,  foie  en  tems  moiiil* 
lé»  de  perdre  les  ornières  1  parce  qu'elle» 
rie  (ont  pas  embaraflees,  qu'il  u*y  a  pas 
de  firottement  de  côté  &  d'autre  des  gen« 
tes  ou  courbes,  ni  de  terres  à  enlever,  que 
le  terreîn  y  eft  plus  ferme  ;  earparl*expé* 
rietice,  loi*fque  le  chariot  ou  la  charette  . 
avoit  pafTé  deux  fois  par  lès  mêmes  ornie« 
reS|  il  falloit  prefqué  moitié  moins  de  for- 
ce pour  la  troiGéme  fois,  fur  la  terre  de  , 
même,  parce  que  les  roue's  n'enfonçoîeht 
qu'une  demie  ligne  ?  c'eft  pourquoi  fur  la 
terre  &  fur  le  fable,  on  remplîflbit  toûjoiîrs 
les  ornières,  afin  qu'il  y  eût  égalité  pour 
les^dHFérente^  expériences,  &  que  la  cfia* 
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CHAf  I-  recte  avant  pafle  après  le  chariot  dans  Iti 
TRfi    expériences  rapportées,  elle  a  toujours  eu 
oyATR,  davantage ,•&  Ion  aoroit  troavé  qu'elle 

perdoit  encore  plus  fur  Jcs  terres  /  (I  .çHe 

avoit  pafTé  avant  le  chariot. 

COROLLAIRE    XVIL 

.'  Il  y  auroît  encore  plufîeurs  chofes  a  ob- 

fcrver^fur les  petites  roues  pour  les  creux» 
les  hauteurs  à  furmonter,  jjk  autres  cas  où 
Ton  voit  toujours  un  grand  défavantage; 
s*il  n'eft  pas  il  confidérable  pour  les  hau- 
teurs à  furmonter,  où  il  n^y  paroît  que  le 
tiers  de  perte  ou  approchant,  parce  qu'elles 
nVnfoncent  pas  plus  en  cette  occaiion  que 
les  grandes  :  il  y  a  aufli  en  d^autres  occa- 
fions  plus  de  la  moitié  de  perte  ;  &  de 
quelque  manière  qu^on  les  puifié  confidé- 
^  rer,  il  y  a  toujours  un  plus  grand  déft- 
vantage,quM  n*^y  a  de  facilité  ou  commo- 
dité apparentes. 

COROLLAIRE   XVIIL 

Pour  les  cbarettes  à  deux  rouâ  «  po 
voit  fufHfamment  le  dé&vantage  qu'efles 
ont,  en  les  comj^ar^nt  au  chariot  à  quatre 
roues  égales;  &  que  fi  elles  ont  quelques 
facilitez  apparentes,  comme  celles  de  char- 
ger ta  de  décharger:  on  perd  bien  par  la 
peine  que  Ton  évitei  qvà  eft  neu  de  cho* 
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fe  9  tg^xii  dcvroit  être  réputée  pour  rien,    des 
comime  celle  de  monter   en  chnîfe  avec   roues 
des  roues  bafles,  &  celte    de$  Cochers  > et  vox« 
poul:  monter  fur  leur  iiége  ;  car  fi  on  a  deruRES. 
îa  facilité  pour  monter  dans   une  cj^aife 
qui  a  des  rouës  bafles,  on  paye  bien  cher 
d*un  EUtre  côté  cette*^ commodité  parles 
cabçts  plus  forts^  &  par  la  fatigue  que  le 
cheval  a  de  tirer  avec  des  roues  bafles. 

COROLLAIRE    XIX, 

Cette  raifon  de  charger  &  de  déchar- 
ger,  fie  devroit  au  plus  avoir  lieu  que  dans 
les  Villes,  avec  de  petites  diarettes ,  oii 
il  faut  fouvent  charger  &  décharger,  & 
fe  ranger;  mais  pour  des  charettes  qui  font 
ciiargées  pendant  huit  ou  quinze  jours  (ans 
les  décharger ,  devroit-on  penfer  à  cette 
facilité  de  charger  ?  &  ne  pourroit  on  pas 
répondre  à  ces  Chartiers  qu'ils  auraient 
encore  plus  de  facilité  de  charger  fur  des 
traîneaux,  pour  voit  s'ils  feroiene  autatTt 
de  profit,  qued'avoîr  de  la  peine,  &  per* 
dre  du  tcms  à  charger  for  quatre  grandes 
roues  ? 

COROLLAIRE    XX, 

Et  les  Chartiers,  qui  ont  des  charettes 
qu*on  appelle  un  baquet  pour  voiturer  les 
yïnSfiL  qui  veulent  j^tendre  des  touès  fort 
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CHAPi-  bafles,  pour  avoir  p\ns  de  comînoditél^otit 
tre     charger ,  &  qui  montent  encore  fur  le  chc- 

QgATR«  val ,  ne  rtiériteroîent-ils  pas  d'être  attelez 
eux-mêmes  à  la  charette,  de  crever  ainiî 
des  «hevaux.  qui  fement  indomtables  & 
utiles  au  public?  ce(te  parçlFe  étant  d'au- 
tant plus  blâmable,  quil  ne  faudrott  que 
deux  bu  trois  tours  de  tourniquet  de  plus, 
pour  charger  fur  les  plus  hautes  roucfs,  qui 
ne  peut  au  plus  pa'fler  que  pour  un  mo- 
ment de  tems  gagné,  cette  imagination 
de  tourniquet  donnant  une  facriicé  il  grfii- 
de  pour  charger ,  que  Ton  pourroit  dirç^ 
,    qu'il  n'y  a  aucune  peine, 

C  OR  Q  L  L  A  I  R  6    XXU 

Si  la  charette  a  quelques  avan tagesj  pour 

la  direâion  des  chevaux  de  devant,  ^  par 

la  hauteur  des  roues»  elle  a  un  grand  défa-^ 

.  vantage  pour  le  limonier ,    particulière* 

ment  for  le  pavé  ;  une  roue  deicendantde 

d'eflus  un    pavé ,  poufle  le  limon  fur  les 

flancs  ;  l'autre  roue  retombant  après,  poufle 

/      l'autre  limon,  &  le^cheval  fe  trouve  bat- 

•    tu  des  flancs  de  côté  &  d'autre ,  ce  qui 

le  crevé  le   plus   fouvent  dans  les  gros 

cahots ,  &  ce  qui  fait  qu'il  faut  tant  de 

force  pour  la  chàréfte  fur'le*pavé,   & 

qu'elle  né  fait  que  dés  zîguézages  étant 

<îrée  av^  Uft  côtdpti  fur  une  poulie/ 
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DBS 
COROLLAIRE    XX IL  ™ 

ROUBf 

Joint  à  ce  defavancage  ,  le  limonier^''  vçi* 
porte  ime  partie  du  fardeaif,  en  montant  ^'^^^^ 
la  charge  tombe  en  arrière  &  Tentraîne  ;  . 
en  delceiîdant  tout  le  poids  luy  tombe 
fur  le  dos  ,  &  il  eft  outre  cela  obligé 
de  retenir  tout  feul ,  un  fardeau  immenfe 
qoe  Ton  met  fur  la  charecte  }  de  forte 
qu'il  y  a  lieu  de  s'étonner,  qu'il  ne  périffe 
pas  plus  de  limoniers  qu'il  en  périt ,  quoi*^ 
que  l'on  prenne  les  plus  robuftes  &  les  plus 
forts  ;  &  le  cheval  ainfi  fatigué  de  toute 
façon,  ne  peut  pas  employer  la  même  for- 
ce pour  tirer  ^  que  s'il  étoît  devant  ou 
dans  un  limon  de  chariot^  ou  il  n'a  pas  à 
porter  )  &  où  les  limpns  ne  lui  donnent 
pai  dahsf  les  flancs. 

COROLLAIRE     X3WÏI, 

Tout  étant  compense  la  perte  que  Ton 
fait  de  1$  force  du  limonier,  renfonce- 
ment que  les  roués  ont  de  plus  que  celles 
du  chariot ,  &  la  force  qu  il  faut  de  plus 
fur  le  fable,  fur  la  terre  fovte,  &t  fur  Je 
pavé:  on  pourroit  juger  qu'il  y  a  double 
avantage  ou  à  peu  préside  fefervir  du  cha- 
riot à  quatre  roues  égales /&  auifi  hautes 
que  cellef  des  charettes  ;  jcar  la  direâion 
pour  les  chevaux  feroit  la  même,  ^  l'on 
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Chapi-  peut  juger  de  la  force  qu*îl  faut ,  pour  la 
TRE     charette  fur  le  fable  &  fur  la  terre  forte, 
Q^ATK»  où  elle  va  droite  comme  le  charioti. 

COROLLAIRE    XXIV. 

Ceft  mal  à  propos ,  que  les  Chartiers 
.qui  ont  des  roues  neuves  à  letfrscharettes, 
attribuent  a«  frottementdes  moyeux,,  la  fa- 
tigue que  leurs  chevaux  ont>  étant  fatiguez 
.prefque  au  double  auunt  qu'il  paroît,  fans 
quMs  faHent  pour  cela  plus  d'ouvrage  ;csr 
dès  qu'elles  ont  un  peu  tourné^  elles  font 
libres  fur  Teiliea  ;  &  quand  elles  font  graif- 
fées ,  il  n'y  a  pas  plus  de  peine  le  fécond 
jour  que  les  jours  fui  vans  ^  ou  du  moins  il 
y  en  a  fi  peu ,  qu*il  o*eft  pas  fenCble,  & 
^d'ailleurs  on  a  vu  que  le  frottemeoc  fur 
reflieUf  nefc  prelque  rieo  ;  mais  c'eft  la 
quantité  des  clous  qu'ils  mettent  aux  ban- 
des de  fer»  &  la  hauteur  dont  ils  débor- 
dèntt  qui  va  à  un  pouce  ou  environ,  & 
qui  eft  la  même  chofe  pour  chaque  ciou« 
ou  chaque  bande»  où  il  y  a  une  grande 
.  féparation  de  clou,  que  la  hauteur  d'ooe  li- 
gne à  furmonter,  par  l'expérience  cette 
ligne  faifant  un  pouce,  par  rapport  aux 
roues  réduites  du  pied  au  pouce  ;  &  puîf- 
qu*il  faut  vin|;t  fois  plus  de  forcç»  ou  envi* 
ron»pour  furmonter  cette  hauteuf  d'un  pou* 
té  i  quand  iln^  auroit  qu'un  demi  pouce. 
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lorfquMl  faac  remonter  le  fardeau  far  cha-     us 
que  pavé/àmefure  que  la  roue  .tourne,  &  koués 
qui  eft  plus  rude,  lorfqueliefe  trouve  fur^r  voi* 
le  pavé  au  milieu  de  la  bande  ^  &  aux  en-^ujuss^ 
tre-deux  des  bandes  où  il  n'y  a  pasdeiclou» 
il  eft  ai£b  de  juger  que  les  chevaux  doivent 
être  conlîdérablement  fatiguez  par    ce9 
clous,  &  que  c*eft  la  vraye  caufe  qu'ils  le 
font. 

COROtlAIRE    XXV. 

Par  où  Ton  voit  qu'il  eft  néceflaire  que 
les  roqès  foient  rondes,  &  que  les  Char- 
tiers  qui  prétendent  épargner,  en  mettant 
quantité  de  gros  clous,  parce  que  la  ban- 
de ne  s' ufe  pas  tant ,  quand  il  y  a  des  clous^ 
font  dans  Terreur,  à  perdant  au  double 
en  faifant  moinSv  d'ouvrage,  &  fatiguent 
leurs  chevaux  davantage, 

COROLLAIRE     XXVI. 

Ces  clous  font  le  même  eflet  que  la 
bande  étroite ,  ils  gliflent  entre  les  pavez, 
où  étant,  ils  trouvent  plus  de  hauteurs  i 
furrnonter ,  en  relevant  le  fardeau  fur  le 
milieu  d'un  pavé,  d'où  elles  gliflent  enco- 
re quelquefois ,  ou  d^un  câté  ou  d'un  au- 
tre, ce  qui  arondittes  bandes, &  les  rend 
plus  gliffantes  entre  les  pavez,  &  dans  les 
ornières  ^  qui  font  les  ruiffeaux  au  milieu 


4i6    LES     FORCES 
Çhapi-  des  roués  ;  ce  qui  fait  que  les  bandes  étroi* 
TJLS    tes  font  ptucôc  rondes,  sufent  davantage; 
QJ14TIU&  qu'ésant  rondes,  elles  fatiguent  les  che- 
vaux prerquo^omme sM  y  avoi t  des  clouf . 

•        COROLLAIRE    XXVII, 

Celq  fait  aflez  connoître,  qu*il  y  a  de 
Ptvantage  pour  les  rouè's  larges  de  bandes» 
fur  le  pavé  comme  fur  terre,  aîniî  qu'il  a 
paru,  par  rexpéricnee  des 'grandes  roués 
étroites  fur  le  pavé,  &  qu'eu  égard  âcercê 
peine  que  les  chevaux  ont  ^  de  retirer  les 
roues  quand  elles  font  dans  l'ornière  ou  le 
ruîfleau  des  rues,  au  dommage  que  Ton 
fait  au  pavé  en  cet  endroit,  &  à  la  perte 
que  l'on  fait  des  bandes  de  roue,  qui  s'y 
ufent  eonfidérablement,  &  qui  s'arondif- 
fent  ;  il  paroît  qu'il  y  auroit  moins  d'in- 
convénient de  faire  cette  ornière  en  for- 
me d'auge  îc*eft-à-dire,  un  peu  plus  lâr^e 
&  plus  étendue,  comme  là  figure  f  È  qui 
p  eft  en  profil,  au  lieu  de  la  figure  L  M ,  qui 

P  Q    g  eft  I3  manière  dont  lestuifleaux  fontordi- 
'  ****iiairementdans  les  rues. 

COROLLAIRE     XXVIIL 
Cette  forme  donneroit  plufieurs  avan- 
tages, les  bandes  des  roues  s*arondiroicnt 
bien  moins,  &  ne  cafleroient  pas  tant  le 
pavéj  leruifieaudureroit  plus  long-icir.s, 

parce 
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parce  qu'il  ne  recevroit  pas  de  û  gro$  dis 
coups»  chaque  pavé,  fupporteroit  prefqueRoues 
auflî  également  reffortf  qu^il  le  fupporteBT  vou 
vers  les  matfoas,  au  lieu  que  h  roue  étant  turbs* 
élevée  fur  les  deux  pavez  qui^croifent  il 
y  en  a  toujours  un  plus  bas, qui  fupporte 
le  COUP  feul,  &  qui  enfonce  de  plus  ea 
plus,  oi  qui  fe  rompt»  par  où  les  pavez  man« 
quenc  plûcôç  ;  &  ce  qui  fait  que  le  pavé 
étant  nouvellement  rétabli  >  Teau  refte 
même  fur  le  pavé  qui  eft  au  milieu^  & 
qui  eft  déjà  plus  enfoncé  »  qu'elle  y  eft 
retardée  lorfqu^l  pleut,  quM  y  en  a  tou- 
jours pendant  Tété^^que  les  petites  roues 
ou  le  pied  des  chevaux  tombant  dedans  i 
ccIabouflTent  les  paflans»  au  lieu  que  l^eau 
couleroit  entre  les  pavez  fans  être  retar- 
dée, comme  elle  coule  fur  le  refte  du  pa- 
vé: lesruiileauxneferoient  pas  plus  larges 
lorfqu^il  pleuvroit  fort,  parce  qu'ils  au« 
roienc  plus  d^étenduè*  par  le  bas,  l'eau 
irait  plus  yite ,  les  palFans  qe  fetoient  pa( 
fi  fujets  à  être  éclabouflez. 

COROLLAIRE     XXlXt 

n  paroît  aulfî  que  Ton  pourroit  faire  tes 
ruîHeaux,  ou  égouts  des  màifons  plus  pé- 
tirs  &  moins  fenfibles,  ou  plutôt  n  en  pomç 
faire  dutoytî  car  TeaucouIçirQit^uili-biefi 
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Ch^pI-  venant  des  maifons  que  quand  il  pleat  ) 
TKE  cela  fe  pourroic  faire  en  baiflTant  un  peu 
QUATa*  le  pavé»  quand  on  pave  y  ou  en  obligeant 
les  Propriétaires  de  relever  le  pavé  de  leurs 
maifons  ;  car  ces  égouts  font  tres-rudes 
pour  les  paflans,  &  caufent  un  préjudice 
iconfidérable^  même  aux  chevaux  ^  &  aux 
perfonnes  qui  font  en  carofle  :  qu^i  que 
les  paflans  ne  s'appergoivent  pas  qu'il  faut 
s'arrêter  un  peu  à  chaque  égout,  en  ce  qu'il 
£iut  faire,  un  petit  pas,  pour  en  ùire 
après  un .  grand ,  afin  d'à jamber  Tégout  ; 
il  eil  néceflàire  que  cela  arrive,  puifqu'on 
fait  à  ces  endroits  de»  grands  &  de  petits 
pas)  &  pour  peu  que  le  centre  de  gravi- 
te, où  le  corps  en  mouvement  s*arrêtc, 
Taâion  changeant  par- là,  fatigue  con- 
iidérablement,  comme  en  paflant  les  ruil* 
féaux  i  ic  ceA  par  cette  feule  raifon,  qu'en 
marchant  dans  Paris  pendant  une  heure, 
on  eft  plus  fatigué  ,  que  fi  Ton  marchoic 
pendant  deux,  ou  pendant  trois  heures 
en  campagne,  quand  même  ce  feroit  fur 
le  pavé  i  parce  que  le  corps  fuit  toûiours 
fon  même  mouvement  fans»  qu'il  (bit  in- 
terrompu :  il  en  arriyerpit  la  même  chofe, 
ou  à  peu  picSf  s'il  n'y  avoit  pas  d'égouc 
'da9s  Paris  fortant  des  maifons,  ou  qù^'Is  fuf- 
fènt  forts  petits, qu'il  n'y  eût  que  leruîf^ 
i^au  au  milieu  de  la  rue'  un  peu  large,  les 
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perfoiines  qui  feroicnc  en  carofle  feroient     des 
auill  moins  cahotées.  Roues 

ET  voi- 
COR  OLI.  AIRE  XXX,  ^^^^^^ 

Le  thariot  auroitt  de  Tavantage  pour 
)e  public,  par  rapport  au  pavé  &  au  che- 
min ,  comme  il  en  auroic  par  rapport  au 
•particulier,  qui  s'en  ferviroit  préférable- 
ment  aux  charettes ,  parce  qu'elles  font 
d'un  gr^d  poids  par  leurs  condruclions^ 
&  qu'on  les  furcharged*une  manière  à  tout 
rompre  :1e  poids  énorme  que  Ton  metn*éi- 
tant  porté  que  fur  deux  points  ou  fur  deux 
roues ,  enfonce  dans  les  terres ,  &  fait  des 
ornières  excelîîvcs ,  &  la  roue  élevée  fur 
un  clou  au  haut  d'un  pavé  >  tombant  fur 
un  autre,  lecafle  ou  Tenfonce  d'une  ma- 
nière plus  préjudiciable,  que  s*il  paflbitfur  ^ 
ce  pavé  dix  çha»îots  &  vingt,  chargez 
d'un  même  poids  que  celui  qui  feroit  fur 
la  charette  \  car  la  roue  de  chariot  tom- 
bant dé  la  même  hauteur  que  la  roue  de 
charette,  le  poids  n étant  que  moitié,  le 
coup  ou  TefFort  ne  feroit  par  confequent 
que  moitié.  Or,  lé  pavé  étant  de  la  nature 
du  verre  ou  à  peu  près,  il  ne  rompra  pas 
qu'il  ne  reçoive  un  coup  fuffifant,  &  cent 
coupj  moitié  moindres  que  ce  coup  fuffi- 
lant  ne  le  rompront  pas  :  ainil  le  coup  de 
Ja  chprctte  étant  .fuffifant  pour  rompre  un 
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Chapï- pavé,  cent  cpups  de  la  rapë  de  çbarioi$ 
TKB  qui  feront  moitié   moindres  »    tiQ   rqmr 

QUATR.ptont  pas  le  même  pavé;  &  pouvant  fuppor- 
.  ter  rcffort  de  la  roue  de  chariot  fans  en- 
foncer» il  peut  arriver  quM  ncXupportera 
pas  reèbrt  de  ta  roue  de  cbarette  :  aînfi 
les  charettes ,  les  petites  roues ,  les  bandes 
étroites  des  roues  &  les  gros  clous,  font 
défavantageux  pour  ceux  qui  s'en  ferveac 
préferablement  au  chariot,  &  pqur  le  pu- 
blic. 

C  O   RO  LL  AI  RB    XXXL 

Par  les  expériences  fur  la  terre  &  fat 
les  fables,  on  connoîc  combien  il  eft  de 
confequence  d'avoir  des  cheiuîns  fermes 
Àc  foUdes,  puîfqu^il  y  a  une  fi. grande  'dif- 
férence de  l'un  à  l*aujtre ,  &  que  l*on  fçait 
aflez  que  la  facilité  de  tranfporter  les  mar- 
chandifes,  foit  par  eau  foit  parterrç,  con: 
tribuë  à  la  richefle  artificielle  des  Etats  & 
des  Provinces:  quefi Ton  confîdéroit  bieo 
toute!^  chofes,  l'on  trouveroit  que  le  tra- 
vail &  le  fems  que  Ton  employé  pour  ré- 
tablir les  chemins,  eft  Pun  des  plus  oc- 
çcffiiires,  &  le  mieux  employé  de  ^ous. 

C  OROLL  AI  R  B    XXXIL 
Ce  qui  fait>  que  Ton  devroît  prévenir 
i'ûcécution  des  Ordonnances  fur  ce  fu/cr» 
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Se  parciçulierttnenc  poùt  les  entrées  dé  la     dis 
pfûparc  des  Villages,  où  tous  les  beftiaux  Houbs 
rentrant  crotcz  prefque  JQfqu'au  ventre,  ne  et  voi- 
peuvent  rendre  gueres  de  profit,  &  où  ilsTuHEs. 
fatigaent  plus  en  fartant,  q^e  s'ils'  tra- 
vailloient  fortement  :  ce  dcfavantage  eft 
4'aatant .  plus  fenfible,  que  les  Hdbitans 
'de  ces- fortes  de  Villages  fom  ordinaire-' 
ihent  plus  mal  à  leur  nifè  que  les  autres* 
où  les  befti^ix  ont  le  pied  fée,  quoi  qu'il 
paroifle  qu'ils  devroient  être  mieux,  puif* 
que  cela  marque  que  le  terroir  eft  milltur* 

COROLLAIRE    XXXHL 

Chacun  ne  fongeant  qu*à  foi,  la  plu-' 
jpart  ne  fçachant  ou  ne  voulant  pas  même 
ce  qui  leur  eft  utile ,  ^^  les  Ordonnancés 
généralement  avântageufes  au  public,  étant 
fi  dii%iles  à  faire  exécuter,  marquent  âdez 
là  iréceiEté  &  lavantage  d*avoir  des  Sou- 
veraine, d'autant  pliis  que  pas  un  ne  )ette- 
iroît  une  motte  de  terre  dans  un  trou ,  où  il 
âurortpeniepérirlùi.oufàbéjé,  ni  rangeroit 
une  pierre  qui  lui  âuroit  fait  cafler  le  nez, 
s'il  n'y  étoit  contràiht:d*où  il  fuit  que  les 
Réglemens  ne  pouvant  être  tous  généra- 
lement utils  à  chaque  particulier,  ceux 
qui  s^en  trouveni  j^làs  iikdm'mùd^z  que 
d^autres,  doivent  les  fupporter,  fçachant 
qu  ils  ne  font  pas  nez  pour  eux  feuls,  ma|s 
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ChAPi-  pour  TBtat;  &  qne  le  bien  public,,  en  vû£ 
TkE    duquel  tons  les  écâbltiremens  fe  fopc^  doit 
QUAT&.  l'emporter  fur  le  parttculien 

COROLLAIRE    XXXIV. 

Et  puirqu'il  s*agît  ici  des  chemins ,  des 
laboureurs  ou  voituriers  ,  l'on  voit  afle? 
qu'ils  ne  pourrpient  fubfifter  s*ils  p'étoîent 
gouvernçz,  non  plus^que  les  Habîtans  des 
Villes:  pasqnne  voudrait  travailler  pour 
le  bien  public,  &c  le  fort  opprimeroic  Iç 
foible,  comme  il  arrive  à  ces  forts  Voitit- 
riers,  qui  fous  apparence  de  gagner  quel- 
que fols  pour  épargner  un  Chartier,nîettçnt 
f\x  &  huit  chevaux  à  une  charette,.ca{rent 
les  pavez ♦  &  rompent  tellement  les  die- 
minsv  par  ce  poids  épouvantable  qu'ils 
mettent  fur  deux  roues,  qu'ils  nç  peuvent 
prefque  plus  paffer  eux-mêmes  apt^s  ;  & 
que  ceux  qui  n*ont  que  deux;  ou  trois  che- 
vaux n*y  peuvent  palier ,  ou  qu'avec  de-» 
mi  charge;  ces  Chartiers  faifant  plus  dç 
dégâts  le  lonf  d'une  Province,  par  où îU 
^paflent  en  une  feule  fois ,  que^  vingt  cha- 
rettes  n*en  feroient,  chargées  comme  eU 
Us  devroîentêtre,  félon  les  Réglemenç. 

COROLLAIRE     XXXV^ 

Toutes  ces  expériences  rapportées |fè- 
roîent  très-probablement  Jès  mêmes  en 
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gratid  pour  tous  les  cas:  deux  chevaux     ^ss 
ayant  mené  au  haut  d'une  thoivtagne  fur  Roues 
un  chariot  avec  quatre  grandes  roues  éga-^^  voi- 
leS)  une  charge  que  quatre  n*àvoient  pas  tur^s. 
pu  mener  avec  deux  roues  baffes  devant, 
&  deux  grandes  derrière  ,  comme  les  ca- 
rodes  ou  chariots  conftruits  fur  ce  princi« 
pe ,  &  cela  même  fur  le  pavé  :  les  deux 
chevaux  ayant  defcendu  cette  même  char- 
ge, par  Iç  plus  fort  delà  montagne  fans  en- 
rayure,  qui  s'ctoit  caffée  au  milieu  de  la 
montagne  t  &  qui   n'étonna  pas  les  che- 
vaux,  parce  qu'ils  étoient  en   force  pour 
retenir  j  ce  qui   auroit  été  capable    de 
les     eftropier,    û     elle     a  voit   caffé   fut 
des  petites  roues  devant)  avec  une  pareille 
charge. 

CORQLLAIilB    XXXVI. 


Suivant  toutes  ces  chofes ,  il  fêmble 
que  l*on  pourroit  faire  quelques  Réglemcfis 
pour  le  bien  public,  qui  feroient  au(Iî  avan- 
tageux â  chaque  particulier,  comme  de 
défendre  de  mettre  plus  de  deux  chevaux 
â  une  charette^  &  quatre  à  un  chariot^  ce- 
lui qui  a  quatre  chevaux  ^  pouvant  bie^ 
avoir  un  dbartot,  deux  fufBfant  pour  les 
charettes  néceflaires  dans  les  Villes,  &  que 
les  voi»iriersgdgaeroientplus  avec  quatre 
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Chapi-  chevaux  au  cbartot,  qu'ils  no  gagneroient 
TRE   avec  dx  i  une  charecife* 

QUAt&« 

COROLLAIRE    XXXVII, 

Ûefendfe  de  même  de  fâîre  des  roues 
qui  n^ayêtit  quatre  pieds  &  demi  ou  cinq 
pieds  de  haut  pour  le  moins;  quetesban- 
des  de  f*er  n*ayenc  trois  pouces  pafie  de 
large  %  les  gentes  hautes  de  trdis  pouces  & 
uri  quart  pour  les  moindres,  <^ui  fuifiroieac 
pour  les  caroffes*  &  quatre  pouces  pour 
chariots    ou    charettes»    qui    fuffirôîent 
duffî,  parce  qu*eHes  feroi^nt  afle»  fortes,  à 
Caufe  qu^eltes  feroient  plus  Iarges« 
C  Q  R  O  L  L  A  l  RE   XX}tV  IIL 
Que  Ton  ne  fafle  point  de  clou  à  tête» 
&  quM  y  en  ait  plufieurs  à  chaque  bande 
de  fqt  qui  paflfent  au  traver$,'pt>Ui>âttre  ri- 
vez ou  reployez,  &  pour  empêcher  que  les 
bâildes  nefeJevent;^  car  deux  clous  iécrouë 
à  travers  ehaque  bande,  ou  avec  uue  con* 
tre-rivure ,  feroient  plus  d'effet  pour  les 
retenii*,  que  fix  clous  avec  des  têtes  :  fou 
pourroit  également  faire  auxforges  les  ban- 
des de  trois  pouces^que  de  les  faire  de  deas; 
&  parce  qu  elles  s'ufent  plus  for  les  bords, 
il  feroitaifé  avec  un  tas  fait  exfprès^^  de  les 
Élire  moins  épaiffes  par  l&  milieu,  éwt 
Fxo.4g.  creufes  du  côté  de  la  .geute^  comiM  DCi 
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CCS-  bandés  étant  appliquées  à  thmà  ibr      ^^^ 
les  gentestles  empcdieroient  encore  un  Roues 
peu  de  fendre ,  elles  dur«coient  autant  que  et  voit, 
les  autres 9  elles  ne  cliargeroîent  pas  plus^  tures. 
&  ne  cQiîteroîent  pas,  davantage  :  ces  chofes 
feroîent  a vantagéufes  au  public ,  conferve- 
raient  les  chem^iSf  &  épargneroient  dut 
tems,&  ladcpenfequeTon  y  employé  pour 
les  réparer ,  il  fcmble  que  chocun  en  par- 
ticulier )i  devroientle&rouhaiter6c  les  faire 
exécuter  pour  fai-méme» 

COROLLAIRE    XXXIX. 

On  pourroit  6ire  les  moyeux  des  roues 
de  caroffçsiun  peu  plus  gros  par  le  milieu» 
&  ne  les  pas  percer  de  part  en  part  pouif^ 
les  taîs  parce  qu^ils  ne  recevroient  point 
de  graiflè»  &  'ne  fe  dérayeroîent  pas  fi-côt  ? 
on  pourroit  auflî  tes  faire  de  quinze  ou  fei« 
ze  pouces  de.long,&  faire  le  gros  bout 
un  peu  plus  petit  »  puifque  la  longueur  du 
moyeu  ne  câufe  pas  pilus  de  frottement» 
&  qu'il  foutient  la  roue  plus  droite^ 

Les  rai»  devfoient  être  aiuflî  quarrez^. 
longs  pat  le  bas,afiri  d'avoir  un  épaulemenc 
qui  les  fôutiendroît  beaucoup  mieux»  que 
s'ils  étoîent  tout  ronds ,  comme  ils  font 
ordinairement ,  &  qui  empêcberoient 
les'  rbuïs  de  fe  dérayer  &  de  faire  le 
bruit  qu'elles  font,  particulièrement  Véiit 
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Chapi-  cela  feroit  qu'il  ne  feroît  pas^ncceffairadc 
TRE    les  enfoncer  fi  avant,  ni  de  percer  ces  mo- 

(^uATR.  yeux  to'ut-à-fait. 

*  Ces  opaulemens  fe  pourroient  tracer 
avec  une  faufTeéquerre  pour  les  entailler, 
comme  les  Menuifiers  marquent  leurs  te- 
ndus »  &  cette  faufle  éqgerre  taillée  fui- 
vant  rinclifiaifon  que  Ton  donne  aux  rais, 
pour  rendre  les  roues  écoûées  ferviroit 
de  même  pour  faire  la  mortaife  dans  les 
moyeux,  fuivant  qu'il  feroit  néceflaire» 

Le  moyeu  ccanc  coupé  &  arondi  éga- 
lement comme  AI},  ou  au  moins  égal  (fun 
coté^fî  le  bois  ne  le  permettoir  pas  aotte- 
ijient,  après  avoir  fait  un  trou,  on  pour- 
%Qit  mettre  un  bâton  dedans  comme  E,  & 

P  lui  donner  Pinclinaifon   fuivant  la  fauffe 

*'  *équerre  B,  ce  bâton  n^étant  pas  tout-à* 
fait  fi  long  que  le  terrier»  le  gutderokpour 
faire  trois  mortaifes  juftes,  qui  tiendroient 
les  rais  inclinez,  &  qu'il  ne  faudrait  pas 
çontretaiiler»  comme  11  arrive  fouvent,  ce 
qui  les  rendrait  plus, forts,  &  moins  fu- 
Jets  à  dérayer  j  &  les  Ouvriers  ûilez  à  cet- . 
te  méthode,  auroient  auflî-t6t  fait  avec 
moins  d'application.  On  pourrait  égale- 
ment faire  tourner  les  moyeux»  après  que 
les  mortaifes  feroient  faites  ou  percées»  & 
dfefier  avec  la  plane  l'endroit  des  mortaî* 
fçs^  que  Ton  ne  pourroit  faire  aa  tour* 
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COROLLAIRE    XL.  J^ 

Ce  qui  a  été  dit  des  charettes ,  fe  peut  et  voi- 
cntendre  pour  les  chaifes,  &  particulière- tuiles» 
ment  pour  les  cbaifes  de  pofte^  dont  on 
connoît  aflez  les  inconvéniens  pour  les 
chevaux  qui  portent  &  qui  tirent  tout  à  la 
fois ,  ce  qui  en  fait  périr  une  quantité: 
il  eft  aifé  de  comprencîre  que  fi  on  met-» 
toit  quatre  roues  légères  â  une  chaife  de 
pofte,  que  le  Poftijlon  fût  fur  un  fiege 
comme  les  Cocbers,que  les  chevaux  iroienc 
plus  vite  &  plus  aifémeiit  qu'ils  ne  vonc 
avec  deux  rougs  :  fui  van  t  l'effet  de  la  cha* 
rerte,  les  chevaux  qui  ne  porteroient  pas, 
&  qui  ne  feroient  pas  embaraflez  en  ti« 
ranc  de  bas  en  haut,  pourroientgalopperj 
le  limonier  ne  feroit  pas  écraië.pnr  les 
brancarts  de  la  chaife  le  long  du  chemin, 
&  plus  fortement  dans  les  defcentes,  où  il 
a  tout  le  poids  de  la  chaife  fur  le  dos  ; 
il  ne  recevroit  pas  de  coups  dans  les  flancs, 
&  ne  feroit  pas  embarafTé  par  celui  qui  eil 
à  côté  >  qui  ne  tire  a  uffi  que  d*un  côté;  ce 
qui  fait  qu  il  y  a  peu  d'endroits ,  où  l'on 
permette  de  courir  la  pofte  avec  une  chaife 
à  deux  rouè's  ;  que  Ton  oblige  d'en  av^^r 
quatre,  dont  deux  font  baffes  à  Tordinaî- 
re,  &  qui  feroient  beaucoup  plus  aifées ,  fî 
elles  étoient  hautes,  égales |  &  larges  do 
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Chapi- bandes;  &  quand  dles  (èroienc  avec  ane 
TRE     flèche  comme  les  voitures  publîquçs,  elles 

QUATR.auràient^flfez  de  focilitépôutcournjcr  dafis 
ïes  voyages  jjpuîfqu*eHeâ  foht  les  mêmes 
roûces  que  ces  voitures. 

Les  Voyageurs  ou  Couifuèfs  ferofint 
moins  cahotent  les  voitures  a  quatre  roues 
étant  plus  douces  que  les  voitures  ^  de^jix^ 
ils  auroîent  encore  davantage  d'atrivcc 
plutôt»  parce  que  te  chevauk  potirroîent 
aller  plus  vîte»  &  qu'HôudroFt  moins  de 
temsjt  pour  les  énharnacher  chaque  fois 
qu*il  feroit  Déceflaire  d*en  changer»  elle 
occuperoic  moins  dé  monder  U  pluiieurs 
autrçs  avantages!  fur  quoi  Ton  pôurroic 
faire  audi  quelques  Réglemens  ,^  cemni 
de  défendre  de  donner  des  chevaux  de 
pofte  pour  les  chaifes  q^ii  liront  qoe  deux 
roués»  dé  même  qu'il  eAdéfônda  pT^fqoe 
dans  tous  les  Etats,  &  placeur»  autrei 
chofes  for  difiSretttés  ôbfetvations  men^. 
tionnéc$_pout  L'interct  dts  PrinceSt  &.pout 
le. bien  public v  qui  a  été  le  motif  &riiot«^ 
que  obje£  de  tout  cet  Ouvrage.  c  . 


Fin  de  i4  première  Parfié. 
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SECONDE  PARTIE, 

TOUCHANT    L'EXPLICATIONT, 
.   èf,  1g  çonftruâîon  dç  plqfieurs  Ma- 
chines utiles  >  mventéjs;  par  l^Au^ 
teun 


I 


AFERTISSEMENT. 

ii  eft  à  o{>ferver  que  ce  qui  fuit  eft  fiii- 
-  vaar  l^ôbjec,  ^  la  fin  que  doivent 
avoir  lesr  Machines.,  qui  eft  de  foulager  le$ 
hommes  »  ot»  les  animaux»  de.  ménager  le 
teiHBy^u  faire  plus  (f  ouvrage,  de  chercher 
^ans  tootr^quilibrer  autant  qu'il  fe  peut» 
d'éviter  les  frottemens,^  dç  fupporter  les 
eiSurts  &  le  poids,  pat  des  manières  les  plus 
aifées,  &  d'appliquer  les  forces  par  des  4^^ 
reâion;  les  plus  droites  &  les  plus  juAes 
qu^il  eil  poifible^on  les  explique  en  peu  de 
matSff  6c  on  eu  donne  la  conftruâion ,  afin 
que  les  ouvriers  les  puiflenr  faire  aifé- 
ment  dans  la  fuice^  ayant  les  modèles,  oa 
VQjrsint  les  nacbiacs  t  on  $'^  reftrainc 
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aux  terrons,  &  à  la  manière  des  ilifférens 
Ouvriers,  .dont  elles  dépendent,  ou  pour 
Tufage,  ou  pour  la  conftruclion. 

Machine  à  tamifer  'les  poudres  finesy 
comme  tabac  d'Efpagne ,  poudre  â 
poudrer  y  ^  autres  ^  avec  laquelle  un 
homme  peut  faire  autant  d'ouorage^ 
que  trois  autres^  dans  le  mèm  ejpa^ 
ce  de  tems. 

T  'Avantage  de  cette  Machine  eft  tiré 
-■-'  des  équilibres  :  elle  confîfte  en  une 
planche 9  deux  tourillons^  deux  pitons, 
un  balancier,  deux  petits  pitons,  &  deux 
tourillons  pour  chaque  tamis  :  on Tétablît 
fur  un  banc  folide  ,  fait  d^une  grofle  foli- 
ve,  ou  d*une  petite  poutre,  ou  fur  Tappuy 
d'  une  boutique  qui  foit  ferme. 

PUN.I.  La  figure  A  B CD  repréfente  la  Mahi- 
ne  vue  de  côté,  élevée  jTur  un  banc,  avec 
les  tamis:  Alebanc, CBla  planche,  cle* 
^  vce  fur  fes  deux  pitons  C  B  ou  elle  eft  per- 
cée &  entaillée  pour  pafler  les  deux  touril- 
lons^ que  l'on  né  met  pas  tout  à  fait  t 
lextrémité,  afin  que  la  planche  puiHe  être 
auffi  longue,  ou  plus  que  le  banc.  Les  D 
repréfentent  les  tamis,  F  le  balancier. 

HA^.t.     La  figure.OPMN  repréfente  U  pl^ 
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&  les  petites  figures  à  côté,  les  pièces  sé- 
parées: OPles  tourillons  qui  peuventdé- 
border  la  planche:  MN  une  barre  defert* 
ou  de  bois,  attachée  à  la  planche,  qui  la 
retient,  pour  l'empêcher  de  renverfcr tout 
à  fâit^&quibat  fur  le  banc»  ou  fur  Tappuy, 
où  la  Machine  eft  établie. 

De  cette  tnaniérey  par  le  plan,&  parl'é* 
lévation»  il  eA  aifé  de  comprendre,  qu^eii 
faifant  ^ller  &  venir  de  côté,  le  balancier 
F,  les  tamis  vont  &  viennent  de  même,^ 
&  étant  retenu  par  le  travers  M  N,  ils  re- 
çoivent un  coup  de  côté  &  d'autre,  com- 
me ils  en  recevroient,  il  on  les  battoit  de 
côté  &  d'autre,  avec  la  main  ,  à  la  maniè- 
re ordinaire;  ainfi  le  banc  étant  folide,  & 
ferme  pour  recevoir  un  bon  coup,  tous 
les  tamis  le  reçoivent,  &  la  poudre  pafle, 
comme  (i  Ion  battoit  à  la  main  ;  &  en  re- 
tournant de  tems  en  tem.s  les  cercles  où 
font  les  toiles,  ou  les  taffetas,. elles  sufe* 
ront  par  tout,  comme  fi  on  tournoit  le 
tamis  à  la  main,  &c  la  batterie  des  tamis, 
qui  fo^t  attachez  folidement,  ne  s'ufera 
pas  ;  &  par  Texpéricnce  faite,  ilfe  trouve 
autant  de  poudre  paflee,  dans  chiaque  ta- 
mis, qu'il  s'en  trouve  dans  un,  qu'un  hom- 
me bat  à  la  main,  en  même  tems  qu^oii 
fait  jouer  la  Machine,-  &  compris  le  tems 
qu'il  faut  pour  charger  &  décharger  les 
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tamis  1  un  homme  en  fait  autant  que  trois 
autres,  sM  y  a  quatre  tamis  fur  la  Machi- 
*  fie,  pourvu  néanmoins  que  le  banc,  qn  le 
lieu  fur  lequel  elle  eft  établie,  foitfblide  & 
fixe  ;  car  Ci  on  rétabUlFoit  fpr  une  table 
yaçillance»  ou  fur  des  gouflèts>  ou  cram* 
pons  attachez  â  une  muraille,  on  en  tire- 
xoit  peuil^avantage*  Âinii  le  banc  ne  peut 
être  trop  lourd,  ni  Tappuy  trop  ferme» 

ConjiruBm. 

T  A  planche  doit  avoir  on  pouee  H- 
-*-'  paifleur,  longue  pour  y  mettre  le 
nombre  des  tamis  que  Ton  veut,  éloignez 
Tun  de  Vautre  de  quatre  pouces ,  les  tou* 
Plan.2.^*"*^"^  font  à  pâtes  >  comme  G  attacher 
deflus  la  planche ,  avec  trois  clous  rivez  \ 
le  balancier  I',  peut  être  à  pâte  de  même, 
&  attachez  par  les  mêmes  rivez  du  touriU 
Ion  :  il  peut  encore  entrer  quarément 
dans  un  tourillon ,  qui  débordera  les  pi» 
tons,  &  dont  le  bout  fera  quarré. 

Les  deux  pitons  qui  fupportent  la  plan- 
che, doivent  être  auflî  gros  que  le  pouce, 
avec  des  embafes,  paUant  au  travers  da 
èanc,  ou  de  Tappuy,  &  arrêtez  par  dei- 
fous,  avec  des  écrous  s  &  Cv<yn  attache  le 
balancier  au  tourillon,  il  doit  être  plus  gros 
que   le  pouce  ;  l^autre  comme  un  doigt* 

L'un 
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L'un  des  pitons  eft  coupé  en  forme  de 
fourche  )  comme  D,  &I'on  pafle  une  bro* 
che  à  vis  au  travers  de  la  fourche,  pour 
arrêter  lâ  machine»  qu'elle  ne  puifTe  for- 
cir 9  ce  qui  fefaiti  lorfque  les  pitons  font 
arrêtez  fur  Tappuy  de  boutique,  afin  qu'oa 
puiffe  6ter,  &  remettre  la  Machine  aifé« 
tûéûc,  en  ôtant  cette  broche. 

On  attache  à  chaque  tamis  deux  tourriU 
Ions,  comme  A  &  B,  dont  la  courbure  A^ 
eft  une  patte  large,  qui  emlyafle  le  bas  da 
tamis,  par  où  il  eft  attaché,  avec  deux 
vis  à  éerous,  qui  paflent  au  travers  des 
cercles  de  la  batterie;  ces  tourrïllons  doi- 
vent ^tre  placez ,  de  manière  que  letamit 
foit  en*  équilibre,  &  arrêté  ferme  fur  la 
plait'che ,  avec  deux  pitons   C  D  ,   qui 
paftent  au  travers  de  la  planche ,  avec  un 
éctbufdeftbus,  Tun  eft  coupé  quarrement^ 
conimè  D,  pour  recevoir  Tentaille  du  pi- 
ton  B,dans  lequel  il  doit  être  jude,  de 
manière  que  quand  on  a  pafTé  le  tQur« 
rillon  rond  dans  le  piton  C,  on  enfonce 
le  tourrillon  B,  dans  la  fourche  D   &  la 
pièce  H,  pofée  à  côté,  eft  arrêtée  avec  un 
écrod  par  deflbus ,  de   manière  qu'en  la 
tournant  avec  les  doigts,  la  courbure  H, 
puiffe  recouvrir  le  tourrillon  B,  &  l'cmpê* 
cher  de  fortir;  par  ce  moïen  on  levé  aifé- 
tnent  le  tamis  i  ei>  détournant  cette  piecCf 

Ee 
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^  &  on  le  remet  de  même,  fans  perdre  de 
temps,  que  ce  qùieft,  néceflaire  pourlt 
charger  &  décharger. 

La  première  Machine  qai  a  été  faite  eli: 
â  Bercy,  au  Cabinet  de  M.  Pa  jot  Dofenbray, 
Intendant  gênerai  des  Poftes  de  France  »  on 
la  fait  jouer  avec  une^  manivelle ,  par  le 
moyen  d'une  roue  dentée>  qui  répondàuH 
pignon, lequel  à  une  petite  manivelle,  qui 
fait  faire  deux  battemens  à  la  Machine»  cha* 
que  tQur  qu*e|le  fait:  cette  Machine  eftpiuf 
aifée,  mais  elle  eft  plus  compofée,  &  plas 
fujette  aux  réparations  ;  c^eft  pour  cela 
que  Ton  donne  iimplement  la  confini£&on 
de  cette  dernière. 

Le  fif ur  Jâry,  Maitre  Serurîer,rucdc8 
FoOez  de  Moefîeur^le  Prince^  &it  ces 
Machines» 

Manière  âe  confirme  ^  O*  de  feferoir 
$me  GruSé,  pour  creufer  un  Camly 
m  pour  élever  une  Chauffée ,  aoK 
motm  de  dépenfe, 

l"  E  principal  avantage  que  Ton  tire  ie» 
■■-'  grues  à  long  bec,  eft  de  prendre  une 
pierre  un  peu  éloignée  du  bâtiment,  &'de la 
porter  en  place,  lorfqu'elle  eft  élevée  àia 
hauteur  de  la  murAiUe  ^u«;  l'on  bâtit  ^c'cft 
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pour  cefujec  que  Ton  en  établit  pour  les 
grands  bâcimeus  aux  endroits,  où  il  y  a 
place. 

Comme  il  n'y  a  pas  loin  à  porter  la  tçrre^ 
lorfqu'on  creufe  un  canal ,  ou  que  Ton 
élevé  une  chauflee  }  il  fe  trouve  pluileurs 
endroits ,  où  l'on  pourroic  fe  fervir  avan- 
tageufement  de  la  grue ,  pour  porter  les 
terres;  en  faifant  le  bec  un  peu  plus  long, ^^^-B* 
s^il  éft  neceHaire,  &  en  ajoutant  une  pièce 
F,  au  bout  d'une  grue,  comme  H  M  LG, 
élevée  fur  Ton  pied,  &  rcprefentëe  de  cô- 
té, &  en  mettant  ait  bout  de  cette  pièce 
1*\  un  pdids  pour  fervir  d'équilibre  au  grand 
bec,  qui  peut  être  fuffifammentfortparce 
moyeui  quoiqu'alongé»  les  arboutans  étanc 
plus  bas  t  comme  ;en  C,  &  en  M,  ayec 
trois  appuys  Â  E  N,  ils  pourroieot  même 
ètrQ  de  fapin,  &  les  appuys  plus  légers >  ^ 
que  ceu3t  que  1  on  fait ,  qui^  font  fouvent 
trop  lourds, 

Cette  grue  aind  pofëe  fur  un  chaflis  j\ 
B  C  D ,  avec  quatre  roulettes  larges,  aux 
quatre  coins,  pourroit  être  au  milieu  d'ua 
canal ,  ou  d'une  chauflee  &  porter  les  ter-r 
res  de  part  &  d'autïe, 

Et  en  iàifant  des  panniers  qui  puiflent 
/e  vuider  par  deflbus ,  parle  moyen  d'une 
charnière,  faite  avec  des  cordes  ou  autre-  . 
jncutp  &  un  crochet  qui  feroît  aîfé.  à  ou- 

E  e  ij 
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vrir»  érant  à  bas,  on  feroic  beaucoup  d'ou- 
vrage ,  en  ce  que  l'on  chargeroicplus  aifé- 
ment  les  panniers ,  que  les  broûetteSi  par- 
ce  que  l'on  pourroit  les^renverfer  9  pour 
les  remplir  à  moitié  de  terre ,  &  qu'en  les 
redrefTant  après»  pour  les  achever  de  rem- 
plir, ils  ne  feroient  pas  !{I  hauts  9  ic  que 
Ton  tranfporteroit  tout  d'un  coup  un  demi 
tombreau,  ou  un  petit  tombreau  déterre, 
après  l'avoir  élevé,  par  le  moyen  d'une 
roué'  fimple,  avec  des  bâtons  en  travers  y 
comme  elle  eft  marquée  en  H» 

Les  arboutans  pour  le  pied,  pourroient 
être  arrêtez  à  l'arbre,  par  une  clef  de  bois, 
ou  broche  de  fer,  qui  pafleroit  au  travers 
de  Tarbre,  &  desarboutans,  comme  il  eft 
marqué  en  I  ;  &  le  canal  étant  creule,  il 
feroit  aifé  d'avancer  la  grue,  fans  la  dé* 
monter  9  par  le  moyen  des  quatre  roulettes, 
en  pefant  des  madries  deflbus ,  s'il  étoit 
neceflfaire  ;  on  pourroit  fe  iièrvir  de  grue, 
de  même  pour  creufer  les  fbfTez  des  fortifi- 
cations ^  &  former  les  ramparts;  &  en  met- 
tre une  de  côté  &  d^autre,  fi  le  canal  que 
Ion  voudrait  creufer  ctoit  trop  large. 
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ConfiruStion  â^un  Koulou  ou  $une  ?ou^ 
lie  jointe  à  ime  arbre  de  cabejiany 
pour  battre  les  gros  plotis^  fanspr- 
dre  de  temps. 

QUand  on  ft  fertdu  cabifl:àn,pouréIe* 
ver  le  mouton,  lorfqu'on  bat  les  gros 
pilotis  ;  il  faut  s^arrêter,  détourner  l*ar- 
bre^  ou  le  treuil,  pour  ramener  la  corde  t 
&  accrocher  le  mouton  ,  cliaque  fois  qu'il 
tombe  :  ce  qui  emporte  a  peu  près  la  moi- 
tié du  temps ,  &  ces  momens  d\irrêter  &  « 
de  repi'endre,  fatiguent  autant  &  peinent 
plus  les  ouvriers,  que  s'ils  continuoient 
leur  travail }  car  c'eft  une  marche  qui  n'eft 
pas  rude,  êc  quand  il  faut  s'arrêter  te  re- 
mettre le  corps  en  mouvement,  chacun 
fçait  que  Ton  fatigue  plus,  que  de  continuer 
la  marche;  ce  qui  fait  que  l'on  fatigue  plus 
a  fe  promener  dans  unechambre,  que  dans 
un  iarclin,&  plus  dan^un  jardin  qu  en  pleine 
campagne  :  parce  qu'on  s'arrête  plqs  fouvent 
dans  la  chambre,  que  dans  le  jardin ,  &  plus 
fouvent  dans  le  jardin,  qu'en  campagne. 

Par  où  il  arrive,  que  fi  Pon  pouvoit  faire 
remonter  le  mouton  fans  s'arrêter  ^  les 
hommes  fatigueroient  moins  ,  f>u  ne  fati- 
gueroient  pas  plus,  &  qu'ils  feroient  une 
fois  plus  d'ouvrage  ou  approchant;  ce  qui 

E  e  iij 
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fe  peut  par  la  conftruâion  fuivante. 
Qu'à  cet  effet  foit  conftruit  le  rouloe  A, 
haut  de  huit  ou  neuf  pouces ,  &  de  la  ^rof- 
PLAK^treur  de  l'arbre  d'un  calieftan  j  qu'il  foitper- 
ce  de  part  en  part>  avec  deux  anneaux, 
ou  petites  boites  à  chaque  bout,  qui  déboiv 
dent  un  peu. 

^e  ce  roulot  foit  ferré  de  deux  cer- 
cles, ou  liens,  dont  l*un  foit  fort,  &  qui 
piiiffe  avoir  deux  ou  trois  entailles,  comme 
FG  ;  que  Ion  chafle  dans  un  arbre ,  comme 
.  D  C,  que  broche  forte  CE|  que  Ton  re* 
prefente,  pour  fervir  de  goujons  à  la  pou* 
lie ,  ou  au  roulot  A ,  qui  tournant  fur  cet- 
te broche,  ne  porte  fur  l'arbre  que  fur  les 
petites  boites,  autour  defqueUes  la  bro- 
che tournera,  ne  touchant  pa«  dans' le  mi- 
lieu du  roulot,  pour  éviter  le  frottemenr. 
Que  l*on  attache  à  l'arbre  un  cliquet  M  N, 
mobile  fur  deux  tourillons  DC,  en  forte 
qu'étant  pouffé  en  haut  par  un  reffort  I, 
attache  à  l*arbre,  la  partie  N,  de  ce  cli- 
quet entre  dans  l'entaille  du  ceicle  de  fer, 
îi  l'empêche  de  tourner. 
'    De  cette  manière  l'arbre  tournant,  le 
jpoùlot  tourne,  &  la  corde  pour  élever  le 
mouton  I^  y  étant  attachée,  fe  tortiHe 
\     "  deffus  ;  le  mouton  étant  en   haut,  en  ti- 
rant ïe  cliquet  par  une  corde  »  &  le  bair* 
fint,  il   fort  de  rentaille,  ^  le  moutoQ 
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tombant»  fait  tourner  le  roulot,  comme 
une  poulie,  après  quoi  le  (cliquet  rentre 
d^Ds  l'entaille ,  &  les.  hommes  continuant 
de  tourner  l*arbre»  avec  les  barres  H  I,  le 
mouton  remonte  fans  perdre  de  temps* 
l'arbre  étant  mobile  fur  les  tourillons  C 
L,  élevez  dans  une  charpente,  ou  chèvre  à 
battre  les  pilotis,  àpeuprèscommç  elleeft 
reprefentèe* 

Par  ce  moyen  on  peut  faire  une  fois 
plus  d'ouvrage  ou  approchant  9  fans  que 
les  hommes  fatiguent  davantage }  c#qui 
feroit  encore  plus  avantageux  dans  les  tra« 
vauX) où  Peau  gagne,  &  que  l'on  a  peine 
à  Tçpuifer  par  des  pompes. 

Cette  Machine  n'a  pas  été  expérimentée 
en  grand ,  il  y  en  a  un  modèle  au  Cabinet  de 
MonfieurPajot  Dofeqbray ,  &  chez  l'Au* 
teur. 

ConfimSion  ^une  Machiné  parahBù 
ûue^  ou  (Tun  genou  j  pour  voir  pen^ 
aant  une  éclipfe  un  ajB^e  au  centre  de 
la  lunette ,  ou  pour  trouver  aisément 
toutes  fortes  it  objets  y  (fies  Juivr$ 
dans  leursmouvetnens. 

Te  mouvement  de  cette  Machine  fc  faît 
par  le  moyen  de  deux  portions  de  cer- 
£  iii) 
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des,  l'an  pour  hauflfer  ou  bailTer  ,  &  Pau* 
tre  pour  aller  de  côcé  une  partie  de  ces 
cercles  fe  mouvant  à  vis  &éèrouèVque  Ton 
courne  à  la  main  ,  pour  fui'vre  le  mouve- 
ment de  Tadre ,  ou  autre  chofe  à  obferven 
FlAK.s:»  La  figure  ABDE,  reprefente  le  pied 
de  la  Machine  élevée  &  vue'  de  profil  ;  B 
DEf  un  arbre  mouvant  au  point  Dj  k  By 
élevé  9  on  faifant  un  angle  fur  le  pied  A  B, 
iiiivantPélevationdu  pôle  du  lieu,  ou  Ton 
veut  obferver,  comme  de  4g.  deg.  5  r.  min. 
pom  Paris  ^  E  C,  la  goutiere  pour  porter  la 
lunette  mouvante  au  point  E»  centre  de  la 
portion  du  cercle  C  O  :  la  pièce  D  I»  eft 
de  fer,  attachée  à  Tarbre  au  point  D« 
s  L«  figure  M  H  N,  eft  le  pied  reprefente 
en  face ,  au  milieu  duquel  l*arbre  eft  Coûte- 
nu  &  mobile  au  point  D  ;  la  portion  de 
cercle  M  N>  eft  attachée  en  M^  paruo 
écrouë  L,  avec  des  oreilles,  tournant  dans 
le  bout  de  cette  portion  de'cercte  taraudé, 
de  la  longueur  de  cinq  ou  fix  pouces:  l'au- 
tre bout  eft  mouvant,  dans  une  pièce  G, 
attachée  en  N;  &  la  pièce  D  I,  fe  met 
dans  le  clércle,  par  un  trou  quarré  F,&s*y 
fixe  avec  une  vis  L 

La  portion  de  cercle  C  O»  eft  mouvante 
au  point  O ,  dans  une  pièce  G»  attachée  à 
l'arbre  que  Ton  fixe  par  la  vis,  &  elleeft 
ai^retce  au  point  C^  à  côté  delà  Routière 
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par  ut^rouëL,  étant  taraudée  de  cinq  ou 
iix  po^ps  de  long*  Ainfi  quand  on  veut 
faire  faire  un  grand  mouvement  à  la  goû- 
tierey.pour  haùfler  ou  baifler  la  lunette, 
on  defTerre  la  vis  au  point  0,&  on  la  ferre 
pour  la  fixer vquand  le.point  eft  trouvé;  & 
fi  l'objet  haufle  ou  baifie,  on  tourne  »  le- 
crouë  au  point  C,  plu$  ou  moins  vite,  pour 
fiiivre  l'objet ,  fuivant  qu'il  eft  neceffaire. 
S'il  va  de  côté ,  ou  tourne  Pécrouë  M,  & 
pour  faire  faire  un  grand  mouvement  de  cô- 
té 9  oh  defierre  la  vis  I,  que  Ton  reflerre» 
l'objet  étant  trouvé* 

Par  ce  moyen,  les  cercles  étant  libres 
on  trouve  les  objets  tout  d'un  coup»  fans 
aller  ou  trop  haut  ou  trop  bas,  ou  trpp  d*un 
côté,  ou  trop  dun  autre  pluîîeurs  fois, 
comme  il  arrive  avec  les  genoux  ou  ma- 
chines paralaâiques  ordinaires  1  qui  doi*- 
vent  être  rudes  9  &  fortes  pour  foûtenir 
la  lunette.  En  obfervant  la  vçille  d'une 
éclipfe,  combien  il  faut  tourner  de  tours, 
par  chaque  minutte,  pour  avoir  l'aftreà 
éclipfer  9  au  centre  de  la  lunette  pendant 
l'éclipfe;  il  fera  aile  de  Vy  tenir  le  lende- 
main, en  fâifant  le  même  nombre  de  tours» 
&  faire  robfervation,  quand  il  ne  paroî- 
trottque  pendant  trois  ou  quatre  fécondes» 
pendant  quelques  intiervalles  de  réclipfe  i 
cequiaefepourroitpas»avec  une  machi« 
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ne  ordinaire  :  ainfî  elle  a  plus  de^mmo* 
dite  &  d'ucilitc  que  les  autres*       9 

Cette  Machine  eft  en  grand  à  robfervs' 
toire  de  Paris  ^  mais  ellen^eft  que  pour  les 
éclipfesy  parce  que  les  cercles  font  entière- 
ment  taraudez  :  elle  feroit  trop  lente  pouf 
autf  es  cbofes.  M.  Bion  Ingénieur  du  Roy 
pour  les  Inftrumens»  Quay  de  l'Horloge) 
fait  ces  genoux. 

Confiruâfon  ^um  nowoeUe  nme^  qu 
hn  peut  appliquer  aux grosvaijfèaux^ 
pour  les  faire  aller  en  temps  calme^^ 

Quoique  les  vaifibaux  foîent  d'une  maf- 
fe  prodigieufe»  il  n^eft  pas  cependant 
impoilible ,  de  les  £iire  aller  k  la  rame  à  bras 
d'homme  ;  puifque  les  galères  les  remor- 
quent,  &  les  font  avancer:  il  en  arriveroit 
de  même,  û  Von  pouvoir  mettre  des  ra- 
mes aux  vaineauX|&  aflTezderameiMRSi  pour 
les  faire  aller  î  que  ces  rames  ibient  au  nom-» 
brede  cinquante^  ou  au  nombre  de  deux» 
ou  de  quatre ,  pourvu  qu^on  iHifTegouver- 
nerlesdeuxv  ou  les  quacre,  qu'elles  pren* 
tient  un  aflez  grand  volume  d'eau,  c|uel« 
les  nyent  aflTez  de  vîteiTe,  &  qu'on  ypaiiTe 
0pp  iquer  les  rameurs  neceflaires  >  il  eft 
confhint  que  les  vaiflTeaux  iroient  avee  deux, 
comme  avec  cinquante  i  la  rame  dont  ii 
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,/agît,  a  toutes  ces  proprietez,  &  Ton  fait  - 

aller  un  vaifleau  avec  deux  feulement»  fuî-^^^^*^* 
vaut  rexperience  qui  en  a  été  faite  à  Tou- 
lon ,  fur  un  vaifTeau  de  foîxante  pièces. 

<Iette  rame  eft  reprefentée  par  la  figure  E 
I  ML,  faite  de  bois  &  dé  fer,  elle  eft  . 
compofée  de  deux  pièces  mobiles.  On  la 
pofe  perpetîdîculairemenc  au  fabore  de  la 
fainte  Barbe,  à  un  pied  au-defibus  dcTap*  * 
puydu  fabore,  fur  deux  pitons  ou  femel* 
les  de  gouvernail ,  qui  excédent  le  vairt'eau 
en  dehors  d'un  pied;  elle  eft  mobile  danj 
ces  pitons  fur  les  tourillons  L  M,  &  tour-^ 
ne  comme  un  gouvernails  au  point  F  G,  par  . 
des  gons  &  pitons,  ou  mâles  &  femelles  dç 
gouvernail;  cetterame  étant  àin(ifufpen« 
due,  en  la  potiflahc  en  dehors,  avec  une 
manille  NO  mouvante  au  point  C,  de 
la  partie  HC  recourbée,  la  rame  H  E , 
fe  tourne  d'abord  fur  fon tranchant, & s*a- 
vancefQUslevaifleau,  pendant  que  la  par- 
tie H  I,  s'en  éloigne  $  &  quand  on  tire  la 
manille  NO,  cette  même  rame  CH,  fe 
retourne  fur  fon  plat, telle qu*elleparoît  ; 
&  des  rameurs  appliquez  à  une  corde  atta- 
chée au  point  I,  font  rapprocher  ce  bout 
du  vaifTeau  ,&  pouffent  1  eau  avec  la  ra- 
me, qui  eft  plongée,  &  fur  fon  plat;  le 
coup  de  rame  donné,  celui  qui  tient  la  ma* 
niHe  N  O,  repouiTe  la  rame  »  &  la  remçe 
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d'abord  furfon  tranchant,  afin  qu'elle  ne 
retarde  pas  ,  ou  qu'elle  n'empêche  pa$  le 
mouvement  du  vaiflTeau  j  ainii  en  donnant 
plufieurs  coups  de  rames,  on  le  fait  avan- 
cer, comme  on  fait  aller  une  chaloupe  en 
g^arant,  ou  comme  avec  des  rames,  dont 
on  fe  fert  à  Venife  pour  quelques  chalou- 
pes ougondoUes,  pouflant  Teau^fur  le  plat, 
&  l'allant  chercher  fui:  le  tranchant,au  lieu 
de.  fortir  la  rame  de  Teau,  fuivant  la  manière 
la  plus  ordinaire  de  ramer* 

Propmm  de  la  rmnCj  Ù"  des  pièces  qui 
la  compofent^ 

Ta  longueur  de  la  rame  eft  en  tout  de 
dix  pieds ,  la  longueur  de  la  pièce  de 
boisF  I,de((.pieds,la  grofleur  de  quatre  pou- 
ces en  quarré  la  longueur  des  bras  &  tour- 
rillons  LM  ^  de  trois  pièces  ,  la  groflcar 
des  tourrillons,  comme  de  celle  d'un  gont 
^  bu  mal  de  gouvernail  ;  les  arboutans  M 
DLC  de  dix-huit  pouces,  la  longueur  des 
branches  du  piton  P,  de  cinq  pouces.  Il 
doit  être  fait  d'une  barre  de  fer  d'un  pouce 
en  quarré;  le  piton  ou  mal  de  gouvernail 
K,  d'un  pouce  de  largeur,  &  autant  d'ëpaif- 
feur^Ia  longueur  de  (ix  pouces;  le  gon  ou  mal 
de  gouvernail.  G,  (|le  la  grofleur  <f  un  mal  de 
45ouvernail ,  le  trou  du  gon  K,  à  propcrt|oo* 
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La  longueur  du  manche  de  la  rame  I  F 
G  H,  reprefenté  fur  le  plat,  de  ûx  pieds  ^ 
la  recourbure  H  C ,  de  feize  pouces.  Il  doit 
être  fait  d'une  barre  de  fer  large,  épaifTe  de 
fept  ou  huit  lignes ,  diminuée  depuis  G, 
jufqu'à  la  fin  :  Tarboutant  E  C  D ,  de  ce 
même  mariche  reprefenté ,  comme  fî  la  ra- 
me étqic  fur  fon  tranchant,  doit  être  d'une 
^barre  d*un  petit  pouce  en  quarré^rappuy 
C,  de  huit  pouces,  Si  la  barre  eft  foible, 
on  pourra  encore  mettre  un  appu;[versF« 
La  pèle  de  la  rame  de  bois  d'orme»  large 
de  deux  pieds,  longue  de  quatre,  cpaifle  de 
deux  pouces  par  le  haut,oûelIe  eft  attachée 
au  manche,  &  toujours  en  diminuant  par  le 
bas,  enforte  qu'elle  foie  tranchante  de  tous 
fens.  ' 

ConfiruBion  des  pièces.   ^ 

AVant  de  commencer,  iP^ft  bon  dV 
"^^  jufter  au  fabore  de  la  fainte  Barbe,  à 
un  pied  au-deflbus  de  rappuyrun  madrie  de 
bois  d'orme  A  B,  long  de  quatre  pîçds,large 
de  neuf  pouces,  épais  de  cinq,  &  de  rat- 
tacher pour  percer  les  fix  trous  marquez, 
toujc  au  travers  du  vaifleau,  de  prendre  la 
mefure  pour  faire  des  boulons  de  longueur» 
pour  être  arrêté  dans  le  vaifleau  avec  des 
écroois;  de  rapporter  enfuite  le  madrie  A 
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la  forge  I  pour  ajufter  à  chaque  bon  les 
branches  des  deux  pitons  P,.que  l'on  arrê- 
te fern^e  avec  des  petits  boulons. 

Ces  pitons  étant  éloignez  à  peu  près  l'un 
de  l'autre  de  trois  pieds,  on  prend  après  la 
inefure  pour  forger  la  pièce  L  M,  qui  en- 
tre dans  la  pièce  de  bois  quarré  F  K  I«  £c 
qui  fert  de  bras  &  de  tourillons^  étaâ't  re- 
prefentée  de  cette  manière  ^  comme  il  on 
voyoit  la  rame  par  le  bout.  Cette  pieceeftt 
çompofée  de  quatre  autres»  de  deux  bar- 
res plates  D,  de  deux  morceaux  de  fer  Eî 
d'un  pouce  en  quarré  ;  on  les  foud  enfem- 
ble  aux  deux  bouts,  pour  faire  les  touril- 
lons, &  on  les  difpofe,  de  manière  ique 
l'on  en  bafle  un  d'abord,  dans  un  des  pi- 
tons Py  pour  faire  entrer  l'autre  dans  Tan- 
tre,  ce  bout  étant  difpofé  pour  y  paffer  une 
clavette  L,  à  travers  ,  avec  une  rondelle  » 
afin  qu'il  ne  puiffe  fortîr.       ^^ 

L'une  de%es  barres  plate^D^  eft  percée 
d'un  grand  trou, pour  y  pafler  le  piton  K^ 
qui  doit  pafTer  au  travers  des  deux  barres 
éç,  de  la  pièce  de  bois^  pour  arrêter  cett^ 
pièce  M  L,  avec  un  boulon ,  qui  paifeaufli 
au  travers ,  pour  tenir  les  deux  arboutans 
en  D,  &  en  C  :  l'autre  piton  fe  pafle  en  F, 
au  travers  d'un  lien ,  &  il  eft  arrêté  atec 
un  écroue,  ou  rivé  comme  celui  d'enfaaut: 
après  quoi  on  prend  la  mefurcypour  civer 
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â  chaud  les  deux  gons  G,  au  manche  de  la 
rame  F GH,  &  on  les  fait  ecrer  &  jouer 
dans  les  deux  pitons. 

Apres  quoi  on  rive  Tarboutant  ECD» 
&  le  bout  recourbé  HE,  étant  ajufté  pour 
recevoir  la  manille  M  N»  mouvante  au 
point  C»  P^r  une  broche^  on  rive  la  pèle 
de  la  rame  avec  quatre  rivets»  &  deux  pe» 
tites, barres^  qui  fervant  de  contre-^ivure^ 
on  met  deux  petites  barres  en  bas,  avec  dei 
rivets  ;  par  ce  moyen  la  rame  peutctre  de 
<|ettx  pièces  jointes  au  milieu. 

On  ajoûtç  â  la  pièce  de  bois  quarré  une- 
barre  de  fer  XY^  avec  deux  pitons  paflans 
au  travers;  ces  deux  pitons  fervent  pour  te«* 
nir  une  broche  C,  qui  touche  à  un  gon  G, 
pour  empêcher  que  la  |rame  ne  fe  levé»  & 
ne  ibrte  des  gros  pitons  en  ramant;  cette 
broche  eft  retenue  par  Tembafei  au  petit 
piton  d'enhaut.  Aux  deux  replis  XY»  ou 
ajufie  deux  vis  à  tête  percée,  pourconte« 
nir  la  rame»  de  manière  qu'elle  ne  falTe 
qu'un  quart  de  cfèrcle  »  la  courbure  H  E> 
couchant  iiir  une  vis,  en  la  tirant^iSc  l'autre 
cdté  fur  l'autre  en  la  repoufUtnt* 

Manière  de feferoir  delà  rame. 

^Out  étant  ajufté»  on  reporte  le  madrier 
A  B|  «1  vaÛTeau»  auquel  les  pitons  F^* 
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font  attachez  avec  les  boulons  qui  paflent 
au  travers  du  vaifleau^jc  pour  mettre  la 
rame  en  mer,  un  homme  paflTe  la  pièce  F 
I,  &c  l'arrête  avec  la  clavette:  enfuite  deux 
hommes  fuppdrtans  la  rame  avec  une  cor- 
de ,  on  la  fait  couler  aifement  dans  les 
deux  gros  gons,  par  le  moyen  de  deux  bro- 
ches, que  l'on  chafle  dans  la  pièce  de  buis 
qui  dirigent  la  rame  pour  enorer  dans  les 
pitons. 

On  pourroit  aufli  la  placer  toute  mon- 
tée, en  la  defcendant  d'enhaut  avec  ane 
corde  ;  &  enfin  on  attache  au  pont  I, 
à  un  anneau,  là.  corde  qui  fe  prolonge  le 
long  du  vaifleau,  à  laquelle  font  attachées 
dés  manilles  de  bois  R  R,  pour  mettre  un 
homme  de  chaque  côté  :  cette  corde  étant 
retenue  par  une  autre  au  vaifleau,  de  ma- 
nière que  le  Aiouvement  de  l'anneau  I,  ne 
puifle  faire  que  trois  pieds  de  mouvement; 
ain(ï  il  doit  être  retenu  ^  de  forte  quil 
ne  s'éloigne  duvaifleauque  de  trois  pieds , 
&  que  la  grande  corde  ne  puifTe  pas  faire 
plus  de  mouvement,  &  qu'elle  retienne  au 
contraire  les  rameurs  y  afin  qu'ils  puiflenc 
donner  un  coup  vif,  fans  crainte  de  tom- 
ber, &quibfbient  même  retirez  par  la 
corde,  afin  que  le.  travail  foit  plus  aifé, 
qu'avec  les  cames  ordiaairesi  comme  il  eft 
facile  d'en  juger* 

Suivant 
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Suivant  cette  conftruGion^  on  connoit 
faffi&mmenc  que  la  rame  eft  aflîez  forte. 
Tous  les  fers  âifant  leurs  efforts  en  tirant 
&  fupporrez  par  trois  endroits,  tant  les 
tourillons  L  M%  que  les  pitons?  qui  les 
fuppostentt  &  Tarboutant  ECD  favon^ 
blement  trouvé,  puirqu'il*  fait  fon  effort 
en  tirant ,  &  qu'il  eft  arbouté  &c  fiyôtena 
parPappuiC 

On  pourroit  même  fe  fervir  de  cette 
inaniere  d'arboutant  pour  fortifier  une  pou* 
tre,  ou  pour  la  rejoindre  fi  elle  étoit  caP 
fée,  en  mettant  un  de  côté  &  d'autre 
de  la  poutre  9  ce  qui  la  rendroit  fblide» 
comme  fi  elle  n^étoit  pas  caflfée  fansoccu* 
per  de  place,  &  fans  difïbrmité» 

On  voitaufli  quMlefiiit  afiêz  de  mou» 
veinent  dans  l'eau  ^    quVlie    en    prend 
un  aflTez  gros  volume»  &  qu'on  lui  peut  don- 
ner de  la  viteflbypui^ue  les  rameurs  peu« 
vent  j  tirer  par  façade,  fansxrainte  detôm* 
ber  ;  ainfi  il  eft  aifé  de  juger,  gu'avec  deux 
radies  de  cette  forte»  appliquées  à  un  vaif* 
ieaa»  une  à  chaque  fabort^  on  peut  le  fai- 
re avancer,   même  avecvîtefle,  fi  les  ra* 
mes  font  bien  gouvernées  :  on  en  peut  fai- 
re de  plus  grandes ,  &  de  plus  petites  fui- 
vant  les  bitimens  :  celie-ci  eft  pour  tti| 
vaiflfeàu  de  foixante  pièces  tje  canon. 
L'expérience  en  a   été  ftite  à  Toulon  fur 
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un  vaifTéau  de  ctm  groflTcur  ;  îl  écoit  a  fan^ 
cre  à  la  rade  contre  un  vent  aflex  forty 
vingt^qoatre  hoonnes  appliquez  à  chaque 
ramef  faifoient  ébranler  le  vaiflTeau  au  ie« 
cond  coup  de  rame  -^  au  troifiéme  le  cable 
moUiflbitf  &  il  avançoit  fenfiblement  aa 
quatrième  coup*  L^expérience  fut  répétée 
t>lufîeurs  foisy&onnepouflToitpas  davan* 
tage,  crainte  de  forcer  le  cable  ouPMcre 
parle  recul  du  vaiflleàui  quiauroit  été  re-' 
poufTé  après  par  le  vent*  M.  Deshais  qui 
commandoit  le  bâtiment,  s'en  fervit  une 
fois  en  campagne,  &  en  ayant  rendu  comp' 
te  à  la  Cour  y  le  Roi  fit  une  peufion  de 
huit  cens  livres  à  Tauteur» 

On  fçaitaflezde  quelle  utilité  ces  rames 
peuvent  être  en  di^rentcs  occaiions^fiini 
•qu'elles  ibient  i  diarge^ni  qu'elles  emba- 
raflent  le  vatfleatl»  elles  peuvent  fervircon« 
trele  eourant,  pour  empêcher  un  vaifleao 
de  fe  rompre  contre  uo  rocher^pour  l'abat' 
tre  par  uh  petit  vent  &  Yy  tenir  i  pour 
avancer  quand  le  calme  prend  fous  la  ligi^» 
pour  le  tirer  du  péreil  quand  le  vaifleau  eil 
démâté  ,*&  en  plufieurs  occafions  qui  fe 
peuvent  rencontrer:  pour  donner  chafleà 
un  bâtiment  (juand  il  &it  peu  de  vent  &  ao^ 
très  avantages» 
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Des  Balamkrs.^  Piftom  de  Pompes. 

T  'On  fçaic  aflez  que  la  plupart  des  pom-*. 
f^^  pes  ne  fourniÏÏent  d'eatr  qu'autant 
qu'elles  font  violentées',  ic  que  i'aclioa 
du  pifton  fedoic  faire  avec  mie  certaine  vî* 
tefie,  qu^on  le  pourroit  tirer  (i  lentemeni: 
que  la  poAipe  ne  donneroit  pas  une  gopte^ 
d'eau,  particttlierenoent  lorîque  les  cuirt 
font  un  peu  ufez,  &  que  cette  même  pom- 
pe étant  tirée  avec  vitefTe  $  donneroit  une 
quantîté'd'eau  :  cela  étante  il  s'agiroic  de 
donner  une  vitefle  néceflaire  au  pifton, 
pendant  que  Ton  n'en  peut  donner  au  mo-» 
teur,  telle  que  feroit  une  roue  qqi  tourne- 
roit  lentement)  ou  les  bras  d'un  homme 
pour  faire  agir  le  balancier.  Or  cela  fe  peut 
de  deux  façons»  # 

La  premiere^feroit  de  faire  lever  le  ba<* 
lancier  par  une  roué'  de  la  même  manière 
que  l'on  fait  lever  des  pilons  par  une  roue 
pour  fouler  des  éMfejH  ou  battre  des  pou» 
dres  &  de  metMHi  balancier  qui  levé  le 
piftbn,  un  gra^pas  que  l'on  chargeroic 
d^un  pofids,  &  que  Ton  pourroit  avancer 
vers  le  centre  ou  le  point  mobile^ou  l'éloi- 
gner, fuivant  qu'il  feroit  nèceflaire>  pour 
avoir  la  vîtefle  fuffifante^  &  faire  ren- 
dre à  la  poiApe  à  chaque  coup  de  >balan;«r 
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cier  toute  Teàu  qu'elle  peut  fournir.  Com- 
me le  poids  B  du  balancier  B  D  f  lequel 
étant  levé  parj*arbre  E»  auquel  on  fuppo^ 
'^■^•7'fe  une  roué  qui  fe  feroit  tourner  t  &  qui 
leveroit  i  chaque  tour  trois  balanciers, 
comme  BD,  par  les  trois  branches  I F  Gt 
enlevant  la  partie  C  du  balancier  B  Da 
mobile  au  point  A  lequel  étant  levé  &  écha* 
pant  de  hi  partie  Gf  tomberoitavec  vitelle 

*  par  le  poids  B9&  fourniroit  autant  d*eau  à 
chaque  coup^  que  fiTarbre  tournoit  avec 
fine  grande  vitetTe»  &  qu'il  tirât  le  pifton 
avec  une  manivelle  comme  il  fe  pratique 
ordinairement. 

Pat  ce  moyen  une  ^nde  roué  qui  ne 
peut  allçr  que  très-lentement  par  le  cou- 

\  rant  de  la  rmere^  feroit  jouer  tant  de 
pompes  que  Ton  voudroit^fielle  avoit  a& 
At^  de  force^  &  qui  donneroient  toutes 
de  l'eau  également  en  approchant,  ou  éloi- 
gnant le  poids  du  centre»  fuivant  qu'il  fe* 
roitneceflaire^par  rapport  aux  cuirs  qui 
lèroient  plus  ou  moÎMtfijfez  &  libres,  le 
même  balancier  pouvjnE|ttelevé  deux  ou 
trois  fois  chaque  tour  (■&& 

Et  en  difpoiant  les  balanciers  des  pom- 
pes de  ;maniere  qu'ils  puiflent  fuivre  le 
mouvement  des  arbres  de  moulins  à  vent» 
en  auroit  favantage»  que  quand  le  moulin 
<ou»eroit  doucement»  chaque  coup  de 
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pompe  fourniroit  autant  d*eau>  qae  fi  le 
moulin 'aHoit  très- vite  :  &  lorfqu'il  irôtt 
fort  vite  il  n'arriveroit  pas  tant  d'accident 
pour'  rompre  les  balanciers  »  00  autre  cho* 
fe  qu*ii  en  ^arrive,  lès  pompei  niifant  leura 
effècsy  par  leâ  manivelles  appliquées  à  i^r« 
bre  à  la  manière  ordinaire^ 

On  aurott  le  même  avantage  pour  les 
machines  que  Ton  ait  agir  par  des  che* 
vaux  qui  réfifteroient  beaucoup  plus  long* 
tems  au  travail ,  allant  lentement  »  ihivant 
leurs  past  comme  v<>nt  tous  les  chevaux  k 
la  charuè'ji  &  à  la  charetcet  que  d^aller  oiî 
certain  pas  vif,  pour  pouvoir  tirer  de  Teatk 
Il  feroit  auflî  avantageux  pour  tirer  de 
Teau  à  bras  d*hpmme  avec  une  pompe  t 
^mettre  un  balancier  perpendiculaire  ou 
approchant  avec  un  poids  au  bas»  oommePtAK.j^ 
le  balancier  A  M  N»  lequel  étant  tiré  par 
une  corde  ou  par  deux,  vers  le  milieu  ou 
autrement!  comme  en  I L ,  par  (acade  de 
là  même  manière  que  l'on  tire  le^  bàIan-% 
ciers  des  monoyes ,  il  àcquereroit  tinevi« 
teiTe»  &  il  n'y  auroit  point  de  Ibrçe  per- 
due' i  car  Pimprefflon  que  le  poids  d'embas 
recevroit,  continueroit  iuivant  h  force 
qu'il  PauMit  re9U  ;  &  comme  il  retombe^' 
roit  de  lui-même^  rfaomme  fe  r^po(èroit« 
&  n*auroit  qu'une  aâion  k  faire  fans  rien 
pMter»  au  lieu  qu^ii  Aut  qu'il  haufle  & 
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buifTe  les  bras>  &  porte  le  balancier  i  U 
plupart  des  pompes  :  û  le  poids  du>  balan- 
cier n*avoit  pas  aflez  de  force  pour  repoufTer 
le  piftbn,  il  faudrôic  ou  le  charger ,  oa  ne  le 
pas  mettre  tout*à-fàit  perpendiculaire  Se  le 
filtre  de  la  longueur  néceflaire  pour  doni 
ner  aflez  de^  vîtefle  à  la  pompe. 
'  Ce  même  balancier  tiré  par  deux  hom- 
mes,   pourroit  &ire  agir  deux   pompes 
étant  double  9  comme  il  eft  répréfemé  :  ua 
pifton  étant  attaché  en  M,  &  un  autre  ea 
N,  &  les  hommes  tirant  Tun  d'un  c6té  ea 
If  &  Pa^itre  en  L,  feroient  joâer  les  pomn 
]>es   £oit  vite»  &  dooneroient  beaucoup 
d'eau,  ôc  pourroientréiifter  beaucoup  plus 
de  tems  à  ce  travail  qu^à  tout  autre ,  panî<. 
culierement  à  celui  de  tourner  la  maniv^ 
le,  qui  eft  le  plus  rude  çravaiL  ▼ 

Du  PffiorK 

IL  femble  que  Ton  pourrait  faire  dé-^ 
border  le  cuir  aux  piftons  pour  leur  foire 
faire  un  peu  Tentonnoir,  comme  au  pii^ 
ton  I  Is  parce  quelorfqu^ilagiroit»  Peau  qui 
fetoic  dansfi'entonnoir  étant  preflee  par  cel- 
le de  deirus,agiroit  pour  ouvrir  rfntonnoir» 
&  le  p reflèr  contre  le  corps  de  la  pompe  qui 
ferviroît,  comme  fi  le  pifton  ctoit  fort  roi'» 
de,  &-feroit  le  même  èflctî  ce  qui  cfvitc- 
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roic  une  partie  du  froctemeacrudé. 

Oh  pourroit  mettre  deux  ciiirsàcec  en* 
droit»  fi  on  le  jogeoit  à  propos,  &  y  met-  , 
fre  un  cercle  de  boîs  de  chêne,  de  fer, 
ou  de  cuivre,arréte  avec  quelques  fils  de  fer»  ,  • 
ou  de  laiton ,  pour  faire  reilort  &  ouvrir» 
ou  prefier  cçtte  partie  de  cuir  contre  le 
corps  de  la  pompe  ^  ce  cercle  étant  coupé 
<l*une  manière  que  les  deux  bouts  recou- 
vrent Tuq  fur  Tautre,  &  qu'ils  folent  plus 
forts  que  vers  le  milieu.  Ces  cfaofes  coûte- 
roient  peu  â  eiTayer»  &  pourroient  avoir 
leurs  titilitez. 

Pejfein  dt  calibre  funf^ttste  montre 
âJixrQU^s. 

T  Es  petites  montres  à  fix  roues  9  itna«PiAN.g« 
-•-'ginécs  pourLoiis  le  Grand  qui  en  étoit 
curieux,  ayant  réûfilfuivant  les  principes 
de  frottemens  que  l'on  a  rapportez,  &  fe 
trouvant  plus  conunodes,  &  auilî  juftes 
qqeles  autres,  on  a  cru  devoir  en  don- 
ner la  conftruâion. 

Le  premier  calibre  ABC  repréfente  la  . 
platine  dede0us,l6s  cercles  reprefentent 
la  grandeur  des  rouës>  la  difpofition  du  Bk* 
lancier ,  &  celle  de  la  roue  de  rencoii» 
tre  Bp  dont  la  tige  doit  être  dirigée  au 
centre  de  la  roue  de  champ  ;  csr  fi  elle 
:       Fffiij 
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écoit  dirigée  fuivant  la  ligne  pdnâaée  en 
B,  il  eft  conftant  que  la  roue  ne  pourroit 
engrener  ni  la  faire  tourner  que  très  diffi- 
cilement, que  les  dents  feroient  fort  vui- 
des,  &  qu'il  y  a\iroit  confiderablement 
de  force  perdue  î  fila  ligne  paflbit  de  l'au- 
tre côté  A ,  il  y  aurott  même  inconvé- 
nient, &c  plus  elle  feroit  près  du  centre 
de  la  roue  de  champ,  moins  il  en  auroit, 
&  il  n'y  auroit  de  préciHon,  que  quand 
elletendroit  au  centre  »  comme  la  difpo- 
fition  de  cette  montre  le  permet,  la  tige 
de  la  roue  de  rencontre  pouvant  être  afTez 
longae.  ^    ^  - 

Cet  ufage  de  placer  la  tîge  de  la  roue 
de  rencontre  à  côté  de  la  roue  de  champ, 
s'eft  introduite  par  néceffité  lorfqtfon  a 
fait  des  montres  ovales,  parce  que  la  tîge 
auroit  été  trop  courte ,  &  fi  peu  que  la 
contrepotence  eût  varié,  ou  que  le  trou 
fe  fut  agrandi,  l'engrônage  fe  feroit  trouve 
tout  d*un  côté,  à  une  palette  du  balancier, 
&  lesdentsdelarouë  de  champ  n'auroieoc 
pas  afiez  engrené  dans  le  pignon  ;  ce  qui 
auroit  fait  arrêter  la  montre^  &  qui  au- 
roit été  un  inconvénient  plus  g?:and ,  que 
défaire  pafier  la  tige  à  câté,  ^  Ton  i 
confervé  cet  ufage ,  qui  peut  fe  rçûifier  aux 
petites  montres  que  l  on  propofe. 
Le  nombre  des  dents  dç$  roues  eft  à  c^ 


DES   MACHINES     457 

té  avec  celtti  des  pignons  :  le  premier  chif« 
fremarque  le  nombre  des  dents  de  la  gran- 
de touôy  &  le  fécond  les  cours  de  la  fu- 
fée  :  aux  autres  te  fécond  chiflTe  marque 
le  nombre  des  pignons,  Laconftruâion  des 
dents  ,  &  la  difpoiicion  à  rordinajrcji  ex- 
cepté ta  dernière  petite  roue  moyenne  » 
que  Ton  doit  faire  pafler  auprès  de  la  roue 
de  champt  afin  de  ne  pas  laiffer  le  pignon 
haut  fur  lequel  la  roue  efl  rivée»  pour 
écre  légère»  les  croifées  de  même^  4c 
bafle  de  champ  pour  ce  fujet  i  aufli  bien 
que  la  roue  de  rencontre  »  dont  on  doit 
plûtdt  plier  les  croifées»  que  de  la  fairt 
large  de  champ  pour  engrener  dans  les  pa- 
lettes du  balancier* 

La  rquc  de  rencontre  doit  être  encore 
plus  égale  quç  celles  qui  ont  quinze  dents;: 
ainfi  on  y  doit  employer  le  même  tems,  la 
potence  doit  être  rivée  à  côté  de  Touver- 
ture,  &  il  eft  toujours  à  propos  de  mettre 
un  petit  échantillon  au  nez  de  la  potence» 
pour  faire  Téchapement  :  on  y  a  mis  des 
pignons  impairs,  parce  qu'il  paroît  qu'il 
y  a  moins  de  force  perdue  pour  l'engrena- 
ge y  en  ce  que  les  ailes  approchent  plus  de 
Tangle  droit  quand  la  roue'  commence  à  y 
engrener,  comme  quand  elle  quitte^  On 
peut  les  faire  à  nombre  pair  aifément» 
en  changeant  le  calibre  :  le  nombre  de$ 
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roues  de  minutes  à  ^ordinaire  les  deu^ 
pignons  de  douze,  la  roue  de  cadran  de 
trénte-fix»  &  la  roué'  de  renvoi  de  quaran- 
te-huit i  on  peut  la  faire  plus  petite  que 
le  calibre,  &  elle  fera  également  bonne  : 
celles  qui  ont  été  faites  n^étoîeti(  pas  fi 
grandfs. 

Dejféin  ê^une  petite  M(mtre%feconieh 

LE  fécond  calibre  ou  defleîn  E  F  G> 
eft  'iine  montre  à  fecqndes,,  dont  le 
nombre  eft  à  côté  qui  nçfe  peut  pascban* 
Plam  o^^^'  parce  que  la  quatrième  roue  porte  l*é«r 
•°*  guilie  des  fécondes,  qui  doit  faire  foixante 
toursjt  pendant  que  la  roue  de  minute  en 
fait  un ,  le  nonibre  des  dçnts  de,  roues 
<Sc  des  pignons  étant  réglez  pour  ce  fujet 
£lle  a  le  même  avantage  que  la  précédente 
^  minutes  >  &  la  difpoHtion  des  roues  eft 
de  même  \  il  faut  faite  enfQrte  que  cette 
quatrième  roué^  foi^  près  de  la  rouS  de 
diamp ,  qui  doit  être  rivée  fur  fon  pignon, 
&  comme  il  eft  gros  étant  de  huit  ^  it  ne 
ikut  pasquil  foit  haut  >  afin  de  rendre  la 
fouë  légère  ;  on  doit  difpofêr  de  méma 
la  roue  de  rencontre  au  centre  de  la  roué' 
-  de  champ. 

Cette  montre  à  (eçQndes  a    davantage 
par  deflus  lès  autres  montres  à  fécondes, 
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qu^elle  peut  être  àuffi  jufte  que  la  montre 
à  niinute  dans  la  poche  pour  les  difTérenceâi 
iîtaatiotis  ;  car  la  roue  qui  porte  l'éguillQ 
des  fécondes,  ne  peut  altérer  le  mouve* 
ment  par  les  frottemens  de  l'a/Hete  de  I4 
tîge  qui  porte  l'éguille^puifqu'ellen'aque. 
fon  poids  qui  eft  léger,  &  le  frottement 
n'agit  pas  fur  l'afllette,  il  agit  contre  le  pî-« 
votfîmplement;  ainfi  quoi  qu^il  foitplus 
gros  pour  porter  Téguille,  le  frottement 
e/l  toujours  égal  dans  les  mêmes  fituations; 
na  lieu  qu'aux  niontres  ordinaires  que  l'oa 
fait  à  fécondes,  dont  l'éguille  eft  portée  par 
la  roue  de  champ,  il  y  a  une  grande  difTé- 
reoce  dans  le&  différentes  iituations  où  la 
montre  fe  trouve  g  la  poche,  le  pivot  pour 
porter  l'éguille  étant  gros ,  Taffiette  a  plus 
d'étendue  &  de  frottement,  lorfque  la  mon- 
tre çft  pofçe.  fur  le  cadran,  ou  tournée  de, 
manière  que  la  roue  incline ,  &  porte  fur 
lâ  platinedes  piliers,  auquel  cas  raflîette  y 
portant,  il  fe  uouve  autant  de  frottement 
que  iî  le  pivot  étoit  aufli  gros  que  la  tige, 
fuivant  la  23*  des  frottemens  ;  ainfî  les 
montres  à  fécondes  doivent  pltjs  variera 
la  poche  que  les  montres  à  minutes,  qui  efl 
Tunique  caufe  pourquoi  elles  varient  plus 
auflîf  &  qu  elles  ne  font  pns  fi  ji^s }  lequel 
inconvénient  eft  corrigé  à  la  nrontre  à  û^ 
rouê>9  ^  va  auflî  jufte  que  U  montre  ^  rnir 
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nutes ,  &  plus  jufte  que  lès  montres  ord\- 
naire$,  comme  il  s'eft  troové  jufqti'i  pré- 
fent. 

Mais  il  faut  prendre  garde  que  les  roues 
foientbien  libres,  &que  le  trou  de  lacon» 
trepocence  ne  foie  pas  trop  enfoncé  9 
&  percé  droit^è  celui  de  la  potence,  dont 
le  nez  peut  être  épais>  parce  que  Ton  ne 
laiflfe  pas  de  champ  à  la  roue  de  rencontre; 
pour  être  légère  >  le  trou  de  la  potence 
pour  la  roue  de  rencontre  peut  être  perce 
de  part  en  part  v  car  la  rouS'ne  porte  pas  far 
le  nezi  de  la  potence f  elle  fe  levé  toujours 
vers  la  contrepotence»  dans  quelque  fitua« 
tion  que  la  montre  foit.  II  eft  à  praposde 
river  la  potence  à  côté  de  Tentrce  oomme 
ileftmnrquéi  &  il  ne  faut  pas  manquer  de 
mettre  une  vis  fous  le  pivot  de  la  roue  de 
champ  pour  la  fupporter  comme  U  mon* 
tre  à  minutes,  pour  empêfcher  Jes  ftotte- 
mens  dans  les  diffêrentes  ittuations» 

Par  ce  moyen  les  Curieux  qui  voudront 
faire  des  obfervations,  pourront  avoir  des 
montres  à  fécondes  également  comme 
d^autres,  ce  qui  eft  commode  pour  cod- 
noître  l'écoulement  des  eaux,  la  diftance 
d'un  lieu  en  un  autre  quandoneften  voya- 
ge  en  obfMirant  les  fécondes  &  le  moo- 
vement  égal  des  chevauXi  ou  de  la  marche 
qu^on  faiti  &  le  tems  pour  différentes  pe- 
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tites  chofesque  Pon  6it  ou  que  ?on  voit 
faire  ;  parce  qu'on  voit  la  minute  juile» 
ou  la  quantième  partie  de  minute»  fans 
compter  minute  par  minute»  quand  on  a 
une  fois  remarqué  la  fec9nde)  &  plufieura 
autres  choies.  • 

On  peut  mettre  â  ces  petites  montres  un 
cercle  autour  du  mouvement»  pour  empê- 
cher la  poudre»  comme  on  avoit  été  obli* 
gé  d'en  mettre  aux  montres  à  trois  cimbreSf 
parce  qu'elles  font  fort  à  jour,  afin  d'en^ 
tendre  lesfonsdes  timbre^  qui  ne  font  paa 
gros. 

CanJlniSfCfn  iune  montre  àetoche  à  re^ 
pétition  ^  (fauifonne  felk-même  Ici 
quarts  (f  Péeute^  fur  trois  timbres 
aoec  un  feul  marteau ,  ff  un  feul 
mouvement  de  fçnnerie. 

/"^Ette  montre  n'eft  pas  plus  grofle  que 
^"^  celles  qu'on  feit  avec  des  grands  ba« 
lanciers>  &  n'eft  pas  plus  lourde»  les  trois 
timbres  font  attachez  à  la  platine  de  deflus 
par  un  coq» étant  tous  trois  dans  un  porte» 
timbre  avec  des  petits  morceaux  de  cartes 
entre  chacun»  ils  couvrent  le  balancier;  le 
manche  du  marteau  eft  pliant  fur  la  tige» 
car  où  il  hmife  &  bailfe  pour  frapper  les 
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timbres  Tun  après  Taucre  pour  les  quarts  r 
il  frappe  for  le  dernier  timbre  pour  l'heu- 
re, fans  haufler  m  baifTen  On  pouilè  le 
bouton  pour  la  faire  rçpéter  comme  aux  ré- 
pétitions ordinaires  )  &  fonne  toujours  les 
quartf  avant  Theure  :  ce  qui  fait  un  petit 
carillon.  Louis  XIV.  a  eu  la  première» 
faite  de  la  main  de  TAuteur,  S.  A.  K»  de 
Lorraine  la  feconde>avec  une  petite  mon- 
tre à  ûx  roues  $  M.  le  premier  Prefîdent  de 
Mefme  a  la  troiiîeme  t  il  y  en  a  eu  plufîeurs 
défaites;  mais  POuvrier  qui  avoir  été  in» 
flruit  étant  mort  9  pn  n'en  a  plus  fait  c'eft 
pourquoi  on  donne  la  conftruélion,  afin 
que  les  Ouvriers  la  puifTent  faire}  ce 
qui  leur  fera  facile  en  ayant  une  :  elle  eft 
non  feulement  curieufe>  mais  elle  a 
fon  utilité^  elle  fert  de  pendule,  que  Toft 
porte  de  chambre  en  chambre,  elle  amufe 
en  voyage,  étant  pendue  dans  le  carofTe» 
&  fert  toujours  de  pendule  &  de  répéti- 
tion par  tout  où  l'on  aille;  que  l'on  a  aa 
thevetdu  lit  fans  qu'elle  empêche  de  dor- 
tnir. 

On  a  fait  à  ces  montres  des  cadrans 
blancs  tout  unis,  comme  aux  petites 
montres,  avec  un  grand  milieu  ,  & 
des  petites  heures,  avec  de  fort  ped* 
tes  minutes ,  que  les  perfonnes  diftin* 
guées  ont  uouvé  beaucoup  plus  beaux  # 
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que  s'ils  eûflenc  été  d'or  ;  parce  que  les 
heures  étant  petites*»  elles  font  féparées,  & 
on  les  dîftingue  mieux  de  loin*  L'on  a  ju- 
gé qu*il  étoît  inutile  de  faire  des  grandes 
minutes ,  &  des  grands  chiffires  pour  Ie« 
marquer,  puifque  les  chiffres  des  minutes 
font  vis-à*vîs  celui  des  heures»  &  que  Ton 
fçait  que  la  première  heure  marque  cinq 
minutes 9  les  deux  dix,  les  trois  quinze ^ 
ainfi  du  refte  ;  &  que  les  diviiions  ne  fer-^ 
vent  que  pour  lafatisfaâion  quand  on  en  a 
befoin, 

ExplicOfion  &  conjin^ion  des  Vims. 

f   E  grand  wrcie  finiplc  marque  la  pla-P^'^**! 
^— ^tine  de  deffus,  avec  la  dKpolïtion  &ïO» 
le  nombre  des  dents  des  roues,  comme  el* 
les   font  placées*:  le  mouvement  a  cinq 
roues  placées  à  l^ordinaire,  c'e(l-à-*dire,  la 
touëdes  minutes  en  bas,  &  la  féconde  eti 
haut;  les  roues   de"^  champ  &  de  rencon-, 
tre  avec  des  champs  bas,  une  vis  fous  le 
pivot  delà  roue  de  champ  comme  aux  pe- 
tites montres  9  la  tige  de  la  roue  de  ren« 
<!ontre  au  centre  delà  rou^de  champ. 

Pour  la  fonnerie,  le  barillet  à  Toreille 
âufli  grand  que  la  grande  rouè%  la  roue  de 
cheville  delFus  la  roue  de  minute  y  &  fous 
la  grande  roue  i  la  trotHéme  en  haut,  &  le 
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refte  Tune  haut,  Taucre  bas>  &  un  volant 
qui  doit  être  près  de  la  platine  des  piliers. 

L'autre  grand  cercle  repréfente  la  pla- 
tine des  pilieri$,  &  des  machines  en  place, 
les  points  marquent  les^  centres  des  machi^ 
nés  mobiles  fur  des  pivots ,  avec  des  coqs 
qui  les  foûtiennent  ;  les  lignes  iimples  mar- 
quent les  coqs. 

On  réferve  à  la  troiiîéme  roue  de  fon- 
nerie,  une  palette  au  bout  du  pignon>com« 
me  elle  eft  repréfentée  en  la  figure  E  :  cet- 
te palette  étant  un  peu  plus  large  en  bas 
qu'en  haut  :'  on  rive  au  bas  de  cette  palet- 
te un  morceau  de  laiton  qui  forme  un 
quart  de  cercle,  elle  paffe  m  travers  de 
la  piatine,  foûtenuë  par  un  petit  coq  haut 
de  deux  lignes  :  cette  palette  ferc  pour 
remonter  les  cramillieres  D  B  &  E  I»  en 
place  ayx  points  B  &  C,  rivée  fur  les  deux 

}>lvots  G  &  E»  aufquels  on  réferve  une  pa- 
étte  pour  être  repouffée  par  les  petits 
refforts. 

Ces  cramillieres  étant  foûtenuës  par  un 
petit  coq  F»  on  place  enfuite  ait  point 
marqué  au  bout  de  la  fourche  du  petit  coq 
A  9  le  cliquet  L  d'^acier  fondé  fur  un  mor- 
ceau de  laiton  EL,  ayant  trois  branches^ 
puis  la  détente  EM  fous  le  coq  L,  mobile 
au  point  Eiiur  deux  pivots  ;  ce  même  coq 
fupportant  la  roue  de  renvoi  des  minutes. 

Enfuite 
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Enfiiice  la  grande  :  .pièce .  P  K  F  <3 1  au 
point  69  ayant  jine  tige  qui  paâe  aa  tvz^ 
vers  de  J4  platine  dea  piliecif  de  foûtenuë 
par  la  platine  ilê  deii^s»  4c  |)ar  un  petit 
coqoiGtqatn'eftp^pIaf  haut  que  Tépai^ 
feurdelà  piecé^  parce  qu'elle  rÂTe  la  pUM^ 
tine;  &  la<  pièce  L  N  M  au. point  M»  un 
petkicoq  qui  Jtti  fert  de  pivots  ic  qui  la 
preflTe  ferme  fur  la  platine  ^  afinl  qu'elle 
n'agUTe  que  ^and  onla  poufie  avccif 
doigt. 

Méthode  ^ifjufier  ks  timù 

npOut  étant  place,  on  fait  faire' fefet 

^  à  la  cramilliere  des]  quarts  D  B ,  qui 

a  (&  dents  ^mnffe  les  dents  :dé  montré»  le 

cliquet  ayant  une  épaiiTeur/pour  empêchée 

qu'ail  n'entre  trop  avant  dans  les  dents  :  on 

fait   edfnite  faire  Tefiêt  à  la  cramiUier« 

des  hedres^  &  l'on  entaillé  un  peu  ce  mÊ^ 

me  cliquet  L,  comme  il  eft  marqué  9  pour 

ièrvir  aux  deux  cramillieres^f  de  manière 

que  celle  des  hetiries  4i^en  foit  pas  retenue» 

&  qu'elle  tombe  to^fouré^juiqu  à  ce  que  le 

crao^itliere   des  quarts   foit  remonté  aa 

bout  4e  fes  dents  •:  oniaifTe  de  même  une 

épaifiettr»  arfin  que  le  diquét  n'entre  pae 

trop,  avant,  &  que  le  grand  bout  E  de  ce 

idiqoet  qui  eiltreoourbé}  ^qui  pafledans 

G  g 
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la.^âèiiie  jparl  r^maillennrqQée  en  E^  ne 
touche  pas  âû  volant,  que  q^and  fes^cfa* 
iiitllieres  :ibm  ^toutes  deux  réàionrëès  par 
lies  tonrs  qne  la  piUette*  fait  :  comme  ît  fane 
Xbuyent  oxer  les  crafmiHiefes^  on  laîfiè  la 
m^  du  coqJF  anpev  longueydfin  q;n*oo  pmfle 
Iw^t  le  «oq,  ûmi  le  liéfaire  emiereoient^ 
î  On  &ir  et^ûtc  faire  iefFeç  à  la  pièce 
PKFGU:  dont  le  grmid  bout  F  G  pafle 
far  dp(fiisJe.petâc:€oqpoii|S Ay&ire parla 
tomber  le  çliqaec>  lorfqu'on  pduflè  IepM« 
dant  de  la  montre  ^our  la  répétition  :  la 
partie  G  iicèpottt  irec^nit  la  païettei  &  ar« 
rêter.  le  mouvement  jufqu'à  ce  qQ^>n  aye 
iaéit  dbigcdé-defliis  le  pendant;  on  atta- 
che aptes  fers  le  point  Kt  une  cheville  qui 
ièrt  à  retenir  la  partie  E,  de  la  cramiUiere 
des  heures  E  I^enforte  .'qu'elle  ne  pmiTc 
tomber  qu'à  Theure  ;  ou  quand  oa  pouflc 
le  pendant,  pém:  h  faire  tombera  l^eare» 
onnajufte  h  partie  Ë  ibm^Ia  roaê  de  ren* 
vot  des  minutes ,  quir  a  detfx  chevilles 
qui  éloignent,  cette  partie  F ,  de  maiiiere 
^fii^le  fyffe  btmt  iai  cheviUe  K  de  la  cra- 
drliieret  lbr(qu1iàs'agit  de  ibnner  rheure. 
«r  On.  ajofte  après  rla  pièce  O  G^  mobâie 
fur^ies:  pivots  'émiie"les:deax^pktine89  de 
naniere  que  ilachèviUè  O-^^qui  pafle-anEi tra- 
vers de  la  plktine  par'  une  entaille»  ne 
pniiTe  pna  pqufiei?  trop,  loîacetcç  ^ande 


pîbôe.ï  K,  F:  O  l  ,%«i«  flûlcHe  .ne  j  fpr^e  ni?la 
palette , .  fii  Je  cHqttet  ;. ,  celnicippend  ite  renr 
taille  qu'on  lut  fit€>&;\qUi  retient f;Ia  cli^f 
JirHie qài.fe trouve veilsK*.;.  „.:  r»;  :  .) 

Oft  fak  ^P^  icbupf  tfr  la>  4é(9iâ»  £  M 
ix&0ïv9nte  aa  p^ii)t:Xi;sietifox^eqiipHe  comr 
fee, j<^c 'îlotfque  l'éguiUe  d6$vtnit)tttfs  eil 
iîir  midi,  fur  irû}$,&r  ^»^  4^|fei:.jîiPiif  !? 
son  eMî^aictw^ur^icet; effet rle^, quatre  cher 
4riltes  ;:q»î  fQnt-riv^aW  rC(>ri«B0çoî>  def 
Qtfdi^s  ^^quleâ  dttâîigraqd  que.Urottë  de 
jcadrait  f  <  &  f on  tfâît  &if e  l'e£et  â^  pied!  d^ 
bick^  de  cène  détedtçt 4e  I9aiikt$  qtt^.tpmr 
4>ant  fiit')une  des  'petiae$  br^nchet?.  jdii  ^çlî- 
ijuçtieUa  le  ftfiebaiflî^fttffiÊropf^l^ 
iaî^ér  fiOjuber  le$;  ajartiUicf  e$  »  &;  que  taup 
tré  petite  bf%«cbQ  .de  îctigîSt  jlioi}(:l^ 
petit  fflofceau  4fi:hmt^i  wé  À  h  palette 
qm  lar^tîenty  juT^tt^i  ce  :q«t  \i» sti^ifiiU'»' 
ces  ibieut  tomb^é^a  j^^apf^lllpqi:  «c^ 
tei||e.tQmbee»tiça'4nicoti,.;  j  i,.     •* 

.Ori  i«îalb5,e»(ttitft  k  pfejc^.X  NV^,\dJEi 
<n9i)jef:^l|iiç4arp0filQrMLr^^«l}(r$i  h.gsmi* 
iiçi  pièce  F,.  p^MK'îlaijfet  «9iBl>«fil^.<y^lftîïr 
lijsne .  des .  beoi^S;  à  00x1s  \m  i^^t^i  4c  «« 
q^^d  1«:  partie  :N,fiAaa  mliw^  dttfj^^isnir 
hMféi  M  :aft4rwM«»*:tVN»if.*  i  .fic^^^ni 
^ettç  #lêmisif  artkli^ftifli  jtwsc^fti^'wtî^Ul^j^ 
M  F^i^qfL  ti^tf  la':d<ftf9«^,leF6?:,4fe  qif e^ 
i«in%-B0itfe)  tprobttvpw^  fa^e.  foncer  l» 

.     Gg  if 
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montre  vainfi  cette*  pièce  fert  pour  faire 
répéter  à  tous  les  ^quarts^  pour  empêcher 
de  fonner  quand  on  veut* 

On  ajufte  après  la  tige  XYZda  mar«^ 
teau  placé  entre  le$  deux  platines,  fous  le 
petit  coq  A>aa  point  marqué  à  la'  trc^é* 
me  roue  de  fonnerie,  on  fait  le  repatr,  & 
«n  recdUpe  la  partie  R»  qui  fait  lever  la 
tnarteau  par  les  chevilles  de  la  roue  :  de 
manière  qujl  n'échfppè  pas,  que  les  cni« 
minières  ne  foient  tombées,  &  quePon 
vye  lâché  le  pouce  j  quand  on  ferre  le  bon* 
.  ton  pour  la  répétition  9  la  parâe  X  du  rnar* 
teau  eflr  mouvante  comme  charnière 
'M  point  £  de  la  tige  de  marteau  TR,  & 
pouflTé  en  bas  par  le  petit  reffort  marqué 
pnx  la  ligne  attachée  au  point  R« 

Le  colimaçon  des  quarts  étant  tatUé ,  on 
tive  à  la  cramîiliere  D6  desquarts, au  point 
fi,  lapiece>FE  Mrja  partie  E,  cette  pièce 
formant  un  taljis  fur  lequel  la  cheville  Y 
^bCcy  quand  elle  eft  tombée,  &  fait  lever 
•ÎUivant  te  talus  lé  marteau  Z;  de  manière 
qu'il  fi^appe  le  tiofbre  d'tohaut,  a;ufté  fur 
là  platine  de  deflbsun  péudecâcé,  fon# 
liant  aînfî  Quatre'  coups  fut  le  même  riro- 
4)re  quand  la  crâmitliere  tombe  de  quatre 
<Ient8  enfulte  on  Ait  deuit  entailles,  efin 
"qu'il  putffetonUbéi'âh:  lé  fecondiCe  qu'il 
lea  frappe  alternativeinent  :  de  foite  que 


DES    M  ACHTIN-BS    469 

quand  la  crainilltere  me  tomb^.qoe  d'une 
dent  pour  foimer  uo  cottp#  le  marteau  ne 
frappe  qu'un  coup  fiirJUn  tiaibre4e&  quàrtr^ 
&  la  cramilliere  étant  retirée,  il  fmppe^fof 
le  timbre  de  l'heure  autant  de  coups  que 
la  cfamiilierè  eflr^coinbiejde  ddhts« 

Le  colimaçon  vdès^jteux^  é£tXuriaroue^^ 
de  Péguillea  .if^  k  p^^ifiôn  ^..%it  par  un  , 
petit  reflibrt  comme  on  en  a  faii^.à  des 
montres  :  la  pièce  I  de  la  cramilVière  I E  dea 
heures  tombi;  fiir  le  colimagon^  &  J^  d.eirt 
tuçe^  deJaeramillieire  fous  h  rpue  de  ca«^ 
dran^  les?timbreS;  doivent  être  tournez  jvt^ 
Hes^i^xm  les  rendpîus  foibles  pour  leur  fait 
re  fqfiner  uaton  pliis  b^s^  ainil^qu'il  aété  dit« 

.  Ç)n,^p^rroit par  .^e  moyen  de  qramiUi^ 
re  &  de  cliquet  faire  une  petite  montre  9    ^ 
fixjfouef  àrépéthioni  qçi fç^n^rpît d'elle- 
mênie  rhjEairç  qupnd  pA  yQU^fojty  eix  fai;?    *' ' 
fa%t>  ei^foçte  que; la  craipailUerefvdeiF  quartf       ^^  ^ 
tpfi^b^  djj  çinq4eqts  ,4f  qji'eJlÇiJffitjf  nne  }i^ 
martçaq  à  la  pns^iftre,*  par  vn$  |4iece  f^pat 
réç  .ai|,autrei^e|iCr:>pwr  J[eu\pècl]^r  d^ 
tpyy|^,att,tiqaferf^^(^  ftiiffl  lj9Ç%arai;ioi9 
cpqsfl^  aux  rçpe^it^piis ; zinC\  ^t^bt  ret€inu$    ^-^^j^n 
par  une  pièce,  &jii$:tQmb^t!(^e  quand  01^ 
ppuiTe  le  boutonpotitf  kr^p^î^î^n^  &  ne 
fe'^^Ifraçiff.qiif!.  quftixd  |a  cr^piiliere  des 
heures  eft  rempnfiiecon  auroit  une  répétiî 
nqn^  &  ilhe  hortofiSciiui .  fqnper.oif  ,rheu» . 

Gg  iij 
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4&  la  deiiôe^qiQ^ndtm  yxmdroit  ^  laitléeente 
tiQ  une  I  pîecé  au  fcaUmsçQnsetereaitttla^cra- 
nûIli^rQ  4^i  ne  tonberoit;  qos  d'une  deot  i 

feid  feffi^  &^  Ulffaif  momemem  k 

QUbigue1'^ôriïiyjÈ?htfi'1è  moBtite  avant 
lat  pëftduTeV  Wl#*1cté  6ïte 
ftrîerei  '^ûfûV  à  voit  ^^îdisP  éé'  facîKî&  pour 
là  mbtttte';  cfeft^JifôùfqliW  lès  mêmes  ma- 
chines^-  ïbrtï,;âvtïo1û!  ^iWétenté  ia  toar- 
têaù  ;  &^ilel4uës'  pfeflteStAbfes  qdîy  font 

p  •   La  dîf^(^t9oti  dès  iftttièV  dôrf  êtîfè  èàm- 

*^"^*    nie  elles  Bnt  marqïiëAiv  leiirt&toVeniéft t^e 
' '*       fonnéne 'a  gauche Vfigl lé^'i^oKrit^'affpôfc 

f»ur  tixacKer  e*  wgte^fcôît?  fâ^é^^ 
branche  lia  eli;^ùet^O'yâf  ^Ue  'aii-  Hàttt  de 
fcPlàité%;/S.>fe  cliHWeêft'rtffffitàHPmbi^ 
tié  :  àïiiR^ptéMnt  îés^létki^s  dotibrési  *  le 
Plan,  ^là^m^é^ési»  /oUês  pai? të><démrtfiaftfê&è^, 
iz,       feSgtaDdfeaH>fôroiiÈbmmW;  -       'I J^"*. 

. '^  Le gtàttd«érc1e repïcfehtc  le  Banllettidî 
porte  dètrk'irôûcrfj  comni^dnenaftit  poàr 
dès  pérfdtileS  à  trente -heures /avec  ccrré 
différence ,  que  la  r oUè  de  foiïnerie  ^  q*** 


iril'celle  qui  pafrc^t  contré  la  platiné  d^ 
pHRersyne  tottchépasâù  tnirîllec  potir  le 
gêhipr.  Cela  fe  fifit  par  le  moyen  du  rocher 
E  FG^^ugoei  on  rive  nndnoir  d*ttn  pôuct 
de  long,  qui  fentre  quarrément  dans  Tar^ 
bre,  &  goupilla  àtraVetrsV  '  •   ^ 

Le  canon  fert  de  pivot  à^U'àrbre  t  &  Ut 
roue  eft  afliijetié  k  cet&cbtr^^tttitùîsmot^ 
ceaux  de  lattdri  E  F  Gun  *  |^èu'^^lus  éjiats 
que  le  rocher,  dont  déuîfcpettvent  être 
attachée  à  la  rôuê»  &  Fatitr é  avec  riwe  vîsi  • 
potUf  *  ôter  le  rôche^  quartd  illeft  ûécefMtét 
coflnfme  il  eft  tourôé  droit  fur  l^aihre  il  tiéni 
laroud  dtoite  dé  même ,  hni  -qu'elle  tùUi 
ché  âtt  barrillet.  Le  i  cliquet  K  éft  fur  hk 
roueavecunrefTorrs  on  «met  ;ttfie  petite 
cheville  eii  K  pour  retenir  le  cÛq^u'et  qu'il; 
n'aillé  pas  trop^  loin  quand"  on  lepouflb  aveô 
Qn  à:ari(roir  pouts  démOBter  la  peiidule. 

X'ôiï  peut  ferre  pafle^  les  itttiërfàrôr-^ 
dinaire  vers  les  platines,  pèùèvû'^ue  li\ 
tùvkë  des  cheviller  foie  ptfefqiie  au  i  milieu  ■ 
^oBime  elle  eft  reprcfentée  èntrt  &s  troi^>  - 
marteaux  A  F  C,  Plan.  ij.  qui   marque^ 
auffià  peu  prés  la  moitié  de  la  hauteur  dCp     n 
la  cdge,  où  on  voit  lis  trois  marteaux*  pla-*^      • 
cez  àrordinaii-Ci    •  l    '  ^'3* 

Les  cramillieres  faifantleifrs^eifet^eom-' 
me  à  la  montre  avec  un  cllqoetde  même  à' 
tfois  branches  comnte  elles  font-marquèes^* 

G  iiij 
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les  ciramUIieris  OP  &  LP  étant  placées  ta 
:G  comm^çUes  font  inarqji}ées  &.  rivées 
•fur  lestages  A  &B  qui  font  à  côté:  on 
plac^lapi^^ceFDt  faite  d'un  morceau  de 
kitofi  pja  $91 1  auquel  on  fonde  une  éguille 
Ppour  fer  vit  de  piy  ots«  Qn  la  place  fur 
Ijne  cheville  ,rlvéiS  à  la  pIjiM<ie  en  Ç,foû- 
teouè'  par  ^e. haut  dans  le  coq  qui  foûtteoc 
|â  p9letre&  le  cUquet  éta^it  libre  fur  ces 
deux  piyotsji'  4^  hit  l'^fjitailie  F  fous  la 
partie  6  dé  (a  cran^illiejre  des  quarts  O  P: 
de  qianîei:e  que  quand  elle  tom^e  for  le 
colimaçon^  elle  baiflTela  partie  F  contre  U 
pjatine,  &  en  éloigne  la  partie  D  qui  eft 
en  fourche^  dans  laquelle  eft  portée  une 
broche  Q;H>  qui  eft  appuyé|3  àTaptre 
extremii;^X)i|r.une  pièce  G, plan  x^.dans 
l^enfourcÊemeut  G>  cette  pî^ce  iiiQiwaote 
auflî  furce^j  deux  pivots  p^r  où  cette  hro- 
cheferaaifé^  àfâireall^t  jSc  venir  par  cette 
partie  Q:  de.maniere  qiue  dO  la  cramilUe*^ 
re  des  quarts  P  O  tombaidt^  elle  attire  ïa  bro« 
dhei  &  quand  elle  éft  moncife  à  la  dernière 
dentelle  la  renvoyé.    ;;  ... 

Cette  pièce  faifànt^pnefiêty  on  pafle 
dans  la  broche  troi^  bjifcules  comme  EDf 
formées  de  deux  pièces  I  L»  rivées  dws  un 
canon  F,  la  .roue  ayant'deux  rangs  de  che- 
villes, comme  elles  fpnt marquées»  c-eft  a- 
dire,  dou?;e  d*ttne  même,i|^gndair>  fur  .QH . 
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mâme  cercle»  poar  faire  éioigiier;1ç: mar* 
teaaâerheore^fixconrtés  fur  un. rang,  fie 
iix  toiigue&  for  un  autre  pour  les  quarts  i 
les  tcots  tiges  de  marteau  A  B  G  étant  d4^ 
pofées,  :enforte:que  D  férve  pour  foufict 
rheure^  &  les  dmx  autres  pour  lee^  c^ùarts^ 
lotfque.'la:  cramilliere  tombe»  elle  attiril 
les  bafcutes  fur  les  chevîlies  des  quài^s  e 
les  chevilles  ceurtesfont  lever  une  baicule 
cx)urte^  '&i  Joignent  »  Du  lèvent  Je  marteau  \ 
&  les  dievilles  langues^  de  bafcule  qui  eft 
longue  y  4^tte  bafcuie  longue  ne  pouVanc 
epprpcber  des  chevilles  courtes ,  &  h^  bà& 
cule  courte  »e  pouvantatteindre  aUM  êhe<* 
villes  longues'  qui  i  font  iur  cercle  pl^i 
avancé  vers  le  centré»  les  marteaux  levihit 
Tunapcfs  l'autre^&iquatidiacramtltieredl 
remontée»  elle  repoufle  les  bafcules,  & 
npproQbesdé  la  roùë  celle  qui  ûAt  fônher 
Pl»eureii>4çerbafcttlesue  peuvent  échappé!^ 
des  chevilles,  parce  que  le  reflbrt  du^mar^ 
teau  les  pouiTe  contre  la  roue, 

La  grande  pièce  KbT;  plan  f  2,  fert  à 
retenir  la  cramilliere  des  heures ,  &  à  re» 
poufTerlecliquety^eft  éloignée  par  une 
cheville  à  la  roue  déaiinute,  pour  la  lai& 
1er  partir  à  Pheure  :  on  attache  avec  une 
vis  à  la  platiné  une  efpece  d*équerre  I,  que 
Ton  tire  avec  un  cordon,' pour  éloigner  la 
pièce  KN^qui  fait  la  répétition  ou  tira« 
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gei  &Ton  inetiiii&  grande  piiece  EOQ 
plan  11.^  qui  paâe  à  c6té:  da  ^cadran  vers 
les  crois  heures»  qui  étant  baiflee^  moitié 
de  Tentailié  faite.au  cadran  >  éloigne  la 
Iprande  pieçe^K^pour  laiiTer  tomber  la 
cramilHeredes  heures  à  tous  les.  quarts,  & 
vécdnt  baiiïée  tout  en  J)aS)  tient  la  détente 
P  F  levée  /afin qu'elle  nefonne-pas.  Cet* 
te  décente  eft  avec  un  pied  debkhe  P  corn- 
ffi^X  la  montre  V&  ouvre  ie  cliquet  en 
tombant  pour  fobner« 
^  ;  On  peuc  faire;  cette,  pendule  avec  deux 
rp(Ibrts>&  mettre  une  fufee  pour  femou«- 
vement^quiptii&^ailer  dix  ou  onze  foors 
feQlemfentjelle&roi&pl«s)ufte>&  ilûffiroit» 
parceiqueFoniefoévtentmieùx  demdncer 
iifio.  pendule  toàs  les  imit  jours  q[ue  tous 
les  quinze*      /,  - 

Les  moJUtres;  fotit  chez  rAoteiuç  avec 
çett^  pendule:  llafeconde  a  été  portée  ea 


ors  MMTHIHESÎ    475s 

Coff^m^ûH.:£une  Pendule,  àff^ds-fonfi 

'lés  quarts  et  l^hmte^^  tf  hripéti*^- 
tionryar  un  Jml  mùy^ement'de  fm** 

A.  difpQfitÎQ.a 'des,  rouèV  de  foijperîe 
-    'ic,Jiçs;raachin«çs;  (cmW:  les  mêmes  qu'à ^^"^l^ 
la  peaduleà reiTort  :  la  cage  &  les  roués  ré*  ' ^ 
duices  à  la  mph/é^^iOii   ^rece  leniouvcTf 
ment  avîeç  deux .  vig  ;  fur  .laoe  planche,  /p» . 
deux  petites  barres  de  fer  DB,  ppfées  fut^ 
deux  pdtit^s  barras  'de  fer  qui  gaffer^t  au   - 
travers  dfi.h  l>o€teîf.ïÇçç  dp»3^arrps/ayant, 
deux  VAS  îà^^tête  pJ w  ^cJ^açHn^i,  fi^r  Iftftuçjlç, 
on  inec^i^çore  deux  autrç^  petites  ;  barres. 
pour  fuppQiter  hpen^nlp  »  ^  pcntf  1^  oiet^r , 
tre  jufWdaii^  fopiq^ppea^ntcn  tc^rpafir 
ces  vis,;.'  ::•  *  •  v^-  ''  <!.:,.  .      •  ..;  '. .       j 
Les  pètiUes  cm^iiiffqfiesdes  poids:  fontv 
doubk^r^  tôurÀent^daiis  une'  mêmâ.  cha«: 
pe  cûfiiine^eiles  ibiietépréftntéei,  entrant; / 
ddnSflesgros^ids'AB*:^   r*.  .      :i  r^i  ;  ., 

' Les  *<id'W6bfe  ëéfùÀïâipts âerfnfêestA'Af 
pDflcncdans^une  des  |)oulîés  du  poîds;ire-r 
niontèht  aux  pouHeèi  f^tiiples  D  &  B,  acr o- 
chées  à  la  planche  repalTefit  enftiîte  dans  une 
autrispoutié dupoîds/^Wantent  etiF^^oii 
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en  Cf  où  ils  font  nouez  :    l'on  poar« 
toit  encore   mettre  une  poulie,  pour  y 
mettre  un  cinquième  cordon, .  qui  Vien- 
droit  (e  npûer  à  la  ehâpe^ês  moufl^  du 
poids ,  fuivant  la  j^gnf  .ponâuée. .  Le  cor- 
don du  contrepoïâs  jfait  le  ménie  eftet,  il 
pafTe  dans  une  des  moufles ,  remonte  paC- 
fer  à  la  poulie  G^repafle  à  l'autre  moufle, 
'i&  fe  noue  à  un  pitènE  attaché  i  là  pian- 
.  che^  au  plaque  de  fer.  Le  poids  de£bnBerie 
i  fait  le  même  efTet,  pair  ce  moyen  là  péfidule 
lie  porté  qu'un  quart  de  chaque  poids,  & 
n'en  porteroit  qu'un  cinquième  s'iiy  avoit 
cinq  cordons,  • . 

Suivant  le  nombre  des  roués  &  U  gran* 
déùr  dé  la  fufêé  à  pdttitéf  qui  à  dix  lignes' 
&  demi  &  diaiiiétre^,  %  grande  robe  fait 
fofî  toiir  eh  tibis  }6à^s'&  demi,&  le  poids 
né  defcend qli*bn  péii  plus  de  deux  lignes 
par  leur,  pat  oé'^Ëp^ids  eft  un  âtoàdef^ 
cendre  de  fept  pieds  &  demi  de  haut  :  le 
même  hbmbre  fcii'àpporte  potir  h  fonne- 
rie  i  &  quand  on  tirerpit  le  gordon  .de  ré* 
^pFCtitioD  tdeùx  un  trôispfois  par  }Our,  les 
poids  fe  ruivroient.;.iU  doivent  être  au 
lifomade:  q^araiite  livres  ehaçun^&  les 
contrepoids  de  d(^ax.. 

La.  première  qui  a'été  faite  fur  ce  deflein 
pourM;  I*AbJ>é  Bignon  Confeiller  d'Etat, 
C^^tfhtfi^  quelquefois  pendant  les  grandes 
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celées  ;  parce  que  les-poids  ne  font  que  de 
trente 'iix  livres.  Là  focondeqtti  a  été  ùtit^ 
pour  M.deBeaqfort,.  Maître  des  Comptes, 
ne  s'arrête  pas  du  tout^  uilesautres^parce 
q  ue  les  i^oids  font  de  quarante  upe  livret 
^acun.  /  £    ' 

jOoamis  le  rocher  au  bas,  &  r^tscrelL 
au-defTotts  pottr  deux  ra^ifons,  afin  que  ré« 
guille  des  fécondes  foi t  plus  à  la  vue,  & 
moins  cachée  des  éguilles  9  &  que  la  pen« 
dale  foit  lauprés  de  l'ouverture  de  la  boète  p 
&  qu'on  le  puiflTe  voir  joiiei:  i^ifém^nt  ;  & 
comme  les  poids  ont  quatre  pouces  de  dia- 
mètre, ou  à  peu  près>  on  attache  les  pou- 
lies iimpleS)  &  le  piton  vers  le  fond  de  la 
boëte  pour  y  attirer  leè  poids,  &  laifler  la 
liberté  au  balancier  de  joiier* 

Il  efl:  necefiaire  que  cette  pendule  foit 
bien  dans  fon  échapement,  d'eft* à-dire  t 
que  le  pandul  fbit  fufpendu^  de  manière 
qu'il  foit  en  équilibre  avec  les  dents  duro« 
cher  9  &  qu'elle  né  frappé  pasun  coupplua 
vice,  ni  plus  fort  que  Tautre  :  cela  fe  peut 
alfement  faire  à  la  vûë  &  â  Toreilie^  par 
le  moyen  des  vis  à  tête  plate  qui  pafTene 
dans  les  barres  de  &!*>  que  l'on  petit  tour* 
ner  ou  détourner  avec,  la  main  de  plu* 
iieurs tours,  d'un  quart ,  ou  d'une  demie» 
s'il  le  faut* 

On  f^att  affes  que  T^chapemêiit'^e  cm 
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ibrtef  de  pe/idutei  àordch^r  .efi:  beaucoup 
:ptu$  diôlcUe  â  faire;»  que  l^^cbapemeot  des 
^iiêV;de)rencQocrAf.qyaî.  c^dç  «Oja^ te  plus 

,  tifi^iepitt9  tvioioel,  &Jl»  pl^s  ^A  ufage  : 
âl  ikSiCjque  les  .palettes,  du  balaocîerXoknc 
égales»  que  la  roue  engrène  également  dans 
J^one tH>miite, daAs^  l-autf e»  •^.  !tiue  la idïûte 
içit  égale  »  Iprfqoe.  ies^eçts  de  4^  ronë  .de 
:;teuçoiicii:&  pa;flent&^qu*eUe$éçhapen€}cela 
Jfi  fait  en  repouiTanKle  Qesdc  la  potence,  (la 
^6té  qui  a  niptns.d^  cbtieë  :  fijpn  h  iepoulTe 
jtrop.i  ou  trop  ..peu,  ou  remet  la  pptence 
ucjans  Féraut,.  &  T^a  jo^av^ilte;  jitfqu'à  ce 
qu'on  la  trouve  biep^con^Qe  éxmt  Ja.cho- 
{t  la  plus  efTen^ieUetde  toatf^S)^  p^jrtîoplic- 

^  jreineii;  dan^  Us  i|iôiître&  de.  poche:  on  ne 
fçauroit  les  rendra  cjj0p  parfaites,  ni  trop 
gxaaes  ;  car  c^eft  qui^fi  tfiut  ce  qui  Eût  la 
i>Aune  montre^  L'on  a  depuis  quelques  an- 
fiées  ia^aghaé^de  mettre  un  édiantiUpu  do 
Jaiton  au  nez  de  la  potence  qui  va  ?  çoa- 
liiTe,  &quieft  plus  facile  :poùr  ftirf>:  ré- 
i:ih9pement  :  onl^.  repouflfe  d^un  côçé  ou 
'rfauii5è*  jiTOiîi  il  cft  auâî  iujçt  à  jfe  diéran- 
:ger.- 

-  L'éçh^pemient'du  rpfeher  ne;  fe  fait  fim- 
plëment  que  païf  f^aucre  It»  &  coqfime  it 
jett  crochu,  vors  I,  &  eUt  t^lus/yçrs  L»leJ 
mouvemeris  &  les  engrenages  fynt  diffe» 
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ëgâlôtoffqti^iléchapé,  ni  qtfil  palt>îffe  en^ 
gréner  également }  il  faut  que  les  dents  d« 
rocher  reftent  autant  futUn  cô«é  que  flit 
Taupre,  &  ^qu'elles  faflent  faire  atifaiîtd» 
mouvement  â^unet>raiic:he  qu'à  l'autre  ;  caf 
û  le  cÂté  Létoit  frop  en  u^s^U  détit  ne  iùi 
ferait  -pas  foire  àffez  de  mouvement  :  s'd 
ne  rétait  pas  aflezJ ,  il  if efoulleroit ,  &  fe* 
roîttrop rude:  fiiec^ré  téifôît trop  crochu» 
ou  qu'il  ne  Id  fût  pas  aflez^  il  y  aûfoit  mS* 
me  înconvenieni;  ainfî  quand  il  éch'ipei 
ilTaut  voir  il  le  rochet  rfelîe  autant  fer  un 
côté  que  fur  l'autre  :  que-  fi  cela  n'arrivô 
pas  >  ilâut  i:endre  un  côté  un  peu  plus  6a 
Yin  peu  moins  en  talus  vOûfàuire  un  pea 
plus,  cm  un  peu  moin&oroehû,  fuivantqije 
Ton  jugera  à  proj>os,&ir0çprocherttn  cô^ 
té,  ou  éloigner  rautfe,  en  donnant  uti  boup 
depanhede  njarteau  en  dedans  pour -l'jou-^ 
vrir,  ou  en  dcliors  pourrie  ferrer^  &aloifgei» 
Tun  ou  rautre,s'ileflrîiécefîaîre,  où: te 
^recouper  5  ce  qui  fe  peut  faire  à  froid  ; 
:cap:ilrn-çft  pas  necêfTaîreique  la  trempe 
<în  rocher' foît  fotre  comme  celle  du  ba* 
lancier  >  parce  qu'it  faut  qu'il  pùiffe  fe  for- 
cer,** que  Pbn  ne  wit  pas  qu'il  s*ufei 
.parœ^u'ayapeude  chûtey&que  le  frot'» 
tementn'eflpasforr»^      \,  .    ^  ♦. 

Quand  il  paroît  bien  ^on  connoît  mîcqx 
iîFéchapemenccftbon  par  Téguille  des  fe*- 
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condés  enfàiiântatlçr,la  pendttte  ayed  quel- 
ques poids  attachez  a  uoedent  de  roué*  :  fi 
J'égaiiis  de  iêcpnde  fuit  les  divifions  lorT» 
que  la  pendule  frappera  égalémentjechape- 
Bient  fera  bon  ;  mais  G  elle  £iit  plus  de  mou- 
yemient  d'un  ^oup  que  de  l'autre,  U  y  faut 
remédier,  &  travailler  jufqu'â  ce  que  Té- 
gûille  fuive  les  divifions  du  cadran^lorfqae 
la*  pendule  fera  dani  fon  échapement  à 
lt>reiUe  :  Il  eft  bon  queles  deux  branches 
de  Tancre  foient  égales,  &  que  les  pivots 
foiene  placez  dans  une  ligne  qui  coupe  le 
centre  de  la  roue  de  minute  &  du  rocher. 

Des  pendules  de  cette  forte  à  un  mois 
avec  deux  cordons  t  ou  à  huit  jours  avec 
un  cordon  fimple^  font  très-commodes , 
tres-}uftcS|  &  mgins  embr^flântes  pour 
la  boete  lorfqu'ii  faut  la  tranfporter.  On 
les  peut  faire  à  cinq  ou  fix  pieds  de  haut 
également  pour  un  an  »  en  mettant  cinq 
cordons ,  &  augmentant  encore  la  grande 
roue  de  dix  dents  :  il  dépend  du  nombre 
pour  les  autres  pour  un  mois,  ou  pour  huit 
jours»  c^eft-à-dire,  depuis  la  rou€  de  mi- 
nute f  ufqu'  à  la  grande  roue  ;  car  celle  dei 
minutes  doit  toujours  être  la  même^  puif* 
qu'il  &Ut  que  le  rocher  âfle  foixantetoun 
îufte  pendant  qa'eUtfwfidtua. 
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Kematquâ. 

T  E  poids  dé  cette  pendule  pefant  qua* 

^^  rante  livres,  élevé  à  fept  pieds  de  hai» 

teur  pour  un  an»  ne  defcend  pas  de  deux 

lignes  par  jour  ;  ce  qui  eft  lamêmechofe 

à  peu  prés^  quèfî  deux  onces  defcendoient 

de  fept  pieds  par  jour  t  ainfi  la  pendule  ne 

coufommè  par  jour  que  deux  onces  de 

poids»  lerquetles  faifant  fept  pieds  de  mou* 

vemerit;»font  faire  une  lieue  de  chemin  &t 

plus  au  balancier»  qui  pefe  une  demie  livje> 

fans  comprendre  la  force  qull  faut,  pour  left 

tours  &  la  révolution  que  les  roues  font  ; 

par  oùl^on  voit  que  lescorpsfuTpéndusH* 

brement  font  confldérabletnént  plus  aifez 

à  faire  mouvoir,  que  ctxix  qui  font  fut 

l'eaa*  Les  curieux  pourront  faire  le  calcul 

de  cette  difFerencéparles  expériences  dÀ 

vaideau ,  &  de  ce  balancier  ou  pendtite,  qui 

fait  trois  pouces  de  mouvement  chaque  yi« 

bracioo,  dont  il  en  fàiit  foxiancepour  une 

minute*  ' 


# 
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ConfiruStion  d'aune  brouette  plus  mfee , 
&  itocc  laquelle  on  feut  faire  flus 
^ouvrage  qiiaoec  les  UroHettes  ordi- 

^  naires. 

/^Ette  brouette  eft  fondée  fur  deux  prin- 
y     *  V^  cipes ,  fur  la  direûion  pour  le  oiou- 
yement»  &  fur  la  hauteur  &  largeur  de  la 
roue  pour  la  facilitée 

Il  femble  que  dans  tout\ss  les  machines 
ou  la  roue  eft  employée,  on  ne  cherche 
qu'  à  Tanéantir  :  Tidée  de  chaiTe^  la  légèreté 
qu*on  fepropofet  la  négligence  ou  Tinté- 
rêt  dés  Ouvriers  pour  avoir  plutôt  fait,  ia 
|>areire  de  charger  pour  ceux  qui  s'en  fer- 
vent» contribue  a  perdre  l'avantage  dé  cette 
imagitiation  de  roue,  qui  eft  de  toutes  les 
chofes  la'  plus  eflentielte  &  la  plus  utile. 
C'eft  ce  qui  a  été  examiné  ati  dernierCha- 
jpitre,  &  ce  qu'il  s*agît  de  mettre  cfn  ufage. 
^  Suivant  la  cinquième  des  direâiohsau  deu- 
^éme  Chapitre ,  la  ligne  perpendiculaire, 
ouénan^le  droit  âti  point  d'appui,  eft  la  feu- 
le qui  n*y  appuyé  pas,  ou  qui  y  appuyé  le 
moins.  Or,  dans  la  brouette  >  c^eft  la  ligne 
parallèle  au  terrein/qtii  tend  au  centre  de 
la  rouëy  qui  eft  eii  angle  droit,  &  qui  d 
FlQp  ficelle  qui  y  appuye'U  moins,  la  ligne  CB 
de  la  brouette  ABC,  étant  parallèle  an 
terreihf  ii  clri^tte  ao  centre  de  la  roue,  eft 
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en  dogle  droit»  &cielle  qui  appuyé  le  moins 
contre  la  rouè'i  la  ligne  A  B  y  appuyé  de 
la  diflance  deé  A,  &  ii  le  point  A  écoic 
encore  plus  levé ,  elle  y  appuyeroit  encore 
•davantage,  il  y  auroit  plus  de  force  perdue» 
carTappuyqoî  fe^fait  fur  la  brouette,  &  â 
raifondelacharge^ii  Ta  brouette  étoit  fore 
clèvce,  il  y  auroit  même  raifon  que  fi  elle 
étQit  fort  chargée^  Or ,  plus  la  roue  efl  baile^ 
plus  la  ligne  de  direâion  appuya  contre  ; 
car  rhomnie  ne  px>urroit  fe  baifler  pour 
mettre  (à  force  en  ligne  de  direâion,puir« 
qa*il  iàti^ueroit  encore  davantage  :  donc 
les  rouè's  de  brouette  devroient ,  être  plus 
hautes,  afin  dei  perdre  moins  de  force  pour 
iadireâiom 

II  ne  faut  pas  alléguer  que  faifant  les 
brancarts  cintrez. comme  ils  le  paroifTent, 
cela  fupplée,  &  que  la  direâion  efl  plus 
iialTe;  car  par  la  cinquième  du  deuxiéipe 
Chapitre,  les  direâions  &  les  efforts  fe 
font  toujours,  en  ligne  droite  :  ainfi  quançl 
les  brancarts  feroient  encore  plus  cintre^ 
la  direâion  fe  feroit  toujours  en  ligne 
droite  du  point  A,  où  les  mains  &  la 
force  font  appliquées  contre  le  centre  de  la 
rotië  B,  &  ont  leur  appuy  fur  terre. 

Pour  ce  qui  cft  de  la  facilité  du  mou- 
vement pour  la  rou?,  on  a  aflez  connu» 
par  les  xaifotinemèns  &  les  expériences.i 
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qu'une  roué  une  fois  plus  grande  qu'une 
autre 9  a  une  fois  plus  d'avantage ^  ou  ap- 
|)rochant  î  &c  que  pt^s  elle  eft  Idrge^  plus 
elle  a  aufli  d'avantage  ^  parce  qu'elle  en- 
fonce  moins  dans  les  terres  &  encre  les 
-pavez;  &  l'on  fçaitque  (lune  petite  roue 
de  brouette  étoitdnnsun  creux  un  peapro» 
'fond,  on  nepôurrost  pas  en  appuyant  Pcn 
faire  forcir  9  il  feroit  néceflaire  de  la  retirer 
à  foi  pour  lapoufler  vivement  par  ûcade,& 
qu'il  eft  beaucoup  plus  aife  de  la  faire  forttt 
en  tirant  à  foi,  qu'en  la  pouffant  en  avant  i 
ce  qui  fait  connoîtrequeTon  appuyé  for* 
tement  en  poufTant^'qu'entirantà  foi  qu'on 
^puye  moins,  &  qu'il  y  auroit  plus  d'a- 
vantage de  tirer  la  brouette  à  foi,{i  cen'é* 
toit  qu'on  fàtigueroit  trop  tes  bras,  &  qu'en 
pouflant  on  eft  plus  en  force  par  lepoidsdu 
corps  qui  avance. 

.Quoiqu'il  foit difficile  d'avoir  la  dirc- 
âion  jufte pour  tes  brouettes  en.faifant  la 
roue  haute,  parce  que  les  hommes  font  de 
difierentes  grandeurs,  il  feroit  à  propos  de 
la  faire  haute  de  deux  pieds  &  demi,  ou 
au  moins  de  deux  pieds:  de  faire  les  gen* 
tes' larges  au  moins  de  deux  pouces  &  de- 
mi, &  hautes  de  même,'  de  les  ferrer  avec 
de  la  taule,  parce  que  cela  les  conferveroit 
rondes  &  dans  leur  largeur ,  &  qu'elles 
cnleveroient moins  de  terre,'  parce  qu'elle 
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s'attache  moins  au  fer,  ce  qui  cauferoic 
dans  les  travaux  deux  avantages  j  l'un  que 
Von  auroitmoinsdeterre  à  enlever  par  la 
roue,  &  Tautre  que  l*on  romproic  moins 
le$  chemins. 

Il  feroît  auffi  avantageux  d'agrandir  les 
roues  des  chaifes  que  Ton  mené  à  bras 
d'hommes  :  ellesferoicnt  plus  douces  pour 
cen:ç  qui  font  dedans,  &  plus  ^fées  pour 
ceux  ^ui  les  tirerit. 

ÇonfiruBion  d'une  Chàrue,  aoec  laquelle 
on  put  faire  plus  d'ouvrage ,  aue  hn  - 
n-en  fait  avec  les  Charuès  ordinaires^ 
foules  Çbevauxfati^ueront  moins. 

Quoiqu'il  foît  queftion  de  rouçs  à  la 
charuë,  elles  ne  fervent  que  de  di- 
rection pour  mettre  les  chevaux  d^ns  leur 
force ,  le  poids  de  cette  machine  è  traînçr 
étant  pçu  dechofe }  mais  Toiju-a  pas  moins 
lieu  de  fe  recrier  contre  Tignorance,  ou  la 
n^églîgençe  de  ceux  qui  les  çonflruifent ,  ou 
de  CÇU3Ç  qui  s'en  fervent.  L'erreur  des  petites 
roues  $'eftgli(fêe>  &  fegliffe  encore  tous 
les  jours  de  plus  en  plus  fur  cette  chofe, 
qui  eft  auflî  utile,  pour  ne  pas  dire  encore 
plus,  que  les  chariots  &çhaj'ettes;  &ily  a 
des  pays  où  Ton  a  rabaiflfe  ces  rouè's  d'un 
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tiers  ou  approchant,  depuis  vingt  ans* 

Oiî  fçahqueles  Laboureurs  ou  Fermiers 
qui  ont  pfQfîeurs  charues,&'à  qui  il 
faut  un  chevat  pour  vaquer  à  leiu'saff^ires^ 
ne  mettent  pas  le  cheval, qu'ils  montent 
à  la  charue,  mais  fîmptement  à  h  charette^ 
•  &  îe  premier,  afin  qu'il  ne  foit  pas  appc- 
fantî  du  jaret;  parceqii*il  tire  de  bas  en 
haut  a  la  charuë,  ce  qui  n^arrive  pas  à  la 
charette,  les  traits  étant  à  peu  près  i  la 
hauteur  de  fon  poitral. 

Cette  raîfon  de  ne  pas  mettra  un  chevat 
I  ta  charuë,  afin  qu'il  fok  plus  propre  a  mon- 
ter, ne  vient  pts  ùt  ee  que  là  terre  lui 
gâteroit  les  pieds,^  puifque  Ton  y  met  les 
chevaux  de  carofTc  pour  leur  raccommo- 
der, quand  ils  Oiit  été  gâtez  fur  le  pavé. 

L'on  fçsit  auffi  que  les  chevaux  ne  font 
à  leur  force,  que  quand  les  traits  font  pa* 
\râllels  auterrein,  c'eft-à-dtre,  que  les  pa- 
noniers  font  à  hauteur  du  poitral}  comme 
ils  le  fonty  ou  à  peu  près  à  la  charette  r 
ceM  étant  poyr  mettre  les  cbev;^  ux  dans  leur 
force,  les  rendre  plus  vifs  St  çMrcher„ 
&  moins  lourds,  il  ne  s'agiroît  que  de 
Us  faite  tirera  la  chaïuë  à  hauteur  du 
poitral,  &  de  faire  pour  cet  effet  les  roues 
hautes,  &  de  quatre  pieds  &  demi  ou  ap- 
prochant, fuivantque  les  chevaux  Oeroient 
fiauts  ;  6c  en  faifant  lever  un  peu  le  bout 
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de  la  fourchette  F»  où  font  attachez  lesfK»*  té 
panoniers  qui  portent  Ips  traits  des  che« 
vaux ,  comme  on  ie  voit  à  la  charuê*  D 
E  F,  au^  panonier  F^  où  les  traits  font  à 
hauteur  du  poirral  du  chevaL 

Si  on  levoit  simplement  les  panoniers  * 
par  la  fourchette,  fans  mettre  de  grandes 
rouè's,  comme  il  les  faudroit  lever  beau- 
coup »  la  direâion  ^ppefantiroit  trop  fur 
PeQteu  :  ^elle  feroit  enfoncer  les  roues  dans 
la  terre ,  «lie  enleveroit  le  jfoc  de  la  cha» 
rue,  donneroit .beaucoup  plus  de  peine  & 
celui  qui  la  tient ,  &  âtérott  beaucoup 
de  force  :  elle  ne  feroit  pas  moins  verlân* 
le  ayant  les  roues  hautes,  puifqueles  écht<* 
nons  ne  (ont  pas  ii  élevez,  &  que  la  baye 
DE  touche  prefque  à  Teflieu*  On  ne 
doit  pas  faire  attention  à  ce  plus  de  terre  / 
que  les  roues  pourroient  enlever  étant  plus 
grandes,  pouvant  d^ailleurs  être  d*un  cercle 
de  fer,  amplement  cloué  fur  les  rets  qui 
auroient  d^$  viroles  ^  comme  il  y  en  à  en 
quelques  pays,  ^ 

dette  charue  auroît  Tavantage  encore 
deflfus  les  autres,  que  les  traits  ne  tôhi^ 
•  beroient  pas  à  terre  :  que  Ton  ne  feroit  pas 
obligé  de  perdre  de  lems  pour  déba* 
rafler  les  pieds  des  chevaux,  comme  il 
arrive  fouvent,  lorfqû*on  eft  au  bout  dtr 
€hamp>  &  quil  s*dgic  de  tourner  f   &  de 
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rentrer  dans  un  (iUoil  t  Ici  traies  pourrotent 
être  plus  courts,  W  les  chevaux  plus  prà 
Tun  de  l'autre  «  fan^  être  gçnez}  oar  con- 
féquent  plus  faciles  à  gouverner  :  ion  nUu* 
toit  pas  befoin  d'un  fi  grand  tour  pour  re- 
tourner la  charus  ^  9ç  Von .  perdroit  momi 
de  teai9« 

Rfmarque^ 

CUiyant  ces  direâibns,  il  eft  à  remaN 
^  quer  que  Ton  nç  devroit  jimats  atte- 
ler les  chevaux  çnfemble,  quand  les  dire- 
ctions font  bafleSt  mais  avoir  une  corde  oq 
longe  qui  tienne  au  fardeau  à  çraînert  au- 
quel la  volée  fbit  attachée  pour  les  cher 
vaux  de  devant,  ^  en  mettre  toujours  une 
quand  il  y  a  quatre  chevaux  à  un  caroÔe  k 
roues  bafles  devant^  parce  que  les  premiers 
chçvayx  qui  ibnt  attachez  aux  traits  des  der- 
Hiersilçsappefantifientfurles  pieds  de  de- 
vant pendant  qu'ils  le  font  déjà  des  pieds  de 
derrière,  par  les  panoniers  qui  font  fort 
bas;  Atilcft  bon,  particulièrement  pour 
les  chevaux  de  cbaruo,  que  les  panoniers 
foient  longs,  afin  qu^li écartent  les  traits, . 
^  que  les  chevaux  ne  foient  pas  écorchea; 
par  les  flancs  ou  le»  cutfiesi  comme  ils  le 
ibntfouvent 
Ou  devroit  encore  bien  moins  attacher 
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ou  atteler  enfemble  les  chevaux  qui  n  ai- 
llent une  poutre  ou  un  traîneau  j  car  il  çft 
prefque  inconcevable,  commenj:  les  deux 
chevaux  de  derrière  peuvent  réfiller  à  la. 
charge qu'iU  reçoivent  dçs premiers,  quand, 
îl  y  en  a  plufîeurs  devant;  Bu(fi  voit  on 
qu'ils  fatiguent  crueUemenc ,  qu'iKs  ne  ti« 
reqt  pas,'&  qu'ils  ne  font  que  fupporter  lefv, 
fort  des  autres  ?  ainii  oq  devrait  par  des 
cordes  ou  longes,  les  attaoiier  fçparément 
au  traîneau  I  ou  à  la  poutre  ,  ifc  tneccre  à 
ceux  de  derrière  de  loogi^  traits  t  qui  Us  ap^ 
pçiântiroient  moins» 

,  On  nç  donne  p3S  de  proportion  exa£^e 
pour  les  rouç's  de  cbaruë  9  cela  dépend  de 
la  hauteur  des  chevaux  >  &  de  ceux  qui 
foïxv  attelez  les  premiers  ;  il  fuflit  de  mart. 
quer  que  [^endroit  où  Ton  attache  les  traits 
des  chevaux  y  doit  être  a  même  hauteuri; 
autant  qu^il  eft  pofiîble,  que  celui  où  i)$. 
font  attacjhez  au  collier*  Il  en  doit  être  de^ 
même  pour  lesboçufs  qui  ont  le  joug  fur , 
la  tête ,  ou  qui  ont  des  colliers ,  &  Içsi^ 
rouçs-<ie  charuë  doivent  être  bafles  lorf*  - 
qu-pn  y  attelé  des  bœufs  qui  ont  le  jougi 
^fiq  qu'ils  foient  à  leurs  forces  par  la  di^: 
reâion  ^  qu'ils  doivent  baifler  la  tête  pour 
roidir  le  coU  Mais  û  on  eft  obligé  de  fe 
fervju:  de  chevaux  8c  de  bceufs  a  une.  même 
çb^rue  1 9u  à  un-  m^m^  chariot^  ou  d'anest 
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on  ddit  bien  prendre  garde  de  les  accoo^ 
pler  enfemble:  il  faotleur  donner  des  dîre- 
dions  réparées  par  des  longes  &  des  pano- 
niers ,  &:  élever  bu  baiflTer  par  quelques 
chevilles  ou  autres  chofesr.endroicoùron 
attache  les  traits,  afin  qu'ils  foient  tou- 
jours à  la  hauteur  du  joug  ou  du  collier  : 
c'eft   fans  doute  pour  cette  raifon  que 
Moyfe  défendit  d'atteler  llne  avec  le  bœuf, 
puifque  les  Interprètes  ne  donnent  d'au- 
tres raifons  de  cettàs  loy,  finon  que  c'étoit 
pour  empêcher  que  le  fore  n'opprtoiat  le 
foible  :  cefage  LégiiTateur  avoit  fans  dou- 
te vu  que  le  bœuf  appefantiflbit  fur  Tàne 
pair  fon  ioug  »  qui  étoit  plus  bas  que  le- 
coUier  de  Tàne^  &  qu'il  ropprimoit  \  & 
queTàne  d'un  autre  côté  incommodoit  le 
bœuf  en  lui  faiiaht  lever  la  tête,  ce  qui 
'  n'arriveroit  pas  s'ils  étoient  attelez  féparé- 
ment,  &  que  les  dire^lidhsfuflent propor- 
tionnées à  la  hauteur  du  pug  ou  des  col- 
liers :  ainfî  on  peut  fe  fervir  également 
d^ânes,  de  bœufs, de  chevaux  grands  & 
petits  à  une  ipème  charue ,  ou  à  une  mê* 
me  voiture,  en  leur  donnant  des  dire- 
âions  féparées  &  proportionnées  à  leur 
hauteur  }  mettre  toujours  des  [ougs  aux 
{>œufs,  parce  qu'ils  font  plus  en  forceavec 
le  joug  qu'avec  le  collier,  à  caûfe  qu^ils 
.  «ppuyent  plus  fortment  des  quatre  pieds 
ayant  le  col  roide. 
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Lia  cbarne  à  grandes  roues  a  de  plus  cet 
avantage  furies  autres ,  que  la  terre  cft  plus 
également  labourée,  lorfquc  le  terreio  eft 
inégal  par  les  cailloux  ou  les  endroits  hu« 
inides  qui  fe  rencontrent,  parce  que  les 
irouës  enfoncent  moins,  &  ne  remontent, 
pas  fi  fùbîtement  fur  ces  hauteurs ,  itct 
qui  f^it  que  celui  ^ui  tient  la  charuë  efi: 
moins  fetigué.  ^  ,  " 

On  a^  fait  répreuve  de  cette  charuë  à 
Pichomeye, autrefois  la  Pilomiere,  petite 
Terre  à  TAuteur  proche  Saint  Mibi^l  en 
Lorraine  f  où  Ton  s'en  fert  avantageufe*i. 
ment,  trois  chevaux,  faifant  ilUtant  que 
quatre  à  une  autre  quia  les  roues  bafles  :  ic 
quand  on  y  en  met  quatre,  ils  ne  femblent 
pas  fatiguer:  ils  vont  plus  vite,  font  pluaf 
d'ouvrage  &  refiftent  plus  long-tems  au 
travail.  '^ 

On  a  atfAi  fait  des  rou^*s  plus  iiautes  & 
plus  larges  pour  les  chariotscles  voifins  le» 
imitent  voyant  l'avantage*  On  a  fait  les^ 
gentes  des  roues  de  cette  charuë  d'une 
pièce  9  avec  un  morceau  de  bois,  telles  quo 
îbnt  ceux  dont  on  fe  fert  pour  relier  lesî 
cuves  à  forfler  te  raifin  ;  &  ou  a  ferré  ces 
cercles  avec  de  la  taule  &  des  pointes  fir 
nés  :  on  ne  fait  pas  mention  du  foc  ni  de 
loreille  pour  retourner  les  terres ,  parce 
qa*eljies  doivent  êtr^difflrentes  fttivant  Icf 
différentes  terres» 
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Cofjftruâion  ^m  Binan^  ou  Chariot  à 

deux  nméspourvoiturer  aux  Bàtimens 

les  pierres  taillées  j  avec  lequel  il  fau^ 

,    dra  moins   à^bommes^  (f  que  hn 

.  charger a.plus  vtte^  Cf  plus  atfément, 

T  Es  chariots  dont  on  fê  fert  ordînar 
*^  rément  font  avçç  dçs  roues  fort  baf- 
fes, &  on  les  trouve  fort  bien ,  parce  qne 
les  brancarts  font  élevez  au«deflus  des  roues, 
^qnela  pierre  petit  pafler  dcflus  en  tra- 
vers :  que  les  roues  étant  bafles ,  il  en  eft 
plus  ïiifé  â  charger. 

Cette  conftraflîon  fait  aflez  connoître 
le  peu  d^  attention  que  ^^on  fait  de  Tofage 
des  rouè's;  car(i  on  avoir  coniîderé  qu'il 
faut  une  fois  piqs  de  monde ,  pour  mener 
qn  fardeau  avec  dés  roues  une  fois  plus 
petites^  on  aqroitOins  doute  pris  des  gran** 
des  roues,  auTquelles  on  auroit  mis  les  bran- 
carts fur  l'eflîeu^  aii  lieu  de  les  élever  par 
des  ta  fléaux  :  la  charge  n^uroit  pas  été  plus 
haute  à  éleveri  &  Ton  aoroit  pq  mettre  en 
longueur,  &  fur  Tendroit!  le  nlpips  large , 
les  pierres  qui  n'auroient  pas  pu  être  de 
travers, 

Pulfqu'ilyatant  dWantage  d'avoir  des 
grandes  rouSs,  Ton  peut  non  (î^ulement 
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s'en  fervir  de  cette  dernière  façon.;  mais 
Ton  peut  mette  un  tremi  comme  £C,  fur 
les  deux  petits  brancarts  qui  reprèfefttenc 
le  plan  d'un  chariot  à  deux  grandes  roues  .-p^Q/j^ 
de  manière  qu'en  tournant  ce  treuil  ^  on* 
puiflTc  élever  la  pierre  avec  une  corde  qui 
paiTe  dans  une  morcaite  D»  qui  pafle  au  . 
•milieu  deTeilieu,  cette  corde  étant  attachée 
à  une  pince  ou  tenaille»,  telles  que  font  cel* 
les  dont  on  fe  fert  pour  monter  les  pierres 
aux  bâtiments  9  en  les  pofant  fimplement 
dans  un  trou  fait  à  la  pierre:  aiofi  le  bi- 
nart  ayant  des  roues  de  cinq  pieds  quei^ 
ques  pouces  ^  on  pourroit  Tavancer  de  ma- 
nière que  la  pierre  (e  trouve  entre  les  roues 
deflbus  Teffieu,  mettre  la  ferre  ou  tenaille 
dans  le  trou  delà  pierre)  &  en  tournant  le 
treuil  un  tour  ou. deux  avec  des  leviers ^ 
elle  fé  trouveroit  chargée  en  peu  deteros». 
£c  fans  peiney avec  deux  ou  troisbommès 
feulement^  li  grofle  qu'elle  foit)  &  fé  trou» 
veroiteû  équilibre  au  milieu  des  deux  roues» 
en  arrêtant  le  treuil  {lar  un  levier  «  avec  un 
bout  de  corde  attaché  au  brancart. 

Par  ce  moyen  les  hommes  feroient  non 
feulement  à  leur  force  pour  tirer  »  mais  il 
en  faudffoic  fuivant  quil  paroiti.  moitié 
moins  :  ils  auroient  ïmà  fois  pluoot  chargé 
fans  rîfi]tte  d'écorner  la  pierre^  ni  eu  la 
cbaii^eaotf  pi  ea  U  déchargeant  »  puifqu'il 


4M    EXPLICATION. 

41  y  aurottViu'àla  lailTer  couler  en  retenant 
le  levier;  âclamortaife  peut  êtreâîte  dans 
un  eifieu  de  fer  comme  dans  un  eflieu  de 
'  bois* 

'  '     On  pourroit  à  cette  imagination  mettre 
un  effieu  de  fer  coudée  »  comme  oh  en  met 
M  quelques  chaîfes  à  deux  roues ,  dont  le 
coude  vient  le  long  des  brancarts,  &  met- 
tre one  poulie  ou  roulot  fur  chaque  bran- 
cnrtpour  fervir  de  treuil,  ou  un  levier 
riimpiement  de  chaque  côté»  pour  enlever 
de  même  un  orangeravec  fa  caiffe^fous  la- 
-qitelle  on  auroit  mis  une  plan€ke,6c  le  me- 
ner ainfi  à  iWangerie  fans  le  fatiguer,  6c 
avec  beaucoup  plus  de  facilité,  &  en  moins 
de  temsqu'à  la  manière  ordinaire-i  tout 
tiroit,  ou  panché  feulement  autant  qu'il 
/eroit  néceifake  pour  le  faire  ennrer  dans 
l'onmgerie:  ^nleplaceroitencpreplusai'* 
fémenty  de  même  qu'en  le  remettant  au  jar« 
xlin»  On  pourroit  tranfporter  de  /gros  ar- 
ibres  de  même  coût  droit»  la  racine  étant 
en  bas,  &;  Ton  aof oit  aufS  plus  de  facili- 
té pour  les  planter.    Les  roues  étant  éloi* 
gnées  Tune  de  Tautre  par  la  longueur  de 
Vefiieu ,  elles  paiferotent  de  c6cé  &  d'autre 
ùà  trou  où  on  le  vondroit  planter  >  &  il 
n'y  auroit  qu'à  le  lailTerglifler  ai  bai. 
^   Ces  deux  machines  n*ont  pas  été  exé- 
cutées en  grand  ;  elles  font  fimplcm^  a 
modèle  cho  TAuteur» 
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Çon^ruâion  de  Bramart  ou  riiék  de 
Chariot  â  Jkche$  poitr  tourner  ausji  : 
court  avec  des  grandes  rouês^  qiCavec 
des  petites. 

/^Ux  endroits  qû  Ton  fe  fcrt  de  cha- 
*^^  riot,  on  porte  1^  roues  de  devanè 
plus  bafles  pour  avoir  de  la  châiTe  félon 
quelques-uns,  &  félon  d'autres,  pour  pou- 
voir tourner  plus  court»  parce  que  lei  pc^ 
^ites  roues  paflent  mieux  fous  les  bran- 
carts,& s'approchent. plus  près  de  la  flè- 
che ;2f  aux  endroits  où  Ton  tient  les  roues 
égalesi^  elles  font  toutes  quatre  baifes,  à 
peu  près  comme  celles  de  devant  des  au- 
^es  chariots»  qui  eft  encore  un  abus  plus 
grand;  car  il  y.  a  toujours  plus  d'avantage 
d'avoir  4eux  roues  hautes  derrière»  que 
d'en  avoir  d'auffi  bafles  que  eelles  de  de* 
vant^  puifque  les  roues  hautes  font  celles 
qui  rouieot  mieux,  &  qui  eafonàçnt  moins 
dans  les  boues  &  dans  les  xreux.  Ainfiles 
jouês  de  derrière  étant  plus  hautes,  le  cha^ 
rioc  rafilera  toû/ours  plus  aifément^  que  fi 
jelle$-JiDlent  auffi  bafles  que  celles  de  de^ 
.yant«  , 

Ces  incônvéniens  fo^it  fort  aifez  à  corri- 
j;ec^  car  au  lieu  de  tenir  les  brancarts  écar- 
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FiG.  4,tez  par  le  bas,  comme  ils  le  font  en  D,  qui 
repréfente  Tëlevatîon  des  brancafcs  far  la 
'  felette,  vue  en  face  par  devant  >  îl  fafliroic 
de  les  reflerrer  un  pea    comme  ils   le 
font  en  E,  &  de  les  açbouter  comme  ils  le 
l'iG.  5*fontenï  &  en  L  ;  ils  feroient  encore  plus 
fermes I  puifqu*ils  font  arboutez  ;  les  fouës 
approcheroîent  plus  près  de  la  flèche  qu'  à  la 
manière  ordinaire;  &  Ton  tournetoit  enco- 
re plus  court  qu'avec  les  petites  iQ\Xès$  ic 
■    des  brancarts  ordinaires* 

La  place  que  l*on  perdroît  par  le  bas 
pour  la  charge/  ne  doit  pas  être  un  obfta- 
cle  ;  car  elle  eft  fort  petite,  èc  elle  fe  re* 
gngne  par  le  haut,  ^ue  ion  peut  plus  écar- 
ter :  étant  liez  comme  ïeî  autres  ils  ne  s'é* 
carrent  pas  plus*  '       . 

Il  ne  faut  objécler  que  les  roues  étant 
plus  grandes  »  elles  toucheront  plutôt  a  la 
flèche  que  les  petites ,  &  que  l'angle  de    i 
la  iimonniere   qu!  fe  fait  fur  la   cheviN    I 
le  ouvrière  ,  fera  moins  ouvert ,  ce  qui  ^ 
n*eft  pasj  car  Tes  angles  font  égaux,  ou  à 
peu  près,  &  l'on  tourne  auflî  court  avec 
des  roués  de  cinq  pieds  qui  peuvent  tou- 
cher  a  la  flèche,  qu'avec  des  rouë^  dp  deux 
pieds  ;  parce  que  les  grandes  rotm  vont 
chercher  la  flèche  plu?  loin  ,  ce  qui  leur 
donne  lieu  dé^  faire  le  même  angle;  &  la 
chofe  éprouvée,  on  à  vu  que  ron  coumoit 


0E^ mtAQfiifirsi  ^ 

avec  les  gmtkdcitmëswbMikQkràûl^oû 
pouvoir  uiprner  <av0c Jeç  perisesiqiif^  iiel  pa(l 
fen t  pas  fcHB  la^ccbe»  connaecl^sHTO^Ï  â4 
caltoire  ioKis  lei^vcsi  •  >  r  ^-^ n  !  : 

Atfrr  numicre  defatre  der.  Brmtart^w 
rédelkfpffitrkttaêmsgràtfâftràu'à,  ' 

CI  on  fouhaite  avoir  toute  la  place  par 
^  le  bas,  &  4QUIH:  de. largeur  que  Ton 
en  a  aux  chareu^s ,  ilfufHra  de  couper  les 
àtax  brsMirti  d^embas  â'Feiidroit  ou  i| 
rouètoùche^a  flèche,  &  de  («$  rcloindft 

pardei|36tMverfesifcdeuxpette  bouts,  avec  Fie*  C 
desjyenons  eoianBeen  DE, qtiî  t^k&m  * 

tent leplaa des  hiancarti^fur les felëct^ i 

les  deiix  lignes  IL,  M  Ni  4t«aiti entlëretf ^ 

écartées  de  cAcç  4c  d'atitt^^  iepréifâitaiia 

les  hraocarts  d  euhauts^Iiez  iavec  eeuxc^em^ 

bas  par:  des  bâcoiu  à  rordhiairet^  les  tem^ 

carts  d'enbautétaat^n  peâ  forts  ^fîiWîeiïf  , 

drai^U.ceux.de  dèflUs  par  d«i  traV^rifesi 

ou  bâtons  Isrges' vers  i'^endf oit  ^là^^foiK 

coupez  i&  ik  pourroienc  mê^  lire  foà^ 

tenus  iur  la  fiecfae  par  1^  tr4iV«rres^D4t  E  >: 

on  auroit  plus  de  place  pfr^^é^aâ^  que  4foà 

ii!ea,a  avec  les^ bfancara  cvilatànt^  .  :  Ji 

On  ne  doit  pas  dire  que  les  cbariotsè  . 

hautes  roues  feront  plus  verfants  ;  car  c'eft 

la  même  chofe^  le  point  d'appui  étant  toû-    ' 

li 


4^    EXPLIÇATIOl^ 

jours  fœreffied»  &  dittUeurs  quand  cela 
fooit#  la  charge  n'tfoU  qu'à  ûx  pooscs  plas 
l^ljqi^ivul  op  pwterqh  ks  xouik  um  pied 
plus  grandes  9  ce  qui  ne  vi  f^s  £:kHn..  far 
les  chariots  ordinaires  de  caippagues ,  & 
m  ^argifiànt  la  cha^au  defius  des  roUës^ 
ou  en  ^faj^itjrchi^ric^  uu  peu  plus  long» 
la  charge  devicnclroit  moins  haute. 


/^E  jGtemtfttib^aiicart.peut.iervir  p^wr 
^  les  bagages. den  armées»: pour  les  catf* 
.;  ions  &  aucre$idiores^.par  où  l-ou  éftapue* 
foit  àpeUjpçès  îa:  moitié  des  dun^ux  & 
lies  charûerst:  en  fâiâoc  les  Muës  hauites 
nie  eitiq  pieds^  demi»  les  i^entes  &  ies  ban- 
lies,  de  fer:  laiyes:de  trok  pouces  qùdb^aes 
lignèSy  4i  i&m  dous  â  tête»  qui  débordent» 
coœme  il  ^été  ,expUqii&£ic  la-  £n  du  Cha- 
pitre .  IV»  :  Ces  obariots  toiaueroîent  toû<- 
jours  afTez  cpùitspourlesgouveilieri&eQ 
snettaçt  un  timou  au  lieu  d'une  limoniere, 
tniéc»r($r0Âcies>  ornières»  les  deux  che- 
VJIUX  anriPiieQt  plus  de  forces  pour  retenir 
&/pour  reciM^r qu'uufeul  i  îlieroitfort  ai* 
.  fé  de  tourtibefi .  en  mulauc  pour,  preadie  le 


'^  qdé  Ja  charettc .  A  âf  è  im  tïmoît  A 

vrier^)  le  timdti  paflîilt  éiArè  deux  tta^ 

detiac  cHartci^  iétaot^sharg^es^  à-j^sà^  ^èlb 
d'é^ltbret  la  dHé^iUé  ôùVrîefè'M  fbrqè 
avee^  k»  deux  tr^vcrfc^i  ^if atftaiit -^il'  éft 
oéoiflai»  poiie  entPèeentt  lâ^ehèreHè'  ^ 
ckiiaiçw^danf  k»  âtt(ccnies?**dti  tèii-riâ^ 
]aiK.-q  •♦  '-:  '  'i  ■'?  '•'  r'**i»'^'i  ^«^-^'i  5**^'*' 

en  coiiiMiic  ^  ptmvent  aller  pi^â* la  i!é3 
ch&de  kl  chtfetUt  A,  &  fst}l'ë4\^^è^  dim 
par  où  la  eharette  9  ^9ihVâàitMné'^^» 
cecoehere  $  la  charetce  A  y  entrera^  quand 
la  tue  ne  feroit  quVia  qaartf  ou  demi 
quart  plus  large  qu^ë  U  .çharette  :  l^cpreu^ 
▼e  en  a  été  faite  parJLpinodelequi  eftche:i 
TAoteur 

.  On  peut  (e  fervir  de  cettf  imagination 
pour  les  charettes  à  cailTons  qui  font  du 
te$f  j(  épargner  beaucoup  de.  chevaux  >  (ans 

Il  ij 


|09    ÇÎÇPtiÇATlPN: 

«voir  me  fi  longoe  foite  d'équipage  dans 
i»  oliÉiÀdhÉs ,  A:  l'en  {tetee  ^eer  &  réinettre 
^tDfarrtlle^tauviwre  pomt  ehtigtrÀ  dé- 
ç^iiKc  ^  obirctccsf  m  ^fent  U^  i>â&ule 
â  Tordioalff  .:  elle  mtoîc  n^di  fqù  wiicé 
pour  les  tombereaux^  ÔcronpourroitmeN 
/jr  {  freslVffieww  wli«i?rrf«IQI>flrpeeiirtrretanc 
^veç^/)QP^  çmers  die  fort  çc  qmîksxsen- 

i}u!iisierpi^:{np)os^é^^^      . 

f    jQoo^iqçfs;  t^sj^PP^  qui  font  fiutei  Jic 

Aviin^g^^jE]^  da^.  lf9awXt.oii  ka  hauts 
j^  hàSj  \e!^Jiofi$slkv9m:tm'tmrM  me  efpe- 
jOe^^^éqi^iyi^i  4(  i«.plHWfirrQiir,  oa$^aîde« 
fùnt  riiiie  Taucre;  ce  qui  n^arrive  pasà  la 

fumtçi;  u'^^^f  charg^ipoùrrae^^ 
fa  %ce,p9||r|cij:|ï  { afufr^^  aura  Uiiviiicage 


D^l  M^ACÎHJ^iS     soi 

tfoecmmt  (k  dkvauxy  (f  ptmr  épaf^ 
''  gner  les  Chariots  de tranfport^donP  oit 
jhfertj^ourlèf^^rojfespeces, 

QUelépIan  de  cet  âvant-traSn  foît  E  Fid.S* 
iBpi  confiniit  avec  dès  armons  aflez 
lon^  'potir  y  pouvoir  attacher  la  voIçe  ET 
devant  Ife^rbuës  :que  le  corps  dç  Péflïcu  foît' 
plu$f  gros  qo^àrordînaîre  pour  yencaftreif 
des  arftiontsaqflî  plus' forts,  ou  que  Ton', 
mette  une  petite  femelle  fur  Teffieu  à  hau- 
teur des  armants,  $^ils  ne  font  pas  aflez  cn- 
caftrez,  \  .     *   .! 

Que  Ton  attache  entrôfentrctoîfc  de  mi- 
re, &  Pentretoîfe  de  lunette  une  traverfe  ^ 
ou  entretoife  un  peu  encaftréee  dans  les 
flafquç$  ;  enforte  que  le  milieu  dé  cette  an- 
tretoife»  où  Pon  aura  fait  un  trou  ou  lunet** 
te  pour  unç  cheville  ouvrière,  foit  à  deux 
pieds  &  demi  du  bout  dû  talon  desfiafques: 
qo^on  la  pôfe  ftr  IXpeu  avec  la  cheville 
ouvrière^  &  que  l'on  çleve  la  faflbire  E, 
de  manière  qu'elle  porté  au  flafque,  & 
qu'elle  tienne  le  timon  droit,  &une  autre 
entretoife  B  fut  Tavant,  qui  touche  au  talon 
ths  flafques.  I  i  ii) 


Ceh  éîântf  le  timon  ne  pourra  Juiaflêt 
nibatfsb4làùidntàibc*iA  4ttiV<iefiîMdffit,  k 

f«iiv^roi|j$i  cçant  lu^i'uiieii^  iV^vt^ 
^ç$  ff  Ûiîyf  on(  aiieixi^tfà^toarimt  .:^  m* 
i|.k$  Touc^  de  devant  ^oiiyiiai:  aUtt,^- 
qù^aux  Aâfi|ues  lorfqtt'il  f^^  nécefiîâi»  de 
braquer  cdurt^  il  n'y  aufa  p^is  de  d^i^to  ou 
,  Ift  çaQon  paflci  ordif^ifeii^ent «  oi|x^î^. 
\n^  ()ui(^epa(^tT:Jltôuroi^^p^^  (Uixen* 
<|i;ous  où  les  voitures  publiques  qjuibnt 
IpngUeSf  ne  pourront  toorhèiri  4c,  fftiinet* 
tant  le  canon  an  milieu  dès  quatre jiMii^ 
celles  dé  derrière  feroat  décl^gées  4fi  moi* 
l»é,  faciguerobt  moitié iucli^  pac.fqpfé- 
quenc,  &  feront  moitié  {>I^s  atii^  a  r(iHler^ 
ou^^approchaiit  :  ôr  pbUqû'it  fiiot  owttié 
«^otn$  de  force  Mwr'^a^l^ 
que  pçur^  deux  boites  &  èei^.  I^i^i^fui* 
fant  les  expériences  »  ît^eft^  évtdrâiiui'il 
faudra  moitié  moinf  del  ^l^tf ya^x^  q^ol  en 
faudroit  a  un  chariot  qui  suirok  dèanmés 
de  devant  moitié  pIuçbafTç/f^.coàiipe.^cs 
font  pour  la  plupart  >.  ràffiit  fera,  ^éoagé» 
ii  il  ne  fau<]ra  point  de  ç(ieyaùx  pour  le 
mener  à  vuide  comme  on  en,  met  ordjnaire- 
Aléni  :  ainfi  r.Qaauia  i^ayâfjtrjtraip  ptop^ié. 


,    DE»  I^ACHÏNÉS;    ^ 

'  Rmarque. 

TJÔti'propoire  le  timon  parce  qtfil  èft 
•  'plàs  avantageux  que  la  limonîcre,  & 
qu*il  paroît  que  Ton  pourroit  sTen  fcrvît 
do  moins  en  bien  des  routes,  qui  font  lef 
mêmes  que  celles  des  vôttoi'es  publiques  ou 
leir chevaux  vont  deux  à  deax,  &  qu*il  fe- 
toit  plus  avantageux  que  la  limoniere, 
pofurdeux  raifons,datisles  petites  defcen-' 
tes  où  Ton  n*enraye  pas,  deuxcbicvauxre»-; 
tîètjdroîetit  mieux  qu*un  ;  &  lorfqu'il  s*agi- 
rôît  de  reculer  pour  ranger  le  canon  od 
autrement!  deux  chèvau^Lpourroîent  le  re- 
culer; parce  qu'ils  font  à  leurs  forces  par 
lé^dirêâions,  le  rimon  étant  à  hauteur  et 
fetir  pôitral  ,'&  la  charge  phisaîféeàmott- 
roir,  parce  quMle  feroit  fur  quatre  roues 
égales  ;  &  les  chevaux  étant  deuxàdeux, 
on  pourroit  écarter  les  ornières  en  bien  de? 
endroits  ;  les  convois  feroïent  moitié  moins 
lon^.Au  refte  on  peut  également  fe  fertir 
de  la  limomcre  avec  les  grandes  roues,  ori 
bien  ne  s'en  fervîr  quéquartd  H  feroit  né- 
ceflaîre,  «cqunifiudroît  pafler  en  certains 
défilez^oû  peut-être  le  timon  ne  pourroit 
être  d^uftge  ;  ce  qui  ne  peut  arriver  que 

très-rarement.  ^  !^ 

A  ces  avantages  on  pourroit  ajouter  celui 

.  Uuiî 


5^  Ç;X:PLfCA/DÏ'QN 
de  mettre  des  cIoqs  à  têteperduë  dans  les 
baodes  des  roues»  comme  il  t  été  propoie 
â  la  fin  de  la  première  Partie,  où  Ton  a  re- 
marqué qu'il  eil  très-défavaotageux  d'avoir 
de  grodes&Jhautes  têtes  aux  clous  $  ce  qui 
c/l  aautaoç  {ilus  (êniib^e.  que  le  fardeau  à 
tr^inex  eft  lourde  ôe  comme  les.  liens  aux 
gentes  nç  fervent  pas  plus  que  des  clous  ri* 
vez  en^  travers  les  geQtes<  en  hauteur  .&  en 
épaifleur,  il  paroît  qu*il  feroit  à  propos 
de  n'en  point  mettre  i  mais  deu^  ou  qua-. 
tre  clûiisriveZ|Ouàécrou  au  travers  de  la 
bauteor  des  gentes  pour  tenir  les  bandes» 
§c  plufîeurs  clous  rivez  avec  des  têtes  Iar« 
ges,  &  un  bon  contre«rivé  au  travers  de 
UépaiQeur^;^  cela  feroit  auilî  bon  que  $'il  y 
av^it  des  liens»  &  cel^  coûteroit  moins  ; 
les  roues  feroient  plus  propres,  le  fardeau 
beaucoup  plus  aifé  à  faire  mouvoir  y  &  l'on 
romproJt  moins  les  chemins  ;  car  quand  il 
faut  emporter  la  terre  avec  les  liens  dans 
les  ornières #  &  remonter  la  charge  fur  la 
tète  des  clous  &furlesUens|c'eftuue  grat- 
de  force  perdue. 

.  De  pluSf  il  feroit  encore  avantageux  de 
faire  les  rouds  de  cinq  pieds  au  moins,  tanc 
pour  les  grofles  pièces  que  pour  les  petites, 
ce  qui  feroit  aifé  pour  pointer ,  &  plus  fa* 
cile  à  rouler,  faire  les  voyes  égales  pour  tous 
:Ies  trains ,  &  toutes  les  gentes  ou  courbes 
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des  roues  de  crois  pouces  &  demi  de  large 
on  dti  moins  pour  le»canons  detrente^trois 
livres  de  faoïilccv  de  vingt-quatre 9  de  feize 
£c  de  àtmze^  &  les  gentes  à  proportion  de 
leur  charge,  &  toutes  les  autres  de  trois 
pouce$|.  parce  que  les  premières  gro iTes 
rooës  ayant  frayé  les  ornieres^les  autres  paf- 
fâns  dans  la  même  voye  auroient  moins  de 
difficttltéàrouler.Enfin  par  tous  ces  avadta* 
ges  il  eft  aifé  de  juger  que  l'on  épargneroît 
bien  la  moitié  des  chevaux,  tant  pour  l'artiU 
lerie  que  pour  les  gros  bagages  :  cela  foit  à  la 
prudence  des  Commandans,  ou  de  ceux  qui 
ordonnent  ces  grès  équipages  pour  les  ar« 
nices*   .         " 

La  Figure  9.  repréfente  un  canon  place 
fur  fon  aflfut  au  milieu  des  quatre  roues  :  on 
né  donne  pas  la  manière  de  lut  placer,  icVio.  jr. 
delereniettre  en  place  fur  ces  deux  touril- 
lons: on  fcait  alTez  quePonn'auroitpas  be* 
foin  de  chèvre,  &  qu*il  feroit  beaucoup  plus 
aiféi  &  que  Ton  auroit  plutôt  fait  que  de 
le  charger  fur  un  chariot,  &  de  le  remet- 
tre après  Air  fon  afiut. 


Soé    BXFLICltiriOÎI    : 

Cofifiri^hM  âuè€Mùfe^f9êatrêfftm' 
des  rmtis  égakff  beaucm^  "mmrfih 
jet  à  verfer  i  Sfflus  ààux  que  ks  m^ 
tresj  auauel  deux  Chevaux  Jdm  m- 
tant  $  effets  que  quatre  aux,  Caroffes 
ordinaires  j  a  avec  lequel  an  fcut 

p€M^  fimés  devant. 

..  .      '  «      •  • 

E  X  FLlCâ  T  I  Olf» 

CE  caroffe  cft  à  brancart,  élève  m-âîf- 
fus  àcs  roufs,  &  pîacé  fur  les  mou- 
tons, à  la  hauteur  de  la  cornlcHe  du  corps 
RGriO'du  caroflci comme îfe  pàroîifent en D &  ea 
B,  U  figure  repréfèntànt  le  caroflc  vu  en 
faeedecècé  ':  les*  montons  font  panchez  en 
'  dedans,'&  entrent  avec  des  tenons  dans  les 
mortaifesfnitesauxbrancartsen  AîcenR 
;       .      Il  y  a  des  fourchettes  derrière  cmmnc 
devant,  mais  plus  longues  for  le  tïerricrci 
parce qu^ellesn^embaraflent pas:  cUe^  font 
coupées  devant,  de  manière  qu'elles  n*em- 
plchent  pas  le?  touÊf>  quand  on  veut  bra- 
quer ou  tourner  cëart;  les  arboutans  font 
en  croix,  appuyez  fur  les  iburchettcs  en  E 
<c  en  C,  &  arrêtez  aux  brancarts  de  c6tc 
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&  diantre  de  D  &  dé  B  par  qq  boulon  qui 
pafie  an  crairers  du  mouton»  à  Pemlroit  où- 
ils  fearoîfimtr  ce  qui  lie  les  moutons  >  lt$ 
li(Ibir&  les  fourchettes^  pât^trois  endroits,f 
&  les  brancartsde  même  par  trois  endroits; 
&'>çonmieleS  arboutants  font  leurs  efforts 
en  tirant  &  en  arboutantf  ils  ont  toute  la 
folidité  oéceflaireaufO^bien  que  les  bran*^ 
carts,  aufqueU  on  met  Une  barre  defer  de(^ 
fus  &  une  deflbus,  avec  des  boutons  îi  huit . 
poucesl'unde  Tautre. 

Le  ^sqrdfle  eft  fufpendu  par  le  milieu  i 
quatre  tringles  de  fer  qui  portent  les  mains, 
iic  qui  font  attachées  fous  les  branoarts  du 
CQV|)%jdecarorie,&  paffent  le  long  du  pied 
corm^l^iurqu'au  do(Iier;&  jufqu'à  iugiace; 
l'autre  bofit  des  foupantes  s'attache  aux 
brancarts  ou  aux  moutons,  aux  points  B 
D  ;  autrement  on  le  fufpend  avec  des^cou^ 
royes  comme  une  berline^  les  couroyesioo 
foupantes  paiTant  à  côté  de  la  cornidie  ou 
à  travers  da^carofle  entre  les  foubaffemens, 
étaitt  fupportées  par  des  tringles  qui  j>aflrent 
le  long  des  pieds  cormiez  en  dedans ,  & 
arrêtez  aux  brancarts  du  caroflfe  :  elles  font 
attachées  ehacune  à  deux  vis  longues  de  huit 
pQUces  arrêtées  aux  brâncarts  :  on  touroo 
ces  vis  avec  une  clef  pour  tendre  les  fou- 
pantes, comme  on  lea  tend  aux  berlines  avec 
des  craits. 


Vàvmt'trûn  TÛ'}i  l^dînaîré  arec  un 
rond,  les  arinonts  ïïfkz  longs  par  éerant 
pour  y  placer  la  volée  ùm  qoféHe  touche 
aux  rouis  :  Teilieo  eft  encoftré  for  la  felet- 
te,  ao  Iteu  d'être  deffeos  }€e  q^  fait  con- 
noîcre  que  les  roues  peuvent  rcuraer  fut 
les  braocarts  >  comme  tes  petites  tournent 
finis  les  arcs:  que  lecarofie  nepeut  verfer 
que  le  train  ne  "^crCe  ;  <t  quM^nt  firfpcn- 
du,  &  le  centre  de  gravitéi  peu  près  vers 
Tappui  des  eilieux  >  8(  fiième  aa*de({€ms; 
lés  rouf^s  ne  peuvent  pas  monter  fut  une 
hauteur  Aiffifantepourla  fiiîreveW?r:  aîn- 
iî  on-  le  pourrait  éite  inverfahie»  parce qu^'t 
Éepeut  verfer  qu'il  ne  tombe  dans«H^f« 

On  voit  aufli  quNi  doit  être  dcrflmint 
fufpendu  par  le  haut,  &  lef -roues  4tant 
hautes  devant,  ce  qui  fait  qu^fflles  cabo* 
cent  moins  ;  &  par  cette  fiifpetiiiQn  )e  ca- 
hot des  câtez  &  de  derrière  ëft  presque 
entier|ment  fiuvé  ;  le  corps  eft  toujours 
droit,  &  les  petits  cahots  qu^on  reçoit  (ont 
droits  de  même,  (ans  que  le  cotps  {oh  jette 
ni  d'un  câré,  ni  d'iin  autre. 

On  a  fait  plufieurs  épreuves  de^e  caroiTe 
étant  brute  avant  de  Tachever  :  dh  a  effnyé 
de  le  rompre  onde  le  faire  verfer,  le  (Mmt 
pafTer  par  defTuf  des  bolrnes,  &  le  ftiimt 
aecrocbcrà  des  cbxirett^s  d^aées  de  pierre 
de  taille/ans  que  rien  fefoit  ébranle^  m  dans 


iec  âtômiôsf  înégMâc  4^:r#bôt^x»  ni  daiis 
les  cre4BX  -ôià  ùii  Vé  fait  }Va(?er}mi|ifi  éiâtic 
achevé^.on  fi^a  pas  pâ  en  fuppOftec  la  figa- 
rci  foit  pàvce  qu'on  étoit  ptéven^[tontT&., 
en  Tayancvû  brute,  iî^  que  la  vâë  aecoâv 
tutnée  a  l^irrtgularï.té  des  gfandet  ^  dds 
petites  rôuè's,  &  â  voir  les  brisfucarésen  ba$t 
n^ayent  pu  s'accoutumer  à  la  régékirité  des 
grandes  roues  égaies,  ni  de  voîi"  les  braiw 
carts€nlum9&  fflâlgt^^  tous  ces  nvantOf 
ges  >  oM%  inteux  aimé'fe  tenîr  ti  rii^bitu^ 
^è  que  fofi  a  des  autres,  perfonne  ne  vou«- 
lanccottHnenceteii  le  (ing^iiariiâtit  par  une 
nottv^atlt^,  qui  de  fait  a  paru  1)eaft]feou^ 
moins  Aipportable,  quand^fed  étéexeco^ 
céeeo grand,  qu^ellen^  Reçoit  étant  en  pe- 
tit inodele. 

Monfieur,  Philipî)e>poc  d'Orléans  Ré^ 
gentdu  Roy9ume,>yajit  conçu  mieux  que 
perfonne Pucilité  détecte  imagination  par 
la  connoiflance  particulière  qu*il  a  dan^ 
les  ArtS)  &  voulant  par  Tattention  qu'il  a 
ponr  le  bien  public,  la  iàire  mettre  en  ufa- 
ge»  donna  un  defleinderacourcirlesbran* 
carts,&  de  les  cacher  par  une  double  im- 
périale ;  mais  quoique!  eût  ordonné  que 
Ton  .en  fift  un  pour  fa  propre  perfonne  » 
après  avoir  vu  le  modèle  en  petit,  qui  pa<- 
ruc  à  plttfieurs  perfonnes  fort  habiles  plus 
beau  &  plus  réguUcr  que  les  caroHes  ordi* 
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nairâit  il  De  fut  pv  iidievé  t-à-^ofe  des 
iïiSétûM  fentjmeos»  ^  dés  c;onii»dîâioBs 
iur  la  figure.  L'Ameur  excite  par  quelques 
.perfonnes  de  coniidéracion ,  a  imagioé  & 
«xecuté  en  partie  ks  defTeins  &  les  diffe- 
.rentes  fufpenfions  descaroiTes  qui  fuiventi 
perfuajle  que  l'utilité  l'emportera  petit  à 
•petit  ftirlenon  urage&Cur  t'inhabitudedes 
fraudes  roués  :  ^e  Ton  pourrai  p|?eodre  , 
pour  la  campagiie»  M  qu'iofeoiijb^fment  l'u- 
fage  s*ep  introduira ,  comme  ,9  arrive  aux  ' 
cbofe;  utiles,  qui  four  pour  ror4iAAire  d V   ! 
bord  rejettéesy  &  dont:  on  iSe  fert  après,   | 
jquaud  on  en  a  çoç^nu  i^ufagc^  an  qu'elles 
fomperfcâipou^.  . 


.  A     ^»  M 
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E^j^lkatiùn  $un  train  de  Caropèfle^ 

cbefanï  arcsyfur  lequel  on  peut/uf- 

cendre  un  Carojfe  de  plu/îeurs  mankf 

.   res,  Cf  auquel  on  féut  appliquer 

quatre  grmmrmès  pour  la  cmpar 

gne^  ou  dis  petitef  devant j^ur  la 

Vilk  i  mmer  où  il  efi  néeeffaire^  ôT 

ttnerner pr^(pirmft  court,  ^ue  s'il 

-  hoitàorcs. 


Xk&gaié  ii.repr&Teotelfr  {>ldn'da  train  FiG.ii» 
-  a?ec  quatre  grandes  rouè's  ^ales  Ô  P: 
Jla  flèche  eft  ceintrée  par  le  milieu  de  cinq 
ou  itx  pouces.  :  elle  pafle  fous  les  lif{pirsy 
éncaftrée  d'un  petit  pouce  (bus  celui  dé 
«lerrieret  de  même  que  les  empanon^,  & 
arrêtée  avec  trois  forts  boulons,  l'effieil 
étant  eâcaftré  deflfus  le  tiflbij*  auprès  des 
Inoutoi^  :  de  manière  que  le  HiToir  ayant  * 
fept  polices  de  haut>  la  flèche  fe  trouve  à 
dix*huit  pouces  de  terre  ou  environ,  cOm* 
me  le^ilechesquiontdes  arcs  avec  despe» 
tices  foues  :  ainfi  le  carôfle  n'eft  pas  piua  ' 
clevd  avec  quatre  grandes  roùës,qué  les 
^rofle^  ordinaires  avec  dçs  petites  roues; 
&  la  flèche  pourroit  être quafi droite:  plu$ 
elIefeiiiQintréey  plus  on  pourra  l'encaftret 


5^    rB:XP:tJSAî!lONa 

avant  dans  le  liiroir».oa  cncafirer  TalCea 
plus  ba»  foc  le  li(roir«,  . 

La^  cheville  ouvrière  au  lieii.  (^v^  aa 
mirteu  de  reilleui  e(l  placée  au  pginc  C, 
éloignée  de  reijieu  de  la  trolOéme  partie 
bu  envîcon  du  corps  de  Teillea  ^  ce  qui 
donne  iieu  de  braquer >  ou  tourner  beau- 
coup pkis  courtt  que  Ton  ne  tourne  avec 
tes  çarofles  à  flechjéi  ($ns  $xcs  5c  à  petites 
rouçs  ,.&  çTeutrer  ^^i^  lespoxteafqçberes 
où  les  autres  entrent,  tourner  pu  ils  toi^^- 
nent;  mais  en  reculant  d^abord^  &  tour* 
nant  la  tête  des  chevaux  du  côté  oppofé  où 
Ton  v^uc  alkr  i  comice  laplûpat%de^  (ions 
Cocberj^t  qui  i^  .tojaxpent  pas  toji^  .çourti 
5(în  4?  "^  pas  forcei:  J^ijr?  tijo^ont*  . 

Ë  ii;qprérente  la  volée  fur  Içs  ^monts 
&le  tioiPi^  ^  Tordiiiaire  :  on  faic.piaroître 
les  armonts,  la  coquille»  oa  .mafchepied 
du  Copher  qui  eft  defTus,  étant  légèrement 
exprii^ée»  Elle  çft^  plat  fur  les  ar/nonts, 
fans  êcre  relevée  par  le  bout) ^fin  que  le 
Cocher  ne  foit  pas  plps  élevé  qu\arordir 
naire^  leiiege  étant  pofé  fur  deu);  ijioatons 
arboutezj  ou  fur  trois, branches  de  feu  qui 
font  arboutçes  par  leur  cpnftjrudioni^  for-» 
ment  trois  pieds  écartez  par  IeUa3#,. 

La   traverfe  de  devant  |  B  eft  ds  fîet: 

elle  eft  cintrée»  ^^n  de  laiflerlajity^aoz 

roues  de  s'approcher  d^  M  Jfli^aji^  .d« 

,  tenir 
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tenir  les  foupantes  cm  couroyes  plnjs  lon- 
gues »  &x]à*«Ue  parofiTe  moins  que  fi  eHeé- 
toit  de  boisrelleeft  placée  avec  deux  bou- 
lons à  écrou  fur  la  fléchera  laquelle  on  réfer- 
ve  du  bois  plus  brge  à  cet  endroit:  on  peut 
relever  tes  deux  bouts  I B,  s^il  eft  néceiTai^ 
re  pour  les  foupantes  &  les  reflbrts  :  on  ré-i 
ferve  à  cette  traverfé  deux  gros  boulons 
I B» comme  aux  arcs  à  licornes,  pour  fup-^ 
porter  les  foupantes  ou  couroyes^avec  deux 
petites  platines  ou  rondelles  de  taule  de  cà^ 
té  &  d'2btr(B  des  foupantes ,  &  un  écrott 
au  bout  de  cette  travérfe  poujt  les  retenir  c 
elle  doit  être  orboutée  comme  on  1ère- 
préfênteen  IB,  tes  arboutans  tenant  à  un 
bout  fous  la  flèche  avec  des  écrous,  &  un 
autre  à  la  traverfé  :  ces  arboutans  fervent 
pont  la  fupporter  de  deux  manières  »  en 
Tempèchant  de  s'approdier  de  la  flèche» 
&  de  baifler.  : 

La  traverfé  de  derrière  peut  être  de  feiy 
&  a  r boutée  de  même  :  elle  peut  être  auffi 
fimplement  dé  bots  avec  dés  mains ,  com- 
ine  on  en  met  à  quelques  carofles  pour 
avoir  des  foupantes  courtes,  qui  ne  vont 
pas  aux  moutons  de  derrière  :ainfi  lesibo- 
pantes  de  tarofle  étajit  attachées  i  ces  deux 
traverfes,  il  fera  fufpendn  avec  quatre  fou« 
pantes  courtes ,  au  lieu  de  deux  courtes 
derrière,  &  deux  longues  devant  comme  i 
certains  carofles,  Kk 
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Pour  le  fufpendre  avec  de»  couroyes 
comme  une  berline»  il  n'eft  befoin  dy  met- 
tre qae  la  traverfe  de  devant,  à  làquel- 
FiO*  1 1.  ^^  ^<^  P^^  atacher  les  couroyes  aux  bou- 
lons IB,lefquels  fe  tendront  ^vec  des 
cris  attachez!  au  lifToir»  comme  on  les  at- 
tache aux  berlines»  &  les  couroyes  paflànts 
fur  le  liflbir  comme  elles  paflenc  aux  ber- 
lines $  il  fera  fix  pouces  plus  bas  que  les 
berlines,  puifquereiEeue^  encaftré  fiir  le 
liflbir,  au  lieu  qu*il  eft  encaftré  deflos  aux 
berlines  ;  &  fi  Ton  veut  avoir  encore  le  ca- 
rofle  plus  bas,  ou  qu'il  fe  trouve  trop  élevé 
âtt  defliis  de  la  fkche ,  on  peutpercerlelif- 
ibir  pour  paffirr  les  couroyes>&  baiflerleca- 
rofle  jufqu'â  quatre  pouces  plus  ou  moins, 
ft*il  eft  néceflairei. 

Ileftaifé  de  juger  que  Pon  peut  (aire  la 
traverfe  &  les  arboutans  aflez  forts  pour 
fuppprter  Teffort  &  le  poids  du  caroflè,  & 
quoique  les  couroyes  de  devant  n'excèdent 
pas  le  carofle  de  la  même  longueur  qu'elles 
l'excédent  derrière  ;  il  ne  fera  gueres  moins 
doux  fur  le  devant  que  fur  le  derrière» 
parce  que  le  devant  doit  être  plus  éloigné 
éts  roues  de  dqvant»  que  le  derrière  n'eft 
éloigné  de  celles  de  derrière,  à  caufe  d\i 
braquemént:  de  plus  on  peut  mettre  des 
coins  ibus  les  braoCarts  du  çarofle,  les 
avancer  defept  ou  huitpbuces  en  defibitf» 
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afin  jqae  les  A>iipahces  ne  couchent  aux 
brancartsqu'  à.  Vendioh  dp  coin ,  &  laiïTer 
les  hr^Bcar^  du  carofieAir  le  derrière  un 
peu  plus  longs  qu^  à  l'ordinaire»  afindelaif- 
ier  k  même  portée  aux  couroyes ,  &  qu'ils 
ne  fe jecteot  pas  plus  en  devant  &  en  der- 
rière dan^  les  cahots  >  qu'  ils  s*y  jettent  ordi- 
jiairement  auxberlinesy  ayant  la  même  Ion- 
gueur^de  portée  fur  les  couroyes. 

Parcemoyen  lesAarofl^  pourront  avoir 
le  même  largeur  par  le  bas  f  &  avoir  plus 
d'appuj»  que  lés  berlines  que  Ton  coupe» 
afin  qu'elles  ne  touchent  pas  aux  bran- 
carts:  atufi  les  cahots   de    côté    feront 
fnoins  grands  qu'aux  berlines^  &  les  pe- 
tites couroyes  de  gutndage  qui  feront  atta<- 
cbéesala  traverfede  devant»  au  lieud^è- 
creauxbrancarts»  fatigue;rontmoins:  elles 
pourront  être  araicbeés  en  croix  par  der- 
riere^  ou  à  une  petite  traverfe  de  bois.    De 
cette  manière  on  pourra  fufpendte  un  ca-* 
roiTe  fur  ce  train  avec  des  refforts  &  des 
mains»  comme  il  eft  repréfenté,  figure  t  j  .ou 
le  fufpendre  dvec  des  couroyes  comme  une 
berline  »  &  tourner  fuffifamment  pOurs'en 
fervir  dans  les  Villes ,  m^nse  avec  des  gra(|- 
des  roi^ës  :  il  ne  fera  excraordinaire'défi 
autres  que  par  les  grandes  cou£s  &  la  co-^ 
quille  I  ^ui  n'eft  pas  relevée  par  le  bout  i 
parce  qu-  il  n'eft  pas  néceffan:e,  ^ 
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Que  fi  pour  y  accoâtumer  la  vôë  îofenfi- 
blement,  on  veut  mettre  des  petites  roues 
pour  la  Ville ,  on  pourra  les  porter  un  peu 
plus  hautes  que  les  roues  <ie  berlines  &  de 
carofles^  &Ies  tenir  toujours  de  plus  en 
plus  hautes»  afin  d  y  habituer  les  yeux  juf- 
'  qu'à  ce  qu'on  les  rende  égales*     Il  ne  fera 
befoin  pour  la  fiifpenfion  que  démettre  des 
coins  plus  forts  fous  les  brancarts  docarofr 
fe  en  devanttlorfquéiei^petites  roucsy  fe- 
ront 9  pour  le,  tenir  également  droit,  d'en 
«lettre  de  plus  petits  fur  le  derrière,  ou  les 
i&ter  s'il  .y  en  a."  Là  même  chofe  fe  peut 
pratiquer  pour  les  reflbrts  comme  pour  les 
courbyes  :  ainfi  l'on  auf a  le  trarndecarofle 
propofé ,  &  il  fera  moins  verfajit  que  les 
autres,  puifque  la  flèche  &  les  tifibirsquî 
font  defibus  les  efSeuX;  points  d^appuisdes 
roués,  font  équilibre  à  l'impériale ,&  le 
Centre  de  gravité  du  tzroBk  fe  trouve  plû- 
tdt   au-defibus  des  eflieux   qu'au -deflu^ 
comme  il  efl:  aux  carofies  ordinaires» 

"  ConfiruBiàn  du  Train. 

T  A  figure  12.  repréfente  l'élévation  du 
^-^  train  fans  roues  C  A  D,  la  flèche  ûf- 
femblée  à  la  manière  ordinaire  avec  des  liens 
defer,pour  les  empennons  &  pour  la  four- 
€hette>  laquelle  doit  être  pofée  droite ,  &  de 
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mtpiere  que  le  bouc  ne  haufle  ni  levé  :  les 
tadeanx  qne  Ton  meic  pour  l'élever,  doi«^ 
vent  être  de  rëpaifleur  de  la  felette  de  l*a-^ 
vâqt*  train,  &  la  faflbire  E»  figure  g.  de  h 
ipêflfie  épaifTeur^afin  que  le  timon  &  les  ar--, 
moiits  foienc  droits  fans  hauHer  ni  baîflec 
qn  bput  ni  l'autre»  &  que  le  carofle  ne  pan-' 
che  pas  en  tournant. 

.    La  cheville  ouvrière  eft  en  A  »  &  paffe 
au  traveis  de  la  fanbire,  au  lieu  de  paflec^ 
dans  l'eilîeu:  on  met  une  autre  cheville  C 
prés  de  la  felette,  avec  un  écrou  dans  la 
f}eche  pour  la  ferrer,  &  empêcher  que  la, 
fourchette  ne  s'ouvre  :  cette  cheville  doij: 
être  à  t^te  percée  pour  latourner  avec  une  « 
broche,  oaquarrée  pour  la  tourner  &  fer-^ 
rer  avec  une  clef >  &  pour  l'attirer  quand 
on  veut  ôter  Tayant-train. 

LeiîegeHcommeun  petit  fauteuil  avec 
un  petit  troufquin»  çlevé  fur  trois  branches 
de  fer  ou  fur  deux  petits  moutons,  &ar- 
boutez  en  F  :les  deux  élévations  qui  paroif^ 
fent  dans  le  milieu  de  la  flèche  repréfentent, 
les  deux:  traverfes  IB  2c  LD  au  phn  figu- 
|-e  II.  furlefquelleslecarôneeflfufpendu» 
comme  il  paroît  en  I  B>  figure  13. 

On  peut  mettre  aux  gros  carodes  corn- 
me  i  ceux  qui  fervent  pour  les  voitures 
publiques  deux  tiransÈ>  figure  12.  paflants 
par  deflus  le  lifToirpout  {bûtenirreflieu>  aa 
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cas  que  Tétrié  cafle  ;  &  pour  empêcher 
que  les  chevilles  des  empanoos  ne  forcent 
en  defTous,  ces  tirants  étant  arrêtez  avec  le^ 
chevilles  des  empahons,  &  Fautre  bout  à  U 
flèche ,  tes  moutons  &  Pentfetoîfe  de^deiv 
rîere  E I  à  Tordinaire  arbouttez  en  D. 

L^flvant-train  eft  comme  celui  du  canon 
figure  $•  les  armonts  encaftrez  dans  la  k- 
Une  y  moitié  par  moitié  endeflTousyFeffiett 
encaftré  defftisavec  deux  petites  barres  de 
fer  encadrées  de  leurs  épaifleurs  dans  les  ar« 
monts  &  la  fetette  >  &  avec  deux  écroos. 
pîour  fortifier  tes  afmonts  àrcndroît  de  Fen- 
caikure,  &  retenir  Peflieu  au  cas  que 
les  ttens  rompent:  lesarmontsdoîvenrênre 
coupez  au  bout}  de  matiiere  quetouchaut 
à  ta  flèche  ou  aux  tafleaux»  ils  empêchent 
que  la  roue  n*y  touche ,  &  que  Ton  puifle^ 
tourner  court  tout  d^m  coupi  ùins  crain- 
dre de  toucher  la  fîeche,lorfqtt'ils^gît  d'cn^ 
trer  dans  une  porte  cochere* 

Il  feroît  bon  auflî  de  mettre  des  chevilles 
rivées  au  travers  de  la  faffoîre  vers  b  che- 
ville ouvrière,  pour  Fempêcher  defe  fen- 
dre, particulièrement  pour  les  groffes  voî* 
tures  publiques,  au^uel!es  cependant  on 
pourroit  mettre  la  cheville  ouvrière  dans 
Teffieu,  parce  qu'elles  auraient  affez  de 
commodité  pour  tourner,  mettre  une 
barre  de,fer  pour  tenir  h  flèche  fous  h 


DES  MACHINES.    51^ 

fel^fê»&la  cheville  ouvrière  à  écrou  qui 
lieroîc  la  fourchette  avec  la  Qechejefiége 
du  cocher  étant  fur  trois  branches  de  fer» 
n'aura  pas  befoin  de  houflTe)  &  l'on  pourra 
voiries  chevaux  de  dedans  le  carofle,  & 
ce  qui  paroît  en  devant  de  cété  &  d'autre 
du  cocher;  &  les  Pages  pourront  être  ailîs 
auprès  Tun  de  Tautre,  plus  éloignez  des 
roues  &  être  moins  éclabouiTez  qu'ils  ne  le 
font  étant  furies  petites  roués:  on  pourra 
mettre  des  plaques  ou  portes-Pages  poue 
leurs  pieds  >  &  le  Cocher  étant  au  milieu 
4es  roués ,  fera  moins  éclaboufle  que  lesLa^ 
quais  qui  fqntderriere9&;  fou  vent  deux  de 
front  f  ta  quand  on  ira  en  campagne»  les 
rouè'sétant  égales  9  les  malles  ou  paniets 
que  Pon  mettra  fur  ravant^rain»  ne  char-* 
geront  pas  plus  que  s'ils  ètoieot  derrière» 
Ileftaifé  de  comprendre  par  ces  con- 
ilruâtons  que  c^  carofles  font  folidesf 
moins  compofez'&  moins  embaraflTez  que 
les  autres,  plus  commodes^  &  beaucoup 
plos  utiles  9  particuUeremeut  pour  la  cou- 
fervation  des  chevaux  1  qui  pourroient  fer- 
vir  matin  &  foir,  attendu  qu^Is  feroient 
bien  moins  fatiguez  qu'  avec  les  petites 
roues i  &  Ton  peut  voir  par  la  figure  14. 
qui  répréfente  un  çatoiTe  a  petites  roues, 
qu'effeâivement  ils  font  plus  réguliers,  & 
qu*il$  ne^arokiroient  pas  fi  défagreables  à 
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.  la  vue,  (i  Ton  ^'étoit  habitué  de  voir  Jiit' 
régularité  des  petites  roues»  &  cette  grande 
lioafle  que  l'on  eft  obligé  die  mettre  pom 
cacher  la  diilbrmîté  du  iiége  du  Cochet^  & 
lés  moutons  qui  feroîent  coimBie  deux  po- 
teaux :  que  Ton  poarroits'y  accoutumer  in» 
fenfibtementyfi  l*on  en  prenoitpourlacam- 
jpagnèy  ta.  en  voyaut  les  caroflTes  de  louage 
de  même«  &  les  voitures  publiques  qui  ne 
Requièrent  pas  tant  d'agréments  >  elles  au- 
roieot  non  feulement  l'avantage  d^épargoer 
deux  chevaux  fur  fix,  mais  d'avoir  plus  de 
commodhé  pour  les  paniers  &  magaznSien 
fufpendantie  carofle  fur  deux  traverfesar* 
f êtées  àla  âecheilefquelles  rcmpêcberoienc 
de  fendre  ces  deux  traverfes,  fervaot  de 
liens -avec  les  boulons,  &  une  barre  en  def* 
fus  ;  &  1  ofi  pourroit  pratiquer  un  fiége 
pour  le  Cocher  fur  les  armont^  où  ilfe^ 
toit  plus  commodément,  Çcfoulageroit  let 
chevaux.         - 

On  peut  fufpendre  aifément  fur  le  traiu 
uii  carofle  par  l'impériale  en  faifant  incli* 
lier  les  moutons  wi  peu  en  dedans»  &  en  y 
appliquant  des  grands reflbrts  qutlesexce- 
derpienrfufHfamment ,  au  bout.  defqueU  les 
foupantesferoient  attachées,  &t.à  l'endroit 
des  corniches  i  des  mains  qutauroientdes 
tringles  de  Fer  prolongées  le  long  des  pieds 
cormîez,&  arrêtées  aux  brancarts  du  cùrj^s 
du  carofle  :  ft  fcroit  à  la  vérité  plus  diffor- 
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me  ;  mais  il  feroit  .beaucoup  plus  doux  Ipour 
les  peribones  incommodéea»  &  enCojre 
moins  fujec  à  verfen 

Defcréption  d'un  petit  CaroJJe.qui  va 
feul  par  rejfortj  paremrt  un  efpmç 
ou  chemin  donné  9  s'arrête  S^  reprend 
fon  train  de  lui-même  au  lieu  propo^ 
féj  &  dont  les  figures  fom  les  aSi-- 
ons  marquées  ci^aprèsn  [ 

Quoique  le  deflein  de  l'Auteur  n'ajt 
été  que  de  propofer  des  principes  4c 
d^s  chofes  utiles,  il  joint  à  la  fin  de  Ton 
Ouvrage.cettecuriofité  à  la  demande  de 
quelques  perfonnes  de  confideration,  pai:- 
ce  qu'il  le  fit  pour  ramufefneotdu  Roi  alors 
Dauphin,  &  préfçnté  à  Louis  XIV*  qui  en 
prdpnna  la  conilruâion,  dauçant  qu'il  dqt 
faire  les  effets  propofeZé 
.  ,Le  chemin  ou  la  mefure donnée  çtott  la 
ts\At  duConfeil  du  Roi  à  Verfailles,  lon- 
gue de  fepc  pieds  quatre  pouces,  &  large 
de.  trois  &  demis ,  Jes  refTorts  étai^t 
montez,  &  le  carofTe  placé  fur  le  mi- 
lieu, de  la  table  au  bout  oppofé  au  fau* 
teuil  du  Roi,  s'avance  jufqu au  coin  de 
la  table  y  les  chevaux  allant  en  courbettÇi 
pliant  les  jambes,  &  po(knt  les  pieds  à  ter- 
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re  d'une  manière  ii.  naturelle  ^  que  les*  en- 
fans  croyent  qu'ils  fonc  en  vie  :  étant  aa 
bord  de  la  table,  le  Cocher  qui  tient  les 
rênes  »  les  tire  pour  faire  tourner  les  che- 
vaux^ &  les  faits  redrefiTer  pour  aller  en  li- 
gne, droite  à  l'autre  extrémité  de  la  table  à 
deux  pouces  du  bord  :  étant  parvenu  au 
coin  f  il  fait  tourner  une  féconde  fois  les 
chevaux,  pour  pader  juftement  entre  l*c- 
critoire  du  Roi  &  le  papier  ;  où  étane,  il 
s'arrête  de  lui-même  direâement  devant  Je 
Roi,fans  que  l'on  y  touche  :  un  Laquais  qtii 
efl  derrière  le  carofTe  faute  à  bas,  un  Page 
habillé  en  Huflart  couché  fur  la  fonpante 
de  devant,  fe  levé,  defceod,  courtàhi 
portière  y  Couvre,  &  la  Dame  qui  eft  aâife 
dans  le  carofle ,  tenant  en  main  un  Placet, 
fe  levé»  defcend  du  carofle»  s'avance  vers 
le  Roi ,  lui  fait  une  profonde  révérence, 
&  préfente  un  Placer  d^une  manière  natu- 
relle &  grdrieufe  :  elle  attend  un  peu,  com- 
me pour  fçavoir  la  réponfe,  pendant  que 
le  Huflart  ouvre  à  demi ,  &  ferme  plu< 
fietfrs  fois  la  portière  en  badinant»  puis  Tou* 
vre  entièrement  quand  la  Dame  revient 
après  avoir  fait  une  féconde  révérence,  el« 
le  remonte  encarofle»  fe  tournant  un  pe« 
de  côté  pour  ne  pas  perdre  le  Roi  de  vue. 
elle  sWeoit  fur  lecouOin;  le  Hoflartloi 
referme  aufli-tât  ta  portière,  s  en  retourne; 
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monte  &  fe  couche  ior  la  foupante  comme 
auparavant  :  le  Cocher  donne  un  coup  de 
fouet,  les  chevaux  reprennent  leur  train> 
&  le  Laquais  court  après  le  carofTct  &  fau«» 
te  derrière  d'une  manière  fort  agile  :  les 
chevaux  fe  détournent  une  troîiiéme  fois 
au  coin  de  la  table,  fe  redreflent,  &  vont 
en  ligne  droite  à  Tâutre  bout ,  où  ils  fé 
détournent  une  quatrième  fois  :  le  Co« 
cher  fouettant  detemsentems  alternative- 
ment :  enfin  le  carofle  s'arrête  de  lui^mê* 
me  au  mèmeendi'oit  d'où  il  eft  parti,  corn» 
me  s'il  rentroit  dans  la  cour,  ou  dans  la  re- 
niife  après  avoir  fait  fa  courfe. 

E'nle  montant  d'une  autre  manière  il  fait 
d'autres  mouvèmens,  comme  de  parcourir 
deux  fois  les  quatre  coins  de  la  table,  & 
faire  deux  tours  fans  s'arrêter  de  la  même 
manière  que  s'il  fe  promenoir  dans  des 
allées  d^arbres,  ou  de  faire  cinq  ou  iix  tourft 
autour  de  l'écritoire  du  Roi ,  comme  s'il 
tournoit  autour  d^un  rond,  ou  d*an 
Château. 

Explication  des  Reffbrtf. 

Quoique  cette  petite  Machine  coûte 
plus  à  exécuter  quelle  n'eft  utile, 
&  qu'elle  foit  ii  difficile  à  faire,  que  les 
Ouvriers  qui  ont  conftruit  les  rçflbrts^  te 
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qui  les  ont  vu  ajufter  jSc  monter  pltifieurs 
fois  pac  TiAuteuty  n'ayentpû  leracommo- 
der.  quand  il  y  a  eu  quelque  cbofede  dé- 
rangé jt  .on  l'explique  cependant  générale- 
ment pour  contenter  les  Curieux»  &  pour 
donner  à  connoitrelappffibiiité. 

L'Auteur  voyant  marçlier  une  poutre 
deflus  des  rouleaux^  l'un -dei  ces^  rouleaux 
tournant,  s'eft  imagina  quVnfaifant  tourner 
I«s  deux  roues  tle  derrière  un  caro(re,celles 
de  devant  tourneroient,'&  que  le  catofle 
I  avanceroit  :  qu'en  failànt  pour  cet  eilèc  des 
petits  mouv^emens  comme  ceux  des  nioD«> 
tresfonnantes,  avec  des  grands  reQurçs,  & 
differens  petits  re{rortSi.&  renvois,  comoie 
ceux  des  répétitions  &  des  horloges  j  il  y 
aurûit  lieu  de  faire  faire  les  nçtouvemens 
du  capofle)  &  les  aâioiis  des  figures  qui 
font  marquées  dans  la  Description  :   aiofî 
ayant  propofé  ce  deffein.,&  leRoiTayant 
VQulu  voir,  il  prie  Tes  dîmennons  fur  la  ta- 
ble,  &  le  nombre  des  pouces  quelecarofle 
avoit  à  parcourir,  fît  fon  calcul  pour  le  nom- 
bre des  roués  dentées.,  par  rapport  au  dia- 
mètre desrouës^  dufcaratfe»  poui;  faire  le 
chemin,  de  s'arrêter  au  lieu  marqué  ;  ce  qui 
fut  fort  àtféi  le  caroQe  s'arretaut  comme 
une  horloge  qui  s'arrête  aprci  avoir  foncé 
fin  certain  nombre  dje  coups,  &  reprenant 
fon  train  dajnêm^  qtt'un^jhorloge  qui  re- 
commence à  fonner. 
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Mais  poui' faire  faire  toutes  ces  différent 
tes  aâions  de$   figures^) il  fallut  cherche? 
des  reflbrts  &  destnouvemensy  non  feule*^ 
ment  dans  ce  qui  regarde  tes  horloges  &  les 
répétitions,  mais  niêoie  dans  ce  qui  regarde 
les  Serruriers,  les  Armuriers,  les  Cbuté^ 
liers,  &  les  /oûets  d'enfans,  &  différentes 
machines  :  I^  rouè's  de  derrière  le  caroflè 
font  'fixes  à  Teâieu,  au  mjlieu  duquel  cft  ri«> 
vce  une  petite  roue  de  douze  dents,  qui  ênt 
gréne  dans  une  autre  de  mtme  nombre  ^ 
laquelle  a  une  tige  qui  pafle  dans  la  fléché 
qui  eft  creufe>  &  répond  au  mouvement 
qui  eft  dan$  leiiége  du  carofTe,  où  font  les 
grands  reflbrts  qui  font  tout  agir.  /  L'^flîen 
eft  tourné  comme  les  pivots  des  roués  de 
montres;   &  loriqu^il   fait  un  tour,  tes 
roués  de  carofle  en  font  un,  &  le  font 
avancer  de  l'efpace  qde  contient  la  circonf- 
férehce  de  la  roue.  Dans  ce  iiége  de  ca^- 
roffé  il  y  a  deux  mouvemens  avec  des 
rouca  dentées,  &   deux  reflbrts  princi* 
paux:  l'un  fert  pour  faire  avancer  le  carof-^ 
fa  &  Tautre  pour  faire  agir  les  petits  ref- 
lbrts qui  fervent  aux  avions  dés  figures  ;  ic 
avant  que  le  grand  mouvement  qui  fait 
aller  le  carofle  s'  arrête,'il  levé  une  déten- 
te  qui  communique  à  Tautre  grand  mouve-* 
ment  ta  liberté  de  filer  ou  d'àgilTé 
-     Tous  les  petità  refforts  ^  mouvemens  ne 
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Ibnt  pas  feulement  difficiles  â  imaginer  &ii 
placer  >  mais  ils  requiereac  une  prëcifion  & 
une  axaâcitude  fi  grande ,  &  il  fe  trouve 
tant  d'obflacles  dans  les  difTérentes  ac- 
tions» qu'il  n'eflpas,  pour  ainfi  dire,  pof- 
ilble  de,  prévoir ,  ^  qu'il  faut  cecom- 
lD€ncer  fouvent  plufreurs  fois;  car  ces 
chofes  font  bien  différentes  û^  celles  d'un 
bâtiment,  où  les  pièces  placées nagiffeot 
pas,  &  ne  nuifent  pas  aux  autres:  une  che- 
minée p  un  efcalier  trouvent  ieurs^places  en 
haut  comme  embas  ;  mais  fi  fouvent  un 
reffort  ou  une  roué'  placée»  ne  nuit j pas 
à  une  autre  roue  ou  relTort  en  un  teois^ 
elle  en  empêche  un  autre  ou  un  reflbrc 
en  un  autre  tems ,  les  reflbrts  aux  refforts 
de  même:,  ce  qui  caufe  la  plus  grande  diffi- 
culté qui  impatiente t  qui  rebute,  &  qui 
allonge  l'imagination  quafî  au  centuple: 
ainfi  de  faire  aller  le  caroffe ,  de  lui  èire 
parcourir  le  chemin  donné,  de  le  faire  re- 
prendre,  &  de  le  f^ire  arrêter  tout  a -fait 
une  (èconde  fois,  e&  peu  de  chofe  :  de  }oin« 
dre  à  cela  la  defcente  du  Laquais,  cil  plus, 
celle  de  la  Dame  augmente  au  triple  &[aa 
quadruple;  mais  celle  du  HuflartouPage 
ajoutée  à  cela»  eft  plus  que  tout  lerefie 
enfenible. 

Le  reflbrt  qui  fait  remonter  le  Laquai^ 
çfl  comme  mirefroRd'arqucbufeyqoe  Too 
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tend  en  montant  le  carofle.  Le  Laquais 
quieftreteua  par  une  rouè%  tombe  par  fon 
propre  pojds,  &  faute  à  bas^  quand  une  roue 
difpofée  pour  ce  fujct,  parvient  à  un  cer- 
tain degr^tlê  révolution  :  d*autres  étant  par« 
venues  â  un  autre  degré ,  font  lâcher  le 
reflbrt,  qui  fe  détendant  tout  d'un  coupt 
&  qui  étant  plus  fort  que  le  poids  du  La- 
quais, le  fait  remonter  &  iàuter  derrière  le 
carofle. 

Le  reflbrt  qui  fait  remonter  le  Huflart 
eft  de  même  nature,  &  fait  fon  effet  pour 
le  faire  remonter  fuivant  les  révolutions 
des  roues  marquées  ornais  il  y  a  un  mouve- 
ment particulieri  &  un  équilibre  extraor- 
dinaire; il  fe  meut  par  une  charnière  à 
deux  pivots,  où  il  eft  pofé  fur  un  excen« 
trique  qui  agit  par  une  petite  tringle,  & 
par  un  quart  de  roue  dentée^  de  forte  que 
par  fon  propre  poids,  il  fe  foûtient  droit 
fur  cet  excentrique  ;  la  tringle  tournée  d'u- 
ne autre  manière 9  il  fe  couche  à  un  cer- 
tain point  par  fon  propre  poids  ;  &  pofée 
ou  tournée  d'une  autre  forte»  quand  le 
Huflart  auroit  la  tête  en  bas,  il  fe  relevé- 
roit  &  ie  redrcfleroit  de  lui-même  par  fon 
propre  poids ,  fon  centre  de  gravité  chan* 
géant  par  cet  excentrique,&  par  cette  trin- 
gle fuivant  qu'elle  tourne  ou  qu'elle  agit  :ce 
qui  fait  que  le  Huflart  fait  trois  mouveméns 
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prefquetouc  à  la  fois:  il  s*en  retouroe)  il 
remonte  fur  la  foupante,  &  fe  couche  :  eu 
deicendant  pour  ouvrir  la  porttere  il  en  fait 
autant;  ce  c^ui  eft  le  plus  dii&cile,  &  qui  a 
prefque  autant  coûté  à  l'Auteur  que  le  refte 
du  mouvement' du  carofle,&  ce  qu'il  «au- 
'  roit  pu  exécuter  fans  cet  équilibre  excen- 
tré ;  parce  que  Ton  n*auroit  pu  trouver  ou 
placer  tles  refibrts  aflez  forts  pourje  faire 
agir. 

Les  avions  de  la  Dame  fe  font  par  le 
moyen  d'un  ziguezague  formé  par  de  pe- 
tites lames  d*acier  ^  icomme  ceux  que  Ton 
fait  aux  enfans  avec  des  lates»  ou  des  pin- 
ces pour  prendre  du  feu  pour  allumer  la 
pipe:  il  fert -pour faire  tfleoîr  la  Dame, 
}ui  faire  faire  la  révérence^  &  lever  le  bras 
pour  préfenter  fon  Placet  ;  le  ziguezague 
fe  tient  allongé  par  un  petit  rcflprt,  &  le 
mouvement  des  roues  cauie  par  le  grand 
relForty  fait  plier  le  petit;  &  la  Dame  par 
fon  propre  poids  fe  baifle^  &  quand  elle 
eft  baiffée  à  Un  certain  point,  le  corps  phis 
lourd  que  le  brasbaifTé^Je  fait  lever  r  ces 
mouvemens  fe  font  par  une  petite  chaîne 
qui  tire  fon  aâion  du  grand  mouvement  : 
brfque  la  Dame  eft  hors  du  carofte,  elle 
eft  fupportée  par  une  petite  lame  d'acier  t 
fondée  à  une  tige  qui  a  deux  pivots  tour- 
nez &  un  pignon  qu  petite  roue  dentée 

cette 
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cette  tige  cft  presque  perpendiculaire  au 
caroife,  nioavantt  for  les  deux  pivots  com- 
me une  porte  fur  fes  gonds»  maispoféedtr 
manière  hors  de  la  perpendiculaire,  que 
dans  le  demi  tour  qu*  elle  fait  ^  la  Dame 
fort&  defcenden  mêmetems;  fon  propre 
poids  lui  ferra  defcendre,  &  le  grand  ref- 
fort  fert  pour  la  faire  remonter  &  rentrer 
de  même  ;  parceque  dans  le  moment  tou- 
tela  force  n*  cft  employée,  que  pour  cette 
aâion,  &  pour  faire  tourner  le  petit  volant 
qui  fert  à  retarder  f  aâion  du  reflbrté 

Les  coups  de  fouet  que  le  Cocher  donne* 
fe  font  par  le  moyen  de  différens  petits 
mouvemens  ^  pofez  fur  des  pivots  tournez»- 
&  faits  à  peu  prés  de  même  que  les  mouve- 
mens que  Ton  attache  le  long  des  mur»^ 
pour  les  fonettes,  qui  fervent  lorfqu*on  veut 
appeller  les  domeftiques  dans  les  grandes 
maifons  :  il  y  en  a  de  même  pour  faire  agir  les 
chevaux,  &  pour  foire  braquer  &  tourner 
ïe  OLTotffi  :  il  y  en  a  d*  autres  qui  font  faits  à 
peu  près  comme  les  mouvemens  de  la  Ma- 
chine de  Marly,  par  des  fils  de  laiton  & 
d'acier  »  agiflant  tous  fur  des  pivots  fins 
d*  acier  trempe  &  tourne  comme  les  pivots 
des  roues  de  montres  :  ces  mouvemens  font 
placez  à  côtc&  dans  la  flèche  qui  eft  creu- 
fe:  ils  ont  leurs  renvois  danà  le  timon  qui 

L  1 


ft5b   explication: 

cil  crefix^de  même ,  pour  donner  le  mouve- 
ment de  la  courbette  aux  chevaux ,  qui  ont 
(à  chaque  pied  de  derrier^e  de.ux  charnie^ 
res»  &  crois  à  chaque  pied  de  devant^  mou- 
vanteis  pat:  des  pivots  d'acier  trempé::  ilya 
dans  le  corps  des  chevaux  des  fils  de  corn- 
jnqnicationf  çpmme  les  mouvemeiis  de  la 
Machine  deMarly,  qui  font  lever  ceux  de 
devant^  pendant  que  ceux  de  derrière  s'a- 
yancent  :  ic  réciproquenient  ceux  de;  derriq- 
ire  par  ceux  de  devant.  Ces  mouveroeos  fe 
font  par  des  petites  roues ,  qui  ont  des  mar 
liivelles  comme  la  Machine  de  Marly,  & 
par  d'autres  qui  lèvent  des  petits  reflforts» 
&  qui  font  faite$  comme  des  clefs  de  fer- 
rures» qui  ont  communication  ao  grand  rdf- 
fort  qui  les  fait  tourner* 

Le  Cocher  cire  les  rênes  par  de  fembla- 
bles  machines  ou  pietits  re0brts,  &la  mul- 
tiplicité eftfî  grande  $  qoefîan  aeles  avoix 
vu  exécutez,  il  feroit  inconcevable  corn.* 
ment  V  Auteur  ait  trouvé  lieu  de  les  placert 
fans  que  les  uns  empêcheut  les  autres  dans 
les  diiFctentes  aâions,  &  fans  qu'ils  pa- 
roiHent  en  aucune  manière»  non  plus  qu'ils 
paroiflent  dans, la  figure^ 1 4.  Plufieurs  per- 
ibnnes  de  diftinâion  &  d'efprit  ont  dit  de 
cette  Machine  après  Loiîis  XIV.  qu'elle 
étoit  plus  belle  avoir  >  &  qu'elle  faifw< 
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mf^ùxTes  fonâtons  qtt'on  ne  1^  p^fivgit 
expliquer.  -      : 

On  a  orne  ce  petit  corpfledetôptef  le* 
pîecèf .  qui  compofent  les  grands  t  St  teîa 
quefontcèux  4ont  on  fe  fert.pour  hs  en^ 
trceçidcs  Ambaflideiirs  :  h  flèche  &  je  tK 
mon  font  de  cuivre  battu  à  froid,  pour  être 
légers  &  creux,  &  pour  y  pouvoir  placer 
les  pivots  de3  mottvenieasi  &  lesj;vi$ 
qui  fe  tiennent  :  les  roués  font  de  buis, 
ferrées  d'un  cercle  d'argent  i  ceUj||de  der- 
tïcrc  ont  trois  pouces  cinq  lignes  de  hau^ 
teur^ùdediainêtre,  mefure  neceiTaire^pour. 
le  chemin  à.  4)arcaurir  ;  celles  de  devant 
foni  plus  hautes  â  proportion  que  les  roues 
decarofleàarcs. 

Les  gentes  des  toôSs  de  ce  petit  carbO^ 
font  d*urie  pièce,  tournées ^  fculptéé^  j 
les  rais  foht  tournez  &  fculptçz  de  même  ! 
il  y  a  pour  ornen^ent  entre  diaque  rail 
iin  vafe  tourné ,  attaché  à  ja  gente^  les  lif^ 
foirs  font  dé  buis  fculpté  à  rprdinaire,  &  le* 
iBoutottsà  joùrrle  cotpsdu  carofleeft  grand 
à  proportion di9s  rouôs  &  du  train;  iïeft  à 
feptglaces,  qui  portent  leurs  bifots  comme 
lés  grandes;les  pieds  cormiers  font  en  confôl- 
leslfculptezjquatre  autres  confollesdune  au- 
tre forme  foûtiennént les  corniches,  &  l?im- 
périale  formée  pat  huit  dauphins  qui  foû-> 
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tiennent  une  couroniie  $  le  dedans  du  ca- 
roHe  eft  de  velours  cramoîfy  avec  des  galoos 
le  franges  dVr  t'ie  dehors  eft  ânderement 
dVr  bruni  comme  le  train,  avec  des  peintu- 
res fyie$  en  mignaruredeflus:  les  armes  da 
Boffontauxporderes  ;  ceilé^  do  Daophia 
aux  paneaux  de  devant  &  de  derrî€re:la 
Dame  eft  vêtue  de  noir  en  robe  de  Coûta 
(fc  la  livrée  eft  celte  de  Lorraine^ 

ConfifuBion  d^une  EcheïU  qui  fe  range 

contre  m  mur  par  un  rejfort, 

ou  par  un  poids. 


Q' 


iV^z  cette  échelle  on  mette  à  un  mon- 
tant deux  pivots  ou  tourillons  arrê- 
tez avec  des  petites  douilles  ou  avec  des 
clous  rivez,  pour  empêcher  que  le  mon* 
tant  fe  fende  :  qa\tu  bas  de  Péchelle  on 
mette  une  crapaudine  ou  un  tas  dans 
lequel  il  y  aura  un  trou  pour  placer  le  pi* 
voc  d'enbas»  &  que  celui  d'eiihaut  foit  ar- 
rêté comme  un  gond  de  pone,  de  manière 
que  Téchelle  puifTe  tourner  de  même  qu'u- 
FiGtl  5  •  ne  porte^  fans  qu'elle  puifîe  s'enlever ^  qu'au 
haut  du  plancher  s  on  difpofe  on  reflbrc 
comme  E|  de  manière  que  le  bout  toocbaot 
à  de^  ou  trois  pouces  du  mouton  â  un 
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échelon^ou  à  quelque  autre  pièce  de  fer  que 
l'on  aura  placé,  le  refForc  puiHe  faire  tour- 
ner réchelie,  8c  rappliquer  contre  te  mur; 
uades  montants  étant  plus  long  que  Tau- 
tre^rervirapourfe  tenir  &  fortîr  atfément 
de  déiTos  l'échelle,  &  Içs  échelons  étant 
mis  plats  &  Péchelle  un  peu  couchée,  elle 
fera  plus  aiièe  pour  monter  à  une  foupante 
ou  entrefolle  que  les  échelles  de  planche^ 
que  Ton  pratique  ordipairement  dans  les 
grandes  Villes  pour  ces  fortes  de  foupantes 
QU  entrefoUeSt  ou  pour  des  greniers  ;  ic 
elle  n'occupera  pas  de  placé  où  elle  man- 
que ordinairement  en  ces  endroits.  * 

On  peut  la  faire  tourner  avec  un  poids 
dé  même  t  par  un  écrou  qui  palFeroit  dans 
une  poulie  attachée  au  mur,  ou  la  tourner 
avec  la  main  après  qu'on  feroit  monté  ou 
defcendu  ;  mats  on  feroit  fujet  à  Toublieri 
&  à  s'y  heurter  :  il  paroît  plus  à  propos  d^ 
mettre  un  reiïprt  ou  un  poids. 

i 
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Méthode  d'appliquer  des  Poulies  au  ciel 
ou  àhmpérim dkunlit^  pour  tirer  les 
rideaux  avec  un  cordon ,  comme  on  tu 

'    re  les  rideaux  des  fenêtres.  '     ' 

SOît  AB  CD  confîderé  comme  moitié 
de  l'impériale  d'un  lit.  ABC  pris  pour 
la   tringle  qui  porte  lès  anneaux  des  ri- 
deaux que  Ton  marque  éloignée  de  Timpc* 
i'ialepour  la  dittinguer  :  quau  bout  C  on 
attache  deux  poulies  verticales  à  une  mê- 
me chape  >   qù^au  delfùs  de  la  tringle  au 
point  B  on  attache  une  poulie  horifonta- 
*le;  quà  côté  de  la  tringle  au  même  coin 
E  l'on  attache  une  autre  poulie  hôrifonta- 
ie,  haute  &  en  forme  de  rouleau,  &  qu'au 
point  A  où  les  deux  tringles  fe  lient,  on 
attache  une  poulie  verricâle ,  que  le  cordon 
fbitrepréfenté  par  la  ligne  ponâuée  autour 
de  la  tringle  AB  C  ;  qu*on  fuppofe  les 
deux^bouts  coufus  enfemble,  pafrantfurles 
deux  poulies  au  point  C,  &  tombant  le 
long  du  chevet  ou  doflîer  du  lit,  &  pat 
faut  dans  une  poulie  ilmple»  arrêtée  ou  ten- 
due par  un  petit  pokfs ,  pour  foûtenir  le 
cordon  en  état  qu'il  ne  forte  pas  des  poulies» 
Si  Ton  fuppofe  le  rideau  tiré  au  point  A^ 
&  que  le  dernier  anneau  qui  porte  le  ri* 
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deau,&qui  eftenA^Toir  attaché  au  cordon; 
en  tirant  ce  cordon  qui  pafTe  en  dedan^  te 
lông<fe  ta  poulie £horifoncale, lé  rideau 
viendra  au  point  Cy&>entirantratitrecôr« 
don,  il  retournera  au  point  A:  aînfi  oji  tifer 
ïti  le  rideau  fans  le  déchirer  »  ou  le  falir  par 
4es  main^y  ni  abattre  rimpériale;  comme  il 
-arrive  quelquefois  ;  &  en  faifant  la  même 
-chofc  à  hiutre  cèté  du  lit,  Ton  aura  une 
commodité  qui  eft  plus  eflentîelle  qu'elle 
ne  Teft  aux  rideaux  des  fenêttcsfqueron 
peut  tirer  plus  aifément,  parce  que  la  trin- 
gle eft  droite 9  dont  la  plupart  fe  peuvent 
blanchir  étant  de  toile. 


F  I  N. 


AvùM  Relieur. 

/^N  coupe  les  feuilles  des  Planches  en 
^^  deux,  futvant  les  points  imprimez 
.pour  les  marges. 

La  première  ou  il  eft  marqué  en  hâUt  i . 
fe  met  page  56.  la  deuxième  marquée  i. 
page  ipi*  la  trdinéme page  298«  la  quatriè- 
me page  42  g.  Les  quatre  autres  cinq«  iîx, 
fept  &  huitièmes  à  la  fin»  d'ordre  comme 
elles  font  marquées. 
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the  Library  on  or  before  the  last  date 
stamped  below, 
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laj  retaining  it  beyond  the  specified 
time. 
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